
Les accords de Schengen entrent en vi- 
gueur dimanche 26 mars. Dans tes aé- 
roports, on ne vérifiera plus ^identité 
des voyageurs venant des pays signa- 
taires : France, Aflemagne, Belgique, 
Pays-Bas, Luxejnboi&g, Espagne et Por- 
tugal- . - p.4 

e Les bénéfices 
dataimel 
sons la Broche 

Eurotunnel a rapporté plus de 6mif- 
lards de francs à ses banquiers, mais 
rien aux actionnaires, qui devront pa- 
tienter jusqu'à 2004 poii toucher leurs 
premiers dividendes- Endetté, l'exploi- 
tant du tunnel sut la Manche se pré- 
pare à passer quatre années drffkSes. 

p.2t 

s Le sarcome 
de Kaposi serait 
d’origine virale 

De récentes découvertes, françaises et 
américaines, laissent à penser qu'un vi- 
rus serait à l'origine de cette affection 
cancéreuse touchant fréquarunent les 
malades du sida. - . p.36 


M. Balladur et M. Chirac s’affrontent 
sur la maîtrise des dépenses de santé 

. Les candidats de droite se disputent la faveur du corps médical 


Les Etats-Unis et la Russie 
constatent leurs divergences 

Les diplomates des deux pays n'ont réussi 
à s'entendre ni sur l'OTAN ni sur l'Iran 



es Les Japonais 

etiamémoire 

d’Hirosh im a 

Cinquante ans après te bombardement 
nudéare, la ville-symbole nipponne as- 
sume enfin son h istoire sans censure ni 
tabous. p.16 

s La formule 1 
• à Sao Paolo 
sansAyrtonSenna 

Sao Paulo, qui accueille, dimanche 
26 mars, le premier Grand Prix (te for- 
mule 1 de la saison, n'en finit pas de 
pteurer te disparition tragique d'Ayrton 
Senna sur le circuit dMmote le 1*mai 
1994. • p.25 

a ies coulisses 
delacnttnre 

Une série de manifestations sont orga- 
nisés samedi 25 et dimanche 26 mars, 
à Paris et dans l'ensemble des riions 
de France, pour mieux faire connaître 
tes quelque sept cents métiers de la 
culture. ■ p. 32 

a Les éditoriaux 
du «Monde» 

Le martyre tchétchène; Le coût de la 
santé. . P- 20 




Cft^nvotnH 
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ÉDOUARD BALLADUR et 
Jacques Chirac devaient se route, 
vendredi 24 mous, devant les assises 
du Centre national des professons 
de santé pour présenter leurs posi- 
tions snr t’avenir de la protection 
sociale et dn système de soins. le 
premier ministre devait plaider 
pour la poursuite de la matoise des 
dépenses avec le concours des mé- 
decins. Lê maire de paris devait 
confirmer qtfil rejette tonte indt- 
trise comptable et tout plafonne- 
ment des dépensés pg rapport à la 
richesse nationale: une promesse 
tien reçue par Je corps médical, qui 
craint muatin nn w ii w imiK et 
une baisse de ses revenus. Alors 
que le déficit de ht Sécarité sociale 
a tt ei n dra 110 m3H aids de francs fin 
1995 (dont fiO mflfianls pour fassn- 
rance-maladie), M. Jospin accuse 
les deux candidats de droite de re- 
friser une rigoureuse maîtrise des 
dépenses médicales et d'ouvrir ainsi 
la voie aux assurances privées. 

Lin fifres 7 et 20 
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LES RESPONSABLES des di- 
plomaties russe et américaine 
n'ont pas réussi à aplanir leurs di- 
vergences lors de Jear rencontre à 
Genève, mercredi 22 et jeudi 
23 mais. Auteï Kozyrev et War- 
ren Christopher sont restés sur 
leurs positions tant pour ce qui 
concerne l'élargissement de 
l'OTAN auquel s’oppose Moscou 
que sur les relations avec l'Iran au- 
quel la Russie s’apprête à vendre 
du matériel nucléaire, destiné - af- 
finne-t-dle - à une utilisation ci- 
vite. Os ont cependant annoncâ la 
création cftm groupe de travail sur 
les problèmes liés à la proliféra- 
tion nucléaire 

«La lune de miel est terminée, 
mais ce n’est pas encore le divorce 
(~.). Ce que nous voulons éviter, 
c’est Piqfidâite», a déclaré le mi- 
nistre russe des affair es étrangères 
au cours d’une conférence de 
presse. La pleine participation de 
Boris Eltsine au sommet du G 7, le 
groupe des pays les plus industria- 
lisés, au mois de juin à Halifax, est 


Le « modèle néerlandais » sam pilule contraceptive 


LA HAYE 

de notre correspondant 
La femme te moins populaire des Pays-Bas 
ces temps-ci est certainement le ministre de la 
' santé, 0s Borst-Blers. Êite vient rie présenter 
au flrtlWfi t urt piSti d^teonomies de jt mfe 
liants de florins, soit un peu plus de 9 milliards 
de francs; dont f objectif est de ramener de 
23 Î3 % te croissance annudle du budget 
de la santé, qui se monte à 593 milliards de 
. florins en 1995, soit environ 9% du Pi B. Le 
projet pasré par Pintroductîon d’un ticket mo- 
dérateur de 200 florins (630 francs) pour 
nombre dé soins hospitaliers, b réduction des 
investissements pour les hôpitaux universi- 
taires, b baisse forcée, par voie législative, du 
; prix des médicaments, plus élevé aux Pays 1 . 
Bas que dans le reste de l'Europe, et le pas- 
sage au criblé dti remboursement des médiça- 
• ments. 

Sur ex dernier point, plusieurs commissions 
d’experts venus de divers horizons du monde 
médical et paramédical jugeront sur la base 
de quatre critères du bien-fondé du paiement 
par b sécurité sociale ou par les assurances 
privées des traitements médicamenteux: leur 


fonction purement médicale (par opposition 
1 au concept dé médicament de confort), leur 
capacité curative, l’adéquation de leur mode 
dé prescription, et la possibilité pour le 
consommateur de les prendre à sa propre 
chargé. Le processus durera plusieurs aimées, 
mais, d’ores et déjà, le ministre de la santé a 
annoncé que b pilule contraceptive ne sera 
plus remboursée aux femmes de plus de dix- 
huit ans. 

* Or cette mesure a déclenché de vives pro- 
testations chez les féministes et les travail- 
leurs sociaux. Les premières s'élèvent contre 
ce qu’êtes considèrent comme un Intolérable 
retour en arrière et ont tancé par voie de 
presse une pétition nationale. Les sexologues 
et les démographes tirent la sonnette 
d’abîme. L’un d’entre eux, Evert Ketting, af- 
firme mfime que b suppression du rembour- 
sement de la pilule entraînera inévitablement 
b fin de ce que Ton appelle « le modèle néer- 
landais ». Car les Pays-Bas, rappelle-t-il, af- 
fichent depuis vingt ans le taux le plus bas au 
monde des avortements : moins de 6 pour 
mille contre 1 93 pour mille pour la Suède, 
29 pour mite pour les Etats-Unis, ou 180 pour 


miKe dans Pex-URSS I Dans un article extrê- 
mement critique, le directeur de l’Institut 
néerlandais pour P étude des comportements 
sexuels et sociologiques démontre que te plan 
Borst poussera « 10 ù 20% dés femmes à arrê- 
ter fa pria fc», ce qui débouchera sur «SWOà 
16 OOOgmssesses non désirées»: adieu le mo- 
dèle néerlandais 1 

Els Borst- Ei lers est convaincue que ses 
compatriotes sont suffisamment responsables 
pour ne pas laisser une question d’argent in- 
fluencer leur choix, d’autant, affirme-t-elle, 
que te pilule sera désormais disponible dans 
les officines de para-pharmacie, ce qui ramè- 
nera les prix de 8 florins par mois actuelle- 
ment (25 francs) à 6 florins fl 9 francs). En dé- 
fendant son plan devant les députés, 
M” Borst- Eilers a même fait cette déclaration 
pour le moins étrange : « Mon parti, le D66, a 
été Pun des acteurs du remboursement par ia 
sécurité sociale de la pilule contraceptive. Le fait 
que nous sonnons à l’origine de son retrait de la 
liste des traitements remboursés constitue Pub 
time apothéose de Pémancipation. » 


Alain Franco 


Les syndicats, spectateurs engagés 


A L’ISSUE de son turbulent 
congrès de Mionlpdlfer, b. CFDT 
apparaît déterminée à «peser* sur 
l'actuel débat électoral, en faisant 
e nte ndre ses priorités sur Fempkn, 
FexdusHm, b réduction de b du- 
rée dn temps de travail ou la pro- 
tection sodale. Mais cette cam- 
pagne présidentielle ne ressemble 
décidément pas aux précédentes. 


Jusqu'alors plus engagées dans les 
c on troverses politiques, les confé- 
dérations semblent se comporter 
en spectateurs, se gardant d’entrer 
sur la scène électorale, hésitant 
presque à interpeller les caraBdats, 
d’abord sondeuses de valoriser 
l'autonomie des «partenaires so- 
ciaux» face à l’Etat. 

Comme si les syndicats, préoc- 


cupés de voir que les aspirants à 
l’Elysée tournent autour de la 
«fracture sociale » du pays sans 
apporter de solutions vraiment 
nouvelles, n’avaient plus guère 
d'illusions sur la politique ou en ju- 
geaient le voisinage dangereux. 
Rien à voir avec tes cinq précé- 
dentes élections présidentielles au 
suffrage universel direct où, à des 
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Michel Crozier 

j icc Bruno Tillictte 

LA CRISE DE 
L'INTELLIGENCE 

Essai sur l'impuissance 
des élites à se réformer 

204 pages, 110 F 


degrés divers, les centrales 
s’étaient aventurées dans Patène. 

L'exempte de 1981 est à cet égard 
éloquent. Chaque confédération 
avait alors Joué 1e rôle qu’on atten- 
dait d’elle, entre celtes qui, comme 
b CGT et la CFDT, désireuses d'un 
changement politique ouvrant b 
voie à b transformation sociale, 
laissaient apparaître leurs préfë- 
rences , et celtes qui, comme PO, b 
CFTC et la CGC, au nom d'une 
conception stricte de l’indépen- 
dance syndicale, refusaient tonte 
consigne de vote. La CGT avait 
«roulé» pour Georges Marchais, 
avant de rallier au second tour 
François Mitterrand. La CFDT 
avait, implicitement au premier 
tour et explicitement au second, 
soutenu le futur élu. FO s’était gar- 
dée traditionnellement de toute 
recommandation, mais André Ber- 
geron, membre du Parti socialiste 
tendance « SFlO-maintenue », 
était intervenu dans le débat inter- 
ne an PS en jugeant que M. Mitter- 
rand avait plus de chances de Pem- 
porter que M. Rocard— Même b 
CGC avait contribué au bas- 
culement des cadres en faveur de 
M. Mitterrand, en demandant la 
démission de Raymond Barre et en 
envisageant même, à Rmtiative de 
Paul Marchetti, de présenter son 
propre candidat— 

Michel Noblecourt 

Lire la suite page 20 
et nos informations page 9 


un autre sujet de discorde ; 1e pré- 
sident russe voudrait être associé 
aux discussions sur l’économie, 
alors qu’il est seulement invité 
pour b partie politique. MM. Ko- 
zyrev et Christopher se retrouve- 
ront en avril à New York pour pré- 
parer te sommet Eltsine-Clinton 
qui doit avoir lieu à Moscou à l’oc- 
casion dn cinquantième anniver- 
saire de b victoire sur F Allemagne 
nazie. 

Les entretiens sur ia Bosnie 
semblent, en revanche, avoir per- 
mis un rapprochement des points 
■ de vue. M. Kozyrev a présenté & 
son collègue américain le plan 
russe qui doit être soumis b se- 
maine prochaine au groupe de 
contact (Etats-Unis, France, Alle- 
magne, Grande-Bretagne et Rus- 
sie). Les détails n’ont pas été ren- 
dus publics, mais tes Etats-Unis 
seraient prêts à faire un pas en di- 
rection des exigences du prérident 
serbe Mflosevic, qui demande une 
levée des sanctions avant tf envi- 
sager b reconnaissance de b Bos- 
nie (et de b Croatie) ; les sanctions 
seraient progressivement levées 
en fonction des assurances serbes 
concernant l’intégrité territoriale 
et le respect des Constitutions de 
b Bosnie et de b Croatie. Les pays 
du groupe de contact s’efforcent 
de sauver un fragile cessez-le-feu 
expirant fin avriL 

lin page 2 


L'armée torque 
dans l'ombre 
de M® Ciller 





TANSU CILLER 

SOURIRE à l’Occident, coup de 
poing en Orient Dansa Ciller, le 
premier ministre turc, a reçu fort 
courtoisement, jeudi 23 mars, en 
compagnie du président de te Ré- 
publique, Soleyman Demirel, les 
minis tres des affaires étrangères 
représentant FUnion européenne. 
Pendant ce temps, l'opération de 
grande envergure lancée par l’ar- 
mée torque, lundi 20 mars, contre 
tes positions dn îterti des travail- 
leurs du Kurdistan (PKK) dans 1e 
nord de FTrak se poursuivait. La 
«troïka» européenne, formée de 
P Allemand Kl ans Kr nkel, du Fran- 
çais Alain Juppé et de l’Espagnol 
Javier Solana, a exprimé des cri- 
tiques non pas sur le principe de 
riniervention torque «dans un ter- 
ritoire où ne s’exerce aucune auto- 
rite d'Etat», mais sur son caractère 
massif. Ces reproches, bien qu'en- 
robés, tranchent avec l’attitude 
américaine toute de discrétion et 
de « compréhension ». 

C’est que les Européens s’in- 
quiètent de l’évolution de b Hir- 
quie, un pays avec lequel ils ont ré- 
cemment conclu un accord d’union 
douanière, en surmontant de nom- 
breuses réticences. Les promesses 
de démocratisation et de plus 
grande attention portée aux droits 
de Fbomme réitérées par M“ Cfller 
pèseront-elles bien lourd face aux 
objectifs de F armée, qui vient de 
prouver, en Irak, qu'elle fait à peu 
près ce qu’elle veut? 

Urepage3 
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BLOCAGE Sept heures de 
conversations entre le secrétaire 
d’État américain, Warren Christo- 
pher, et son homologue russe, An- 
dré? Kozyrev, mercredi 22 et jeudi 


23 mars à Genève, n'ont pas permis 
de débloquer les principaux sujets 
de contentieux entre Moscou et 
Washington. Les deux hommes 


préparer la rencontre au sommet 
qui doit réunir le 11 mai à Moscou 
les présidents Clinton et Eltsine. 
• L'élargissement de l'OTAN à cer- 


doivent se retrouver en avril pour tains pays d'Europe centrale et 


orientale reste au cœur du différend 
américano-russe, qui porte aussi sur 
la livraison par Moscou de réacteurs 
nucléaires à l'Iran. • L'AFFAIRE 
CLAES, qui voit le secrétaire général 


de l'OTAN mis en cause dans une 
vieille affaire de pots-de-vm, affai- 
blit l'Organisation au moment.de la 
difficile négociation en cours avec la 
Russie et l'Europe de TEst 




Moscou et Washington constatent leurs divergences sur l’OTAN 


... - 


« La lune de miel est terminée, mais ce n'est pas le divorce », déclare Andrei Kozyrev après sa rencontre avec Warren Christopher. 
A Genève, le ministre russe et le secrétaire d'État américain sont restés divisés sur la question de l'élargissement de l'organisation 


■ir- T: c .i „ 


GENÈVE 

de notre envoyé spécial 

Si besoin était, les sept heures 
d’entretien que le secrétaire d’Etat 
américain, Warren Christopher, et 
son homologue russe, Andrei Kozy- 
rev, ont eu, mercredi 22 mars, dans la 
soirée, et jeudi 23 mars à Genève, au- 
ront davanta^ souligné tes points de 
désaccords qu’apporté des solutions 
aux problèmes en suspens entre les 
deux pays. 

Que ce soit sur rélargissement de 
l’OTAN, la vente de centrales nu- 
cléaires à l'Iran, une participation 
plus active de Moscou au prochain • 
sommet du G 7 Os groupe dit «des 
sept pays les plus industrialisés »), 
voire la Bosnie, chacun a campé sur 
ses positions tandis que le conflit en 
Tchétchénie continue de peser sur 
leurs relations. A en juger par les dé- 
claration des deux ministres à l'issue 
de leurs conversations, les maigres 
résultats de cette rencontre 
tranchent avec l’enthousiasme en- 
core affiché la veille par M. Kozyrev à 
son arrivée à Genève. Se félidtant de 
la décision du président Bill Clinton 
d’avoir accepté l’invitation du pré- 


sident Boris Eltsine à se rendre le 
9 mai à Moscou pour assista - à ia cé- 
lébration de la victoire des Alliés sur 
le nazisme, le chef de la diplomatie 
russe n’avait pas hésité à déclarer que 
les deux pays étaient «en bonne voie 
de devenir des alliés en temps de 
paix ». 


SOMMET A NEW YORK 

Moins de vmgt-quaire heures plus 
tard, M. Kozyrev devait cependant 
tempérer ses propos en lançant lors 
de La conférence de presse 
commune: « La hme de miel est ter- 
minée mais ce n’est pas le divorce. 
Nous sommes devenus plus réalistes et 
mieux à même de résoudre les pro- 
blèmes auxquels nous sommes 
confrontés. Ce que nous voulons éviter, 
c’est V infidélité » Tbut en prenant 
soin de se ménager mutuellement, 
cette formule imagée est aussi une 
manière de reconnaître que la réu- 
nion de Genève était loin d’avoir suffi 
& déblayer le terrain en prévision du 
sommet de mai prochain à Moscou. 
D'ailleurs les deux ministres devront 
encore se retrouver au moins une 
fois pour parachever les préparatifs 


dans le courant du mois d’avril à New 
York. L'une des principales pierres 
d’achoppement demeure FOTAN. La 
Russie entendant accepter son âar- 
gissement qu’en contrepartie d’une 
coopération très étroite et privilégiée 
avec l’Alliance atlantique. Rappelant 
que Moscou avait; en principe, déri- 
dé de participer à un programme de 
coopération avec TOTAN le Partena- 
riat pour la paix, M. Christopher a in- 
diqué que c’était Hans ce cadre que 
devait se poursuivie le dialogue pour 
déterminer les relations futures entre 
la Russie et F OTAN. Aube pomme de 
discoïde : le refus de Moscou de re- 
nonceràson projet de vente de réac- 
teurs nucléaires & Téhéran. Pressé 
par le Congrès, la Maison Blanche se 
montre (fautant plus opposée à cette 
transaction qu’elle craint de voir 
l’Iran se doter de Panne atomique 
alors que Moscou ne semble nulle- 
ment disposé à cédez 
Par souri <T apaisement, les deux 
hommes ont néanmoins annoncé la 
création d’un groupe de travail char- 
gé d’étudier les problèmes liés à la 
prolifération nucléaire. En revanche, 
aucune entente ne s’est dégagée 


entre Russes et Américains sur une 
participation plus active de Boris Elt- 
sine aux travaux du prochain som- 
met du (G 7) qui doit se tenir en juin à 
Halifax (Canada). M. Kozyrev a fait 
valoir que le président Eltsine devrait 
être associé aux discussions écono- 
miques car « la Russie est non seule- 
ment un pays lourdement endetté mais 
ausâ Fondes principaux créanciers du 
monde ». Mais M. Christopher s’est 
refurè à envisager «^changement 
majeur du niveau de la participation 
russe par rapport à Fan dernier» du 
ferit de la situation en Tchétchénie. 

Si Pan en aoit le New York 7Tme; 
les Etats-Unis seraient disposés à 
foire un pas en (Erection de la posi- 
tion de la Russie : pour Isoler les 
Serbes de Boane, et gagner la bonne 
volonté du président de la répu- 
blique de Serbie, Slobodan Milose- 
vic, Washington n’exigerait plus de 
ce dernier qu’a reconnaisse fixmeBe- 
ment les frontières de la Bosnie-Her- 
zégovine et de la Croatie, avant de 
voir allégées les sanctions pesant 
contre Belgrade. 
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Jean-Claude Buhrer 



Difficile examen d'entrée pour les candidats à l'Alliance atlantique 


POUR tenter de cataer « Pappétit 
d’OTAN » des anciens pays commu- 
nistes d’Europe centrale et orientale 
(les PECO), l’Organisation atlan- 
tique, & l'initiative des Etats-Unis, 
avait inventé le î^rtenariat pour la 
paix - sorte d’accords de coopéra- 
tion lâche avec TOTAN. Mais à latin 
de l^_FadminiriratIqii américaine 
a cédé aux instances des PECO et a 
mis en route un processus, d’adhé- 
sion à TOTAN, provoquant rembar- 
ras de ses alliés ouest-européens et 
la colère de Moscou. 

Au sommet atlantique de dé- 
cembre, il a été àéddé qu’un docu- 
ment serait préparé pour le pro- 
chain Conseil atlantique qui 
exposerait le « comment » et le 
« pourquoi » de l'élargissement, la 
question du « faut-il ou ne feut-fl 
pas » étant en principe résolue posi- 
tivement, ceUe du «qui* et 
«quand» étant renvoyée à plus 


l’Ukraine, voue les pays baltes qui 
ont déjà fait acte de candidature, 
mais qui représentent un sujet parti- 
cuBèrement sensible pour la Russie, 
étant donné leurs Gens séculaires. 

La participation à TOTAN donne 
des droits ; un pays membre faisant 
Tobjet d’une menace extérieure est 
en droit d’attendre, conformément 
à l’article 5 dé la dürté de Washing- 
ton, l’assistance de ses alliés. Y 
compris* dans* les cas' 'éxtrêmes, le 
« parapluie » nucléaire des Etats- 
Unis. Mds cette participation crée 
aussi des obligations, comme celle 
de venir en aide à un alSé menacé. 
Les pays de F Est ont tendance à ne 
considérer que le premier aspect ; 
les tensions entre certains d’entre 
eux sont encore telles qu’on ima- 
gine mal, à court terme, la mise en 
œuvre de cette solidarité. Les degrés 
d'intégration dans TOTAN peuvent 
aussi être divers ; entre la situation 


entre les alliés; il n’en reste pas 
moins qu’une reconversion de 
Péqufpement des pays de PEst ou- 
vrirait un marché considérable aux 
industries occidentales de l’arme- 
ment 

«Ni surprise ni veto». Les diri- 
geants occidentaux résument par 
. cette formule Jeur attitude envers 
Moscou. L’extension de TOTAN ne 
.se fera pas secrètement et laJtussie 


ne sera pas placée devera 1e foit ac- 
compli En revanche, fl ne lui sera 
reconnu aucun droit de regard ni 
sur le calendrier ni sur la liste des 
impétrants. Les plus chauds parti- 
sans de l'élargissement rappellent le 
précédent allemand ; en 1990, Mflc- 
haS Gorbatchev avait mis à la réunl- 

—fication des condltioirs ftffà- 
‘conniennes avant d’accepter 

- -finale ment que l'Allemagne .d ans 


son ensemble, y compris les terri- 
toires de Fandenne RD A, fosse par- 
tie intégrante de FOIAN. Les plus 
prudents font remarquer que les 
Russes disposera de moyens de ré- 
torsion, comme la remise en cause 
de la réduction des forces classiques 
en Europe (accords CFE, dont ils 
ont déjà tiëiraSaf’B? fëWston) ou 
des mésiires de confiance (notifica- 
tion des-maoeuvres, présence d’ob- 


servateurs, etc). Les Occidentaux 
essaiera de développer rme « double 
stratégie » : extension de TOrgamsar 
tion atlantique et dialogue avec le 
K remlin, four le m ommr. cché-d i 
fait monter les enchères, en pour- ■- 
suivant son vieux rêve (Tune Europe 
rprCANoy av^c l^Russiedans 


wu»i fj j jyt j fl Vemet 


L'OTAN gêné par la mise en cause de Willy Claes dans l'affaire Agusta 


Les arguments de Moscou 


Four justifier son opposition à rélargissement de TOTAN, la Rus- 
sie avance plusieurs types d’arguments. L’extension de Porganlsa- 
tion atiantique vers PEst créerait de nouvelles divisions en Europe: 
elle provoquerait des tensions avec Moscou qui serait de facto exclue 
de la plus importante institution de sécurité européenne ; eDe amè- 
nerait selon toute vraisemblance les forces de POTAN aux frontières 
de la Russie ; elle encouragerait les pays d’Europe centrale à se 
montrer plus intransigeants dans leurs rapports avec Moscou ; elle 
obligerait Tétât- major russe à redéployer des forces vers T ouest et 
amènerait une augmentation des dépenses militaires qui grèverait 
un budget déjà Insuffisant pour assurer le financement des ré- 
formes ; die renforcerait, enfin, les tendances nationalistes dans 
une classe politique qui se sent déjà humiliée par la dépendance de 
la Russie vis-à-vis de P Occident. 


tard. Cette procédure complexe, qui 
aboutira seulement après une déci- 
sion unanime des seize membres 
actuels de F Alliance atiantique et la 
ratification par les Parlements fil 
fout une majorité des deux tiers au 
Sénat américain), offre une marge 
de maceuvre aux Occidentaux., et 
un champ d’action à la diplomatie 
russe. Le Kremlin va essayer d’ob- 
tenir des contreparties dans ftaga- 
nisation du système paneuropéen 
de sécurité, en poursuivant le bras 
de fer avec les Américains, dont fe 
rencontre de Genève n’est qu’un 
épisode. Le prochain est déjà pro- 
grammé pour la visite de Bill Clin- 
ton à Moscou le 9 mal 
L'adhésion à TOTAN des PECO 
pose des problèmes que tes Améri- 
cains eux-mêmes ne sous-estiment 
pas. L'élargissement doit d’abord, 
dit-on à Washington, renforcer la 
sécurité de tout le continent, y 
compris «tes pays qui ne sont et ne 
seront pas raenîbres. fl ne servirait à 
rien de laisser entendre que Pindé- 
Pendance et l'intégrité territoriale 
jfeœrtains pays laissés en dehors de 
sont secondaires pour les 
Occidentaux. Ce serait désigner des 
victimes potentielles. Exemple 


de la France et celle des Pays-Bas, 
toutes les nuances sont envisa- 
geables. fl en va de même pour la 
présence de troupes étrangères sur 
le territoire des Etats -membres ou 
Je stationnement d’armes nu- 
cléaires. 

Dans un article de là revue Fo- 
reign Affairs, le sous-secrétaire 
rfEtat américain Richard Holbrooke 
a rappelé tes conditions posées aux 
candidats: un régime démocratique 
et une économie de marché, un 
contrôle parlementaire et dvfl sur 
Tannée, la capacité à contribuer à la 
défense de toute F Alliance. Cette 
dernière clause englobe la réforme 
dés années des p^ys de TEst, la res- 
tructuration de leur commande- 
ment et des unités, encore très mar- 
qués par l’héritage du pacte de 
Varsovie, pour les mettre en confor- 
mité avec les nonnes de FOIAN. 
Les premières manoeuvres 
communes entre des aimées ocri- 
dentates et est-européennes ont mis 
en évidence tous les progrès à ac- 
complir: Un autre obstacle concerne 
la standardisation des armements, 
bien que des spécialistes fassent jus- 
tement remarquer que celle-ci est 
loin d’être actuellement réalisée 


BRUXELLES 
de notre correspondant 

Les ambassadeurs à l’OTAN 
sont dans une situation piquante: 
habitués à se livrer à des considé- 
rations planétaires, ces diplo- 
mates doivent se pencher sur le 
microcosme belge pour essayer 
de deviner si T Alliance atlantique 
pourra conserver son secrétaire 
général, Wfliy Claes, déstabilisé 
par les affaires de pots-de-vin au 
profit du Parti socialiste flamand. 
Quand F affaire Agusta a rebondi 
en février, tes représentants per- 
manents des alliés à Bruxelles 
avaient «réitéré unanimement 
leur confiance» à M. Claes. Dans 
certaines délégations, on précise 
maintenant qu’il s'agit simple- 
ment de «prendre acte» des dé- 
clarations de l’intéressé et qu’il 
n’appartient pas aux aisés d’in- 
fluer sur le cours d’une affaire à 
régler entre Beiges. 

Quoi qu’il en soit, la mise en 
cause de M. Claes tombe à un 
très mauvais moment pour une 
organisation ayant à faire des 
choix importants. A l’OTAN, 2e 
pouvoir de décision appartient au 
Conseil de l’Atlantique nord, 
c’est-à-dire aux gouvernements et 
aux ambassadeurs qui tes repré- 
sentent. Mais le secrétaire général 
joue un rôle non négligeable. Pré- 
sident du Conseil atlantique, il est 
chargé de promouvoir et de diri- 
ger le processus de consultation, 
fl peut influer sur les compromis 
résultant de la recherche obliga- 
toire du consensus entre alliés. Il 
doit donner des impulsions et des 
conseils fondés sur ses contacts 
personnels avec tes alliés et les 
dirigeants d’antres pays. 


discours vagues prononcés dans 
1e cadre du Conseil de coopéra- 
tion nord-atlantique qui ras- 
semble les Seize et leurs anciens 
ennemis du pacte de Varsovie. 

Moscou n’a pas caché la raison 
de ce refus : les projets d’élargis- 
sement de F Alliance à d’anciens 
satellites de l’URSS, avec une ga- 
rantie de sécurité Impliquant 
éventuellement la création de 
bases militaires. Les Seize ra- 
bâchent actuellement qu’ils s’en 
tiennent au très général examen 
du « comment » et du «pour- 
quoi », remettant à plus tard celui 
du «qui» et du «quand». Four 
foire patienter la Pologne et la 
Hongrie et les amener à prendre 
en considération certaines contin- 
gences diplomatiques, fl faut un 
secrétaire général influent et cré- 
dible. 

Un début de déception est déjà 
perceptible à la « cellule de plani- 
fication du partenariat» inaugu- 
rée en juin 1994 à proximité im- 
médiate du SHAPE, près de 
Mous, pour une coopération mili- 
taire allant au-delà des bonnes 
paroles. Dans l’esprit de plusieurs 
pays de F ancien bloc communiste 
qui ont envoyé là-bas des offi- 
ciers de liaison, cette présence n’a 
de sens que si elle constitue une 


étape vers f adhésion. Dans Tim- 
médiat, TAOiance est confrontée à 
la perspective de l’« extraction» 
des contingents de ia Forpronu 
en Bosnie. Depuis plusieurs se- 
maines, ses militaires travaillent à 
la planification de cette opéra- 
tion, qui pourrait mobilier 60 000 
hommes pendant trois mois. Déjà 
fortement représentée dans la 
Fôrpronu, la France sera de la 
partie, malgré son absence des 
structures militaires intégrées de 
TOTAN. Elle souhaite que tout se 
passe socs le contrôle politique 
du Conseil atiantique, ce qui im- 
plique une participation active du 
secrétaire général 
Celui-d devra aussi foire preuve 
de diplomatie à F égard de TONU 
. En effet, les Américains ne 
veulent pas entendre parier de 
«double clé» pour l’« extrac- 
tion », ayant été échaudés par lé 
mécanisme de coordination mis 
en œuvre pour les frappes aé- 
riennes décidées par le Conseil de 
sécurité. En même temps que lés 
préparatifs militaires, un débat, à 
ce stade' purement abstrait, mate 
lourd de conséquences, bat son 
plein à l’OTAN. H s’agit du 
concept de « groupe de forces in- 
terannées multinationales » 
(GFIM) présenté aux alliés par les 


Américains. Cette initiative yèe à 
sortir des lourdes procédures dés 
grands commandements régio- 
naux en Europe et à mettre en 
place des commandements mo- 
biles, prêts à réagir à toute une 
gamme de menaces. En principe 
les GFIM devraient permettre à 
runion de l’Europe occidentale 
(UEO) d’utiliser des moyens de 
l’OTAN pour des opérations dans 
lesquelles les Etats-Unis ne sou- 
haiteraient pas s’engager: Mais les 
Américains veulent que ces GFIM 
demeurent dans les structures in- 
tégrées de TOTAN. H n’est pas 
question, disent-ils, que le géné- 
ral Jonlwan, commandant su- 
prême des forces alliées en Eu- 
rope (SACEUR: Suprême Atiied 
Commander Europe), soit un 
simple «magasinier» de l’UEO. 
Les Français voudraient au 
contraire que les GFIM sortent du 
commandement intégré. Pour le 
moment, il y a un blocage. Le se- 
crétaire général est traditionnelle- 
ment un Européen,' alors que le 
SACEUR est un Américain. Rai- 
son de plus, pour PUnJon euro- 
péenne, que M. Oaes puisse par- 
ticiper à ce débat sans penser à 
ses entrais personnels. . . 


Jean dit la Guérivière 


La Bosnie pourrait s'opposer à un nouveau mandat de I'ONU 


UN DÉBUT DE DÉŒPTOMI 

Le premier des dossiers chands 
a trait aux relations de TOTAN 
avec la Russie. M. Claes a reçu un 
camouflet le 1“ décembre 1994 
quand Andrei Kozyrev, accueilli 
par les alliés au siège de FOIAN, 
a refusé à la dernière minute 
d'approuver le «programme de 
partenariat indfvïduei » qui devait 
amorcer une véritable coopéra- 
tion entre l’ADiance et Moscou. Il 
s’agissait de s’engager au-delà des 


L’ARMÉE BOSNIAQUE se se- 
rait emparée des hauteurs de 
Stolice, dans la région de TUzla, 
où se trouve une importante tour 
de communications, a déclaré, à 
Sarajevo, mercredi 23 mars, un 
porte-parole de I’ONU, le lieute- 
nant-colonel Gary Coward. L’of- 
fensive de Tannée bosniaque, dé- 
clenchée en début de semaine, 
contre les positions serbes qui 
encerclent la région de Tuzla, au 
nord-est de la Bosnie, enregistre- 
rait ainsi sa première victoire. 
Une victoire significative compte 
tenu de l'importance stratégique 
du relais émetteur de Stolice, si- 
tué à Test de Tuzla et contrôlé 
depuis le d&ut de la guerre par 
les forces serbes de Bosnie, qui 


s’en servent pour les communica- 
tions entre les dif fére ntes régions 
dont fls se sont emparés. 

Le chef des Serbes de Bosnie, 
Radovan Karadzic, menace de 
lancer une contre-offensive si « la 
communauté internationale conti- 
nue de tolérer l’offensive musul- 
mane». Jeudi, ses miQces ont tiré 
plus de sept cents obus près de 
Kalesija, au sud-est de Ibzla. 

De son côté,, le gouvernement 
bosniaque a menacé à mots cou- 
verts de s’opposer au renouveDe- 
ment du mandat de la Forpronu 
sur . son territoire, qui expire te 
31 mars, si rien n’est foit d’ici à 
cette date pour résoudre le 
conflit en ex-Yougoslavie. Dans 
une lettre adressée au secrétaire 


général de TONU, Boutros Bou- 
tros Ghali, le prérident Aiija Izet- 
begovic demande que le mandat 
de la Forpronu ne soit prorogé 
que de trente jours, période qui 
devrait, selon lui, permettre de 
modifier le mandat actuel des 
« casques bleus » en Bosnie. 
Cette requête, qui ressemble' for- 
tement à celle de son homologue 
croate, i n tg v teut au moment où 
d'internes négociations sont' en 
cours' pour redéfinir la mission 
des «casques bleus» en Croatie. 
Le Conseil de sécurité des Na.- . 
rions unies devrait rédiger dans 
les prochains jours une résolution 
sur l'avenir des Opérations de 
TONU dans Tex-Yougoslavie.- 
(AFP, Reuter) 
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L’Union européenne s’inquiète de l’ampleur Le financement par la BERD 
de l’opération turque au Kurdistan irakien d'une centrale nucléaire 


Ankara est invité à mettre fin à l'intervention « le plus tôt possible » 

fofrM n* gui ont évité toute turo ont exprimé far « préoccupation » devant le qu'elle fait courir aux populations dvfes. fc ont * 

X&ÏBSSâftSSS SSüKîîÆîrrSSKS SSKâS^Aff*" 1 "”" L'AuMche rédame la fermeture de Mochovce 


slovaque est remis en cause 


ANKARA 

de notre envoyée spéciale 
Lg a Européens ne veulent pas 
rompre fc processus de rapproche- 
ment engagé depuis qudques mois 
avec la Ttaquie. Aussi est-ce en des 
termes soigneusement pesés 
qu’Alain Jappé a exprimé, jeudi 
23 mais à Ankara, la position de 
l’Union européenne sur Ffnterveo- 
tkm de r année turque en Irak et tes 
«■ préoccupations » qu’elle sn srite. 

«la Turquie, a-t-fl dit, est fondée 
à défendre sa sécmité en combattant 

! des sanctuaires terroristes qui se 
trouvent dans un territoire où ne 
s'exerce aucune autorité (FEtat Mais 
nous sommes préoccupés par le ca- 
ractère massif et Pabsence de dâaj 
assignés à cette opération, qui vont 
au-delà du simple exercice du cirent 
de suite. Nous sommes inquiets dés 
dommages qui peuvent en résulter 
pour les populations avües. Nous 
souhaitons qu'elle puisse se terminer 
le plus tût passible.» 

L'Union européenne ne 
condamne donc pas le principe de 
l'intervention, mais son ampleur 
(35 000 hommes qui ont pénétré 

LeQCRreste 
écarté des zones 
de combat 

GENÈVE 

de notre correspondante 
Depuis qu'a commencé l'inter- 
vention traque, le Comité interna- 
tional de la Gredx-Rooge (CICR) n’a 
pu obtenir d’Ankara Pantorisatian 

1 ^œteS^^auaoBen. 

Or, selon des sources générale- 
ment fiables, les nouvelles les phis 
alarmantes 1 parviennent à Genève 
sur les mauvais traitements subis 
par des prâamners kurdes, dyüs et 
militaires, aux mains des Ttacs. Des 
□vils de nationalité torque seraient 
rapatriés de force du nord dé Flrafc 
vers la Turquie. 

Le 22 mars, le CICR a alerté An- 
kara par ffntennédÊure de la mô- 
sion permanente de TUiqtue auprès 
te Nations unies à Genève. La Tur- 
quie, a signé et ratifié les conven- 
tions de Genève, dont la IV* (rela- 
tive à la protection te personnes 
dvües en temps de guerre) stipule à 
l'article 3 (commune aux quatre 
conventions) applicable aux 
* conflits armés non internationaux» 
que «sont et demeurent prohibés 
(-J: a) les atteintes portées à la vie et 
à Hntégrité corporelle, notamment le 
meurtre sous toutes ses formes, les 
mutilations, les traitements cruels, 
tortures et supplices; b) les prises 
c Potages ; c) les atteintes à la dignité 
des personnes notamment les tnnte- 
ments humSants et dégradants», le 
OCR insiste sur b n éc es sit é de se 
voir accorder Faccès immédiat aux 
combattants et aux civils capturés 
par les Ttncs. H n’a pas m de ré- 
ponse. 

Pbur sa part, le Parti des travail- 
leurs du Kurdistan (PKK) avait re- 
nds, en janvier dente au OCR une 
« déclaration * dans laquelle il s'en- 
gageait à respecter unflaféra te ment 
les conventions humanitaires de 
Genève. Le OCR, qui a ouvert .tiras 
bureaux dans Je Kurdistan irakien, à 
Erbfi, Dohuk et Sdeimanfch, y dis- 
pense notamment une aide médi- 
cale àla population et mæntient te 
contacts avec te responsables du 
PKK dans cfivers pays de la région. 

Isabelle Vkftrtiac 

U REDISTRIBUTION des cartes 
an gouvernement: Tansu Ciller, 
premier ministre turc et chef du 
Parti de la juste voie (DYP), et le 
chef du Parti républicain du peuple 
(CHP), le vlce-preinJer ministre so- 
dal-démocrate Jfikmet Cetin, ont 
signé un protocole de gouverne^ 
ment dormant an deuxième parti 
de la coalition davantage de pou- 
voirs en matière économique. 
L’« accélération de la démocratisa- 
tion» sera Pune des priorités du 
nouveau gouvernement, a déclaré 
M-Cetm. - (AFP, Reuter ) 


jusqu’à 40 kilomètres ao-deS de la 
frontière); elle demande à être in- 
formée sur la façon dont cette opé-^ 
ration se déroule et refuse qu’elle 
débouche sur l’établissement du- 
rable d’une « zone-tampon » dans 
Je nord de FIrak. 

M. Juppé, qui se trouvait à Anka- 
ra avec ses homologues allemand, 
Klaus Kinkel, et espagnol, Javier 
Solana, a d’autre part précisé la po- 
sition des Européens sur le pro- 
blème kurde en Turqtae. « Nous 
condamnons le terrorisme et le sépa- 
ratisme, nous sommes attachés à la 
souveraineté et à Pintégrité territo- 
riale de la Turquie », a-t-fl déclaré, 
en ajoutant toutefois que le pro- 
blème kurde ne se Kmitait pas à la 
lutte contre te PKK, que sa solution 
ne pouvait être exclusivement utili- 
taire, mais supposait également 
l’octroi de « droits sociaux, poli- 
tiques, culturels, aux citoyens d’ori- 
gine kurde». 

Cette dernière partie du discours 
n’a guère été entendue, sembte-t-ü, 
par le premier ministre, Tànsu Cff- 
ler; ni par le président Suleyman 
Dentird, qui s’en sont tenus, dans 


leurs entretiens avec les trois mi- 
nistres européens, à F argumenta- 
tion turque traditionnelle selon la- 
quelle les Kurdes sont des citoyens 
comme les autres et bénéficient te 
mêmes droits. ML Juppé a toutefois 
cru dételer chez M** caler et chez 
le présidait de F Assemblée natio- 
nale, M. Cindoruk, une réelle déter- 
mination à frire évoluer les institu- 
tions turques vers plus de 
démocratie, comme 1e demande 
runton européenne. L’on et Pantre 
croient pouvoir compter sur une 
majorité an Fadement pour améo- 
derla Constitution et le code pénal, 
peut-être avant F été, afin d’en ex- 
tirper les articles qui autorisent les 
excès et Parbitraire de la répres- 
sion. Une telle ré f orme ferait; par 
exemple, tomber les charges qui 
pèsent actuellement sur f écrivain 
Yacbar KemaL Une amnis tie est 
également promise par le premier 
ministre depuis te mois, à laquelle 
le président Denmel reste toutefois 
hostile. 

Les Européens ont signé, le 
6 mars, avec Ankara on accord 
<f union douanière qui a reçu, sauf 


dans les milieux islamistes résolu- 
ment anti-occidentaux, une large 
approbation en Turquie et a été nés 
à l’actif du premier ministre. Four 
se concrétiser; cet accord doit ce- 
pendant encore recevoir à l’au- 
tomne Pavai du Parlement euro- 
péen, qui ne le donnera que si te 
procès sensibles ont été réalisés en 
matière de droits de Fhonxme et de 
démocratisation. 

Cest sur ce «levier» que misent 
les dirigeants de FUnioo euro- 
péenne, et le ton mesuré qu'ils ont 
adopté jeudi à Ankara était une fa- 
çon de soutenir les secteurs réfor- 
mistes turcs, fi est vraisemblable, 
d’autre part, que le Fadement eu- 
ropéen ne donnerait pas son feu 
vert à F accord cTunion douanière si 
l'opération militaire actuellement 
menée en Irak se poursuivait en- 
core à Fautamne. 

Mais la décision sur ce point 
échappe aux interioartans qu’ont 
rencontrés, jeudi, les mimstres eu- 
ropéens; c’est Famée qui en est 
mâître. 

Claire Tréan 


L'année semble en passe d'atteindre ses objectifs 


AU QUATRIÈME JOUR de l'offensive contre les 
Kurdes du Parti des travailleurs du Kurdistan (PKK) 
dans le nord de l’Irak, Parmée turque semblait 
contrôler ressentie! «Pune zone frontalière longue de 
220 kilomètres et large de 40, qui correspond à P ob- 
jectif qu’elle s’était fixé, selon un journaliste de l’AFP 
de retour de la région. 

Les avions turcs, décoDant de la base de Diyarbakir, 
ont effectué dix sorties jeudi 23 mars pour pilonner 
les positions du PKK en territoire irakien, dans la 
zone montagneuse délimitée par les trois frontières 
entre la Tbiqafe, l'Iran et Flrafc. Quelque lOOOOsol- 
dats tuEB£ epoti^ai^: kfug avancée veçs lecasffl^. 
Hakoürk, Fugdes principaux camps du PKK, 


Selon te témoignages recueillis par une envoyée 
spéciale de P AFP à Zakho, la viDe irakienne la plus 
proche flé la frontière turque, « la plupart des gens du 
PKK sont partis vers PEst», ne laissant qu’une petite 
arrièr&gaide pour combattre les Ttacs. 

Le représentant à Ankara du Parti démocratique du 
Kurdistan d'Irak (PDK), qui contrôlait la zone où se 
déroule l’offensive turque, a déclaré n’avoir reçu au- 
cune information indiquant qu’il y ait eu des victimes 
parmi la population dvQe d'Irak du Nord. 

Par aflleiirs, les vois de reconnaissance alliés de 
Popératian « Provide Comfort », chargée de survefl- 
Jer la zone tiUnter£ctionide vol pour^es avions ira- 
kiens «.d’acheminer, de l’aide aux pbpulatious 


Les pgaçf d9t£K&,&E5fr le débuté JJ opération .Joute, oint, repris. jeudLàprès trois, jours d.’mtemip- 


lundi 20 mars s’élèvent à 128 personnes contre 
14 morts et 19 blessés du côté turc, a indiqué le porte- 
parole de Pansée turque. Un bilan totalement inverse 
de celui com mun iqué par le PKK : Pagence Kurd-ha, 
basée à Cologne, fait état de 179 soldats turcs tués 
contre 11 combattants kurdes. 


tirai dus à l'opération militaire turque dans la région, 
a indiqué un porte-parole américain de la base dTn- 
rirtxk, quartier général de cette opération. 

L’Irak a appelé jeudi au retrait te forces turques 
de son territoire, parlant d*une « violation de sa souve- 
raineté ». - (AFP, Reuter.) 


Soumis au chantage de militants gays, deux prélats 
de l'Eglise anglicane avouent leur homosexualité 


LONDRES 

- de notre correspondant 
• L*Egfiseangficane, dont les Beux 
de culte sont de plus en plus déser- 
tés par les fidèles et qui se remet 
lentement d’aventureux place- 
ments financiers, n’avait pas be- 
soin de cda. Âkrrs qu’elle vient de 
célébrer, di sc rètement, le premier 
anniversaire de l'ordination de 
femmes en Angleterre» la voilà rat- 
trapée par le siècle dans un des do- 
maines les plus délicats pour die, 
celui de la sexualité. Le Sunday 
Times a ainsi pubfié, le 19 mars, le 
nom de là première femme prêtre 
à reconnaître qu’elle était les- 
bienne. Son évêque a dénoncé le 
chantage auquel se serait livré la 
correspondante religieuse de 
l'hebdomadaire' pour forcer cette 
confession. ' 

Mais tes deux événements qui 
ont médiatisé une question han- 
tant le clergé britannique ont été la 
confession télévisée de l’anden 
évêque de Glasgow, Mgr Derek 
RawclifFe, et la décision de 
Mgr David Hope, évêque de 
Londres, an troisième rang dans la 
hiérarchie anglicane, de répondre 
publiquement aux insinuations de 
Peter Thatchell, porte-parole 
cP« OutRage I ». Au soir de sa vie, 
après la mort de son épouse, 
MgrRawdiffe a reconnu son ho- 
mosexualité, affirmant que «Dieu 
nous aime en dépit de nos péchés». 

la situation de Mgr Hope était 
plus déScate. Comme d’autres pré- 
lats, il avait été contacté par « Ou- 
tRage ! », qui s’est donné pour 
missi on de contraindre les homo- 
sexuels à sortir de Pombrc. Déjà 
dénoncé, Pévêque de Portsmonth 
a choisi d’entrer an couvent. Peter 
Thatchell avait écrit à Pévêque de 
Londres gu’*/? était bien connu de 
nombreux homosexuels, de spécia- 
listes des questions religieuses de 
membres du clergé et de Padnâms- 
tratkm de l’Egtîse d'Angleterre que 


vous êtes gay» et qu’il disposait 
cP«Hn tas et informations détaillées 
sur votre vie privée». Il ajoutait 
qull ne les avait pas publiées parce 
qu'a pensait que Mgr Hope aurait 
« l'honnêteté et le courage f— J de 
rendre publiques ses convictions (—) 
et de devenir un agent de la libéra- 
tion des lesbiennes et des gays ». 

« uns ŒIXMME AMBIGUnÉ » 

Mgr Hope a répliqué en rendant 
la lettre publique et en accusant 
son auteur de «grave intimida- 
tion». Ajoutant qu’il avait été 
«profondément affecté et blessé» 
par cette campagne, Q a toutefois 
reconnu « une certaine ambiguïté » 
dans sa sexualité. Les attaques de 
M. Thatchell ont suscité une levée 
de boucliers dans l'EgSse angli- 
cane, qui a volé au secours de 
Mgr Hope. 

Marquées par d’autres affaires 
de pédophilie et de liaisons entre 
pasteurs et paroissiennes, les 
Eglises seraient-elles plus «per- 
verses » que la société ? Non, nous 
répond un prêtre anglican, elles 
sont affectées par la culture dans 
laquelle elles vivent. Si l’homo- 
sexualité est une question brûlante 
dans la société, elle Pest aussi pour 
son Eglise. Si une partie te angli- 
cans condamne sans appel l'ho- 
mosexualité, lors d’une conférence 
internationale te évêques angli- 
cans à la mi-mars, Mgr George Ca- 
rey, archevêque de Cantorbéry et 
primat de la Communion angli- 
cane, avait déclaré que les homo- 
sexuels étaient faits « à Pimage de 
Dieu». Les participants ont re- 
connu que ceux qui avaient des re- 
lations stables pouvaient mener 
une' vie de « caractère véritable- 
ment chrétien ». On n’en est toute- 
fois pas à envisager l’union homo- 
sexuelle de prêtres. 

Mais, dans une Eglise anglicane 
qui admet le mariage des prêtres, 
la situation est différente de celle 


des catholiques, qui prônent le cé- 
libat et Pabstinence. A partir du 
moment où un prêtre peut se ma- 
rier, au nom de quoi un confrère 
homosexuel serait-il nécessaire- 
ment voué au célibat? Et, pour al- 
ler plus loin, à partir du marnent 
où Ton reconnaît à Pacte sexuel 
deux finalités - la procréation et la 
manifestation de l’union entre 
deux êtres -, pourquoi serait-il 
plus un péché entre personnes du 
même sexe qu’entre hétéro- 
sexuels ? Ces questions dépassait 
les müieux homosexuels pour se 
poser à PEgDse entière et à une so- 
ciété qui reste, malgré les appa- 
rences, pudibonde. 

Patrice de Beer 


TOUT semblait pourtant parfai- 
tement ficelé. Après quatre ans de 
discussions, de négociations âpres 
où la poBtiqoe avait souvent pris le 
pas sur la technique, (es Européens 
pensaient que le beau projet qu’fis 
avalait lancé pour acheva- la cen- 
trale nucléaire slovaque de Mo- 
chovce allait enfin aboutir. On n’at- 
tendait plus que l’accord de la 
Banque européenne pour la re- 
construction et le développement 
(BERD), qui devait débloquer un 
prêt de 412 mOhons de marks 0-442 
imTHnn de francs) nécessaire à ren- 
gagement du début des travaux. 
Mercredi 22 mars, ce bd édifice a 
été remis en cause par une volte- 
face venue non pas te Européens 
mais, paradoxalement, des Slo- 
vaques eux-mêmes. 

Sur le site de Mochovce, situé à 
une centaine de kilomètres à Pest 
de Bratislava, quatre réacteurs à 
eau pressurisée de conception russe 
- te WER 213 de 440 mégawatts 
chacun - donnent, inachevés, de- 
puis près de six ans. Faute d’argent, 
le chantier a été abandonné en 
1989, laissant la tranche 1 achevée à 
90%, la2 à 75 %, la 3 à 40%et la4à 
30%. 

Le plan mis en place par les Euro- 
péens prévoit la finition et la mise à 
on niveau de sûreté acceptable te 
tranches 1 et 2, ces travaux et le dé- 
marrage de la centrale devant être 
réalisés par une société (EMÛ) re- 
groupant des intérêts français et 
slovaques (51 % pour EDF, 49 % 
pour Slovenske Electrarne). En 
contrepartie, les Slovaques sont te- 
rras d’arrêter deux réacteurs plus 
anciens et moins sûrs, de 440 méga- 
watts eux aussi, en service actuelle- 
ment à la centrale de Bohurûce. 


Vienne mené" » 
campagne contre- 
les sites installés 
près de ses frontières 


Les autorités de Bratislava ont- 
elles changé d’avis? En tout cas, 
pour une raison encore ignorée, 
elles ont demandé, mercredi 
22 mais, à la BERD de différer sa 
décision sur le prêt qu’on leur pro- 
posait. Ce coup de théâtre a ai a 
surpris plus d’un, même si certains 
affirment après coup qu’fis « s'at- 
tendaient à quelque chose ». Le gou- 
verneront slovaque s’étant montré 
avare de déclarations, les experts en 
sont réduits à formuler te hypo- 
thèses pour tenter d’expliquer ce 
geste. 

Pour certains, les Slovaques, en 
agissant ainsi, céderaient à la pres- 
sion antinucléaire vigoureusement 
exercée par l'Autriche depuis des 
mois. Vienne, qui, après un référen- 
dum organisé en 1978, a renoncé à 
F énergie atomique et rms définiti- 
vement sons cocon le réacteur 
qu'elle venait d’achever, mène cam- 
pagne contre les centrales nu- 
déaires, dont beaucoup sont cfori- 
gine russe. Installées à proxim i t é de 


ses frontières. Tbus les arguments 
sont bons et nul ne doute que l’Au- 
triche, qui commerce avec la Slova- 
quie, ne joue de cette carte pour 
convaincre Bratislava de l’inutilité 
d'achever Mochovce. 

Mais cela semble en contradic- 
tion avec les déclarations de cer- 
tains membres du gouvernement 
slovaque qui, excédés peut-être par 
les lenteurs des procédures occi- 
dentales, ou poussés par un senti- 
ment nationaliste fort, ont affirmé 
qne la centrale slovaque serait 
achevée, aide financière et tech- 
nique des Européens ou pas. La 
menace est claire. D’autant plus 
claire que, comme le rappelle Ladis- 
lav Lorinc, président et directeur 
général de la société EMO, « la 
consommation d'électricité dans le 
pays a augmenté plus qu'on ne Pat- 
tendait». 

D’autres imaginent encore que 
cette volte-face te Slovaques se- 
rait le résultat de manoeuvres amé- 
ricaines et russes tendant à préser- 
ver les zones d’infiuences, 
nucléaires ou non, de Moscou et de 
Washington^. 

Mais 0 existe peut-être une autre 
explication, sans doute plus terre à 
terre, qui a trait plus simplement 
aux conditions dans lesquelles sont 
accordés les prêts consentis par les 
Européens à Bratislava pour ache- 
ver Mochovce. Des prêts dont le 
remboursement pourrait peser 
lourdement sur l’économie slo- 
vaque déjà fragfie. 

Le montant total de Pmvestisse- 
mertt nécessaire à Facbèvement des 
tranches 1 et 2 de la centrale slo- 
vaque s’élève, en effet, à 1,45 mil- 
liard de marks, soit près de 5 mfl- 
fiards de francs. Environ un tiers est 
couvert par la BERD, un autre tiers 
par Euratom et le reste par des aé- 
i cfits exports français et allemands et 
! par des contributions d*EQF et de la 
CÔmpagnié tTéTéctrfcfté ‘ Aflèmande 
Bayemwefk. Rembourser de telles 
so mme s n’est guère facile pour eux. 

La solution proposée par les 
banques européennes consisterait à 
augmenter sensiblement le prix de 
Pâectridté et à prélever une dùne 
sur le prix de vente du kilowatt- 
heure pour rembourser les em- 
prunts. Une mesure difficile à 
prendre dans un pays où le coût de 
la vie a singulièrement augmenté 
ces dernières années. Dans ces 
conditions, la volte-face du gouver- 
nement slovaque est peut-être une 
tentative destinée à renégocier ce 
coatrat sur des bases économiques 
plus favorables tout en acceptant 
que la sûreté des réacteurs à ache- 
ver soit portée à un niveau conve- 
nable. 

A moins que Bratislava, sensible 
aux sirènes tusses, ne renonce à 
upe coopération avec les Occiden- 
taux et accepte les 150 millions de 
dollars (750 mimons de francs) et 
Paide technique que lui a proposée 
récemment Moscou pour finir la 
centrale de Mochovce et assurer la 
fourniture de services et de 
combustible nucléaire pour le reste 
du parc. 

Jean-François Augereau 


MALTE, UNE FORMULE ORIGINALE 
POUR UNE DESTINATION PAS BANALE ! 


SEJOUR DECOUVERTE 

“ESCAPADES MALTAISES" 

Vous êtes épris de découverte et d'indépendance, choisissez 
une formule souple et originale: un hôtel dans la catégorie de 
votre choix (de 2 à 4 étoiles) et une série d'excursions à 
combiner pour permettre une découverte organisée le matin et 
libre raprôs-midi. Une autre façon de découvrir l'archipel maltais 
en autocar, en bateau ou à pied... avec en plus le temps de 
flâner I 

jEHHH; 

• Séjour 8 jours/7 nuits à l’Atlas, 
hôtel 4 étoiles en demi-pension: 

+ forfait pour 5 excursions : 
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3200 F 

600 F 
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Prix par personne base chambra double du 27.05 au 30 06.95, départ Paris. Hors taxes d'aéroport et assurances. 
Renseignements et inscriptions dans votre agence de vovagas habituelle. 

rx.tuty-T. 
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Les contrôles aux frontières disparaissent dans l'espace Schengen 

L'identité des voyageurs ne sera plus vérifiée à partir de dimanche sur les vols internes aux sept États signataires : la France, 

l'Allemagne, les trois pays du Benelux, l'Espagne et le Portugal. 


L'entrée en vigueur, dimanche 26 mars, 
des accords de Schengen marque le début 
de la libre circulation des personnes à (In- 
térieur de l'Europe. Sept pays seulement 
sont concernés, la France, l'Allemagne 


LE RENDEZ-VOUS était pris de 
longue date. Après dix ans de ter- 
giversations, le principe de la libre 
circulation en Europe va commen- 
cer à recevoir, dimanche 26 mars, 
un début d'application dans sept 
des quinze pays membres de 
l'Union européenne. A partir de la 
semaine prochaine, les contrôles 
aux frontières vont être progres- 
sivement supprimés entre les sept 
pays, dont la France, qui ont signé 
et ratifié la convention de Schen- 
gen. 

Lancée à r initiative de la France 
et de l'Allemagne, rejointes aussi- 
tôt par les trois pays du Benelux 
(Belgique, Pays-Bas, Luxem- 
bourg), l'idée d'un accord sur 
l'abolition des contrôles aux fron- 
tières entre les Cinq a été concréti- 
sée le 14 juin 1985, date de sa si- 
gnature dans la petite ville 
luxembourgeoise de Schengen. 11 a 
fallu cinq ans pour que la Conven- 
tion du même nom voie le jour, le 
19 janvier 1990. 11 a fallu cinq ans 
encore pour qu'elle entre en appli- 
cation. L'Espagne et le Portugal, 
qui ont pris le train en marche, 
complètent cet espace Schengen. 
En revanche, l’Italie et la Grèce, 
bien que signataires, n’ont pas en- 
core pris les dispositions pour 
l'appliquer. Elles ne sont pas au 
rendez-vous de dimanche. 

Cela aurait pu être un moment 
historique. Mais tout a été fait 
pour qu’il ne le soit pas. On ne 
coupera pas de ruban. Les obses- 
sions sécuritaires, les méfiances 
des administrations nationales, 
ont miné l’élan volontariste du dé- 
part, volé la fête. 

Pour le public français, le princi- 
pal changement dimanche concer- 


né unifiée, l'Union Benelux et les deux 
pays de la péninsule Ibérique. La mesure 
la plus speôacidaire dimanche sera la su* 
pression des contrôles d'identité dans les 
aéroports des pays membres pour tous 


les vols en provenance de l'espace Schen- 
gen. Les aérogares ont été aménagées 
spécialement pour accueillir ces vols. Aux 
frontières terrestres, le démantèlement 
des contrôles se fera plus progressive- 


ment. L'accord institue une seule fron- 
tière extérieure. Pour les ressortissants 
des autres pays, tes vérifications se passe- 
ront au point d'entrée dans l'espace 
commun, avec des procédures identiques 


quel que soit rendrait La mise en applica- 
tion de cet accord va être surveillée par 
des « commissions de suivi ». qui se réuni- 
ront à rythme régulier, pendant les trois 
premiers mois delà période probatoire. 


JL-' Europe de Schengen 


• r -‘ ‘ .‘V ■ ■ 


VaMNjà-h. V.-7 


Pays où la convention 
entre en application 
le 24 mars 
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nera les usagers des aéroports. Les 
passagers des vols en provenance 
de l’espace Schengen n'auront 
plus à justifier de leur identité, pas 
plus qu’un voyageur venant de 
Toulouse n’a à le faire en arrivant 
dans les aéroports parisiens. Aux 
frontières terrestres, la situation 
sera plus complexe. Cet été, lors 
du rush des vacances, les amateurs 
de soleil, si tout se passe bien d’ici 
là, ne devraient plus avoir à s’in- 
quiéter de montrer patte blanche 


à la frontière espagnole - contrai- 
rement aux frontières avec la 
Suisse et l’Italie, non membres du 
dub pour le moment, ou aux usa- 
gers du tunnel sous la Manche: la 
Grande-Bretagne reste une Ile et 
entend bien le marquer. 

UN DISPOSITIF COMPLEXE 

Les contrôles ne vont pas dispa- 
raître d'un seul coup à partir du 
26 mars. A l’instigation du mi- 
nistre de r intérieur, Charles Pas- 
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LES ACCORDS de Schengen se 
sont avérés un véritable casse-tête 
pour les aéroports, contraints à re- 
voir leur organisation. Un nouveau 
type de voyageur va faire son ap- 
parition le 26 mars :1e passager cir- 
culant entre l'Allemagne, la Bel- 
gique, l’Espagne, la France, le 
Luxembourg, les Pays-Bas et le 
Portugal sera exempt de contrôle 
de police. 

Deux possibilités s'offraient aux 
gestionnaires d’aéroport pour ac- 
cueillir ces nouveaux passagers : 
soit les traiter en zone nationale, 
soit continuer de les traiter en 
zone internationale, mais avec une 
séparation physique pour éviter 
réchange de documents ou de ba- 
gages à main. * Tous les pays sont 
prêts, à l'exception des Pays-Bas, qui 
ont obtenu une dérogation, et de 
certains aéroports régionaux [Mar- 
seille et Nice] en France », assure- 
t-on à la section européenne de 
i’Airport Council International 
(AQ), à Bruxelles. 

Les contrôles seront maintenus 
en attendant la fin des travaux, ex- 
pliquent -on au ministère de l’in- 
térieur. Les responsables de 
l’aéroport Provence-Marseille ex- 
pliquent qu’ils ne pourront pas 
être prêts avant le mois de sep- 
tembre. 

L'exception néerlandaise agace 
quelque peu les gestionnaires d'aé- 
roport. Les Pays-Bas ont obtenu 
dès l'adoption de la convention 
d'application des accords, en 1990, 
de faire l’objet d’une dérogation 
jusqu'à la fin de l’année 1995. La 
configuration de l’aéroport inter- 
national d’Amsterdam-Schlpol se 
prête mal à la séparation des flux 
de passagers de l'espace Schengen 
et nécessite d'importants travaux, 
plaident ses responsables. Quelque 
40 % des passagers s’y trouvent en 
correspondance et le trafic inté- 
rieur aux Pays-Bas est inexistant. 
En réalité, les Néerlandais veulent 
gagner du temps pour préserver 
leurs correspondances et leurs 
ventes hors taxes, rétorquent des 
gestionnaires d'aéroport 

D'ici au 15 décembre, date à la- 
quelle les travaux devraient être 
achevés, l’aéroport d'Amsterdam 
va mettre en oeuvre des solutions 
transitoires. Les passagers Schen- 
gen se verront distribuer une carte 
magnétique sur présentation de 
leur carte d’embarquement Cette 
carte leur permettra d’éviter les 


contrôles de police et d’accéder à 
la zone internationale. Mais le mé- 
lange des passagers risque de po- 
ser des problèmes : rien n'empêche 
un passager Schengen de donner 
sa carte à un tiers soumis normale- 
ment au contrôle de police. «La 
France s'est réservée le droit de réta- 
blir les contrôles des passagers en 
provenance des Pays-Bas», sou- 
ligne-t-on au ministère de l'inté- 
rieur à Paris. 

La perspective 
d'une disparition de 
la manne des ventes 
duty-free avait 
suscité un tollé dans 
l'industrie du luxe 


A cette exception près, les aéro- 
ports internationaux ont dû entre- 
prendre des réaménagements, 
voire des travaux importants, 
comme à Madrid, Francfort et Pa- 
ris. Reportés à de multiples re- 
prises, les accords de Schengen ont 
fait figure d’Arlésienne. « Au dé- 
part, il devait y avoir l'Italie et la 
Grèce, ce qui ne s’est pas fait En- 
suite, on nous a demandé d'être prêt 
pour le P r décembre 1993 et nous 
l’étions. Finalement, nous n’avons su 
que le 23 décembre la date défini- 
tive », explique Alain Falque, direc- 
teur de r exploitation commerciale 
à Aéroports de Paris, l’établisse- 
ment public qui gère Roissy et 
Orly. 

Sur les aéroports parisiens 
comme affleura, Q a fallu modifier 
la répartition des compagnies en 
fonction des pays d’origine. Ainsi, 
le satellite 6 de l'aérogare Roissy- 
Charies-de-Gaulle 1 (GDG 1) est ré- 
servé au trafic Schengen, avec les 
vols de l'espagnole Iberia, la néer- 
landaise KLM ou l’allemande Luf- 
thansa. Même chose pour le termi- 
nal D à CDG 2, où Pon trouve Air 
France et le trafic métropolitain 
d'Air Inter ainsi que des compa- 
gnies comme Luxait ou Sabena. A 
Orly-Sud, qui est entièrement in- 
ternational, deux salles seront 
consacrées au trafic Schengen. Et à 
Orly-Ouest, encore entièrement 
national, seront traités les vols 


Schengen d'Air France et d’Air 
Inter. 

L’ensemble de ces travaux a re- 
présenté pour Aéroports de Paris 
une dépense de pins de 50 millions 
de francs, notamment en raison de 
Fîmplantation, à Orly-Sud, de bou- 
tiques hors taxes à proximité des 
salles d’embarquement Schengen. 
En 1991, la perspective d'une dispa- 
rition de la manne des ventes duty- 
free aux frontières intra-euro- 
péennes avait suscité un tollé dans 
l’industrie du luxe et chez les 
concessionnaires des Installations 
aéroportuaires. H avait été finale- 
ment décidé de maintenir ce droit 
jusqu'en juin 1999. Les recettes de 
ventes duty-free représentent près 
de 600 millions de francs par an 
pour Aéroports de Paris, dont 
40 millions proviennent des passa- 
gers de Pespace Schengen. 

Les compagnies ont elles aussi 
leurs problèmes. Elles s’inquiètent 
en particulier des délais de corres- 
pondance dans les aéroports par 
lesquels un passager international 
entre dans l'espace Schengen. Un 
passager en provenance de 
Londres, donc d’un pays qui 
n'adhère pas à la convention, qui 
va à Francfort avec changement 
d’avion à Paris, sera contrôlé dès sa 
correspondance à Paris alors qu’il 
ne Pétait jusqu'à présent qu’à son 
arrivée & Francfort. 

Uri autre point délicat est celui 
des passagers non ressortissants 
de l'Union européenne, et donc 
soumis à nsa, qui se déplacent 
dans l’espace Schengen. Bien que 
dispensés du contrôle de police, ils 
doivent faire une déclaration d’en- 
trée sur !e territoire (DET) en fran- 
chissant une frontière interne 
- sauf ceux qui disposent d'un titre 
de séjour d'au moins un an émis 
par un des sept Etats. En France, 
cette déclaration doit être faite à 
l’aéroport, alors que, dans les 
autres pays, les voyageurs dis- 
posent de trois jours pour faire 
cette déclaration dans un commis- 
sariat de police. La direction géné- 
rale de l’aviation civile a demandé 
aux compagnies aériennes de faire 
des annonces à bord des avions et 
de distribuer des formulaires aux 
passagers. Faute de quoi, ces der- 
niers risquent de bonne foi d'ou- 
blier cette déclaration et de se 
trouver en infraction-. 

Martine Laronche 


qua, le gouvernement français a 
imposé à ses partenaires une 
période probatoire de trois mois 
pendant laquelle la police pourra 
continuer d'utiliser ses postes 
frontières. Ensuite on verra. 

Pour les usagers habituels des 
frontières intracommunautaires, 
le changement sera donc, dans un 
premier temps, à peine visible. Q y 
a belle lurette qu’à ces frontières 
les contrôles ont été progressive- 
ment allégés. Certains postes, 
entre les Ardennes belge et fran- 
çaise, par exemple, ou à la fron- 
tière entre l’Alsace et le Bade- 
Wurtemberg allemand, ont déjà 
disparu. Comme ils ont totale- 
ment disparu depuis longtemps 
entre les pays du Benelux. 

Ce maintien provisoire d'un 
droit de contrôle aux grands 
points de passage, sur les auto- 
routes notamment, est de portée 
plus symbolique que pratique. 
Toute la difficulté de l'exercice 
Schengen, ces dernières années, a 
été de prévoir les dispositifs de 
remplacement à ces contrôles 
fixes aux frontières, qui n’ont donc 
plus de raisons d’être. La sécurité 
dans l'« espace Schengen» sera 
désormais assurée par tout un dis- 
positif complexe, mis en place 
pour coordonner les actions des 
administrations nationales et s'as- 
surer que les mêmes règles s'ap- 
pliquent partout 

Premier principe : comme pour 
le marché intérieur européen, qui 
concerne la circulation des mar- 
chandises dans l’ensemble des 
quinze pays de l'Union euro- 
péenne, tout repose au premier 
chef sur 1a fiabilité de la frontière 
située au pourtour des sept pays 
membres, et qui constitue désor- 
mais la frontière extérieure 
commune. Céstlà que voht s'opé- 
rer les contrôles d’entrée pour 
tous les gens^qùlv étaient "se 
rendre, pour une raison ou une 
autre, dans la zone Schengen : les 
touristes, les hommes d’affaires, 
mais aussi les trafiquants en tout 
genre ou les immigrés clandestins, 
fi suffirait que tel ou tel tronçon de 
frontftre soit jugé à la longue trop 
perméable aux trafics mafieux, 
aux flux d’immigration clandes- 
tine, à la drogue, pour que l'en- 
semble des pays signataires de 
raccord de Schengen se sentent 
menacés dans leur sécurité. Cest 
toute la crédibilité de l’ensemble 
et, au-delà, la capacité des Euro- 
péens à construire leur union qui 
seraient mises en cause. 

A l'heure où, dans tous les pays 
d’Europe de l’Ouest, inquiets de 
l'instabilité aux frontières de 


l'Union, les opinions publiques et 
les milieux politiques sont parti- 
culièrement sensibles aux préoc- 
cupations d'ordre sécuritaire, au- 
cun pays n’a le droit à l’erreur. Le 
renoncement des Italiens, mais 
surtout des Grecs, à faire partie le 
26 mars, avec les autres, de l’es- 
pace Schengen, a finalement sus- 
cité le soulagement de tous ceux 
qui redoutaient le démarrage de 
l'expérience avec des maillons 
considérés comme faibles. La 
confiance est essentielle entre les 
acteurs, même si personne n’est à 
l’abri d’un accident de parcours. 
Ni les Français, ni les Allemands - 
qui ont la charge redoutable de 
garda- une longue frontière avec 
les pays de l'Est, avec en arrière- 
plan la menace de la nouvelle ma- 
fia russe -, ni les antres. 

DROIT DE POURSUITE 

L’espace Schengen repose sur la 
coopération entre les administra- 
tions, notamment les polices des 
Etats membres, qui ont dû harmo- 
niser leurs méthodes de travail. En 
matière d’immigration, fl a fallu 
ainsi s’entendre sur des critères 
d’attribution de visas, sur les listes 
de pays dont les ressortissants se- 
ront soumis à tel ou tel type de ré- 
gime d’entrée. Un système infor- 
matique spécial, le système 
d’information Schengen (SIS), ins- 
tallé à Strasbourg, dont la mise au 
point a suscité d’énormes diffi- 
cultés, doit relier entre eux tous 
les postes de police, mais aussi 
tous les agents consulaires des 
Sept à travers le monde pour 
échanger, demander les informa- 
tions dont ils ont besoin. 

La suppression des contrôles 
aux frontières ne veut pas dire 
l’absence de contrôle .tout court. 
Chaque- citoyen Schengen est tenu 


par des conventions bilatérales, 
doit permettre à des agents d’un 
pays ou de l’autre de poursuivre 
une surveillance sans tenir compte 
des frontières. Ils ne peuvent tou- 
tefois procéder à une arrestation 
sans la participation des services 
du pays où ils se trouvent. On est 
loin comme on le voit d’une dimi- 
nution des contrôles. Le permis de 
séjour reste la règle pour un res- 
sortissant d’un pays de Schengen 
qui s’installe dans un autre des 
pays membres. Quant aux étran- 
gers non ressortissants de PUnton 
européenne,. circulant dans l’es- 
pace Schengen, ils devront faire 

Les participants 

m Sept pays abolissent 
progressivement à partir de 
dimanche les contrôles à leurs 
frontières communes : ce sont la . 
France, f Allemagne, la Belgique, 
les Pays-Bas, le Luxembourg, 
l'Espagne et te Portugal. 

• L’Italie et la Grèce ont signé la 
convention de Schengen, mais 
l’appliqueront plus tard. 
L’Autriche, qui a le statut 
d’observateur, s’apprête aussi à 
signer. 

• Les pays Scandinaves, 
membres de l’Union nordique - 
Danemark, Suède, Finlande, 
Norvège, Islande - ont manifesté 
leur intérêt pour intégrer l'espace 
Schengen. Mais il se pose un 
problème avec la Norvège, qui 
n'appartient pas à l’Union 
européenne, condition peur être 
admis comme membre à part 
entière de r espace Schengen. Le 
Danemark a le statut 
d'observateur. 

• La Grande-Bretagne ne s'est 
pas montré intéressée. L’Irlande 


de pouvoir présenter une cafte non ptas jusqu'à présent 
d'identité ‘dânsf éhsèràbiè de l'es- ; M_ • ■ r. 


p ace Schengen. Les polices et les 
services de douane nationaux se 
sont en outre réservé une zone de 
20 kilomètres à {intérieur de leurs 
frontières qui sera une zone de 
surveillance renforcée avec des 
patrouilles mobiles. Ce système a 
déjà été expérimenté par les 
douanes qui ont dû déjà quitter les 
frontières depuis l'établissement 
du grand marché intérieur euro- 
péen le 1» janvier 1993. Il a prouvé 
son efficacité, estime un respon- 
sable des services français. 

Une des nouveautés de Schen- 
gen est en outre que les services 
de police des pays signataires au- 
ront désormais un droit de suite 
sur le territoire des autres. Cet ac- 
cord, que Paris a parfois complété 


une déclaration d’entrée sur le ter- 
ritoire en rentrant en France. 

Le risque était grand de voir les 
responsables nationaux, au cours 
de leurs négociations, chercher 
des compromis sur la base d’une 
sécurité maximale plutôt que mi- 
nimale. Cest un des points qui in- 
quiètent les défenseurs des droits 
de l’homme. Leurs craintes 
avaient été renforcées quand le 
gouvernement Balladur avait utili- 
sé en 1993 la convention de Schen- 
gen pour faire adopter une ré- 
forme de la Constitution 
durcissant les règles d’obtention 
du droit d'asile. 

Henri de Bresson 


Les exclus de la libre circulation 


SEPT PAYS seulement sur les 
quinze que comprend fUnkm eu- 
ropéenne sont concernés par 
l’abolition, dimanche 26 mais, des 
contrôla de frontières à l'intérieur 
de l’espace Schengen. L’apparte- 
nance à l’Union européenne est 
une condition nécessaire, mais pas 
suffisante, pour être membre du 
club de Schengen. La réalisation de 
la libre circulation des personnes 
dans F ensemble de l’Union est pré- 
vue par l’Acte unique de 1987, pa- 
rallèlement à la libre circulation 
des marchandises. La nouvelle 
commission Sauter entend bien la 
défendre, mais les conditions poli- 
tiques sont loin d’être encore réu- 
nies pour que ceDe-ti puisse deve- 
nir une réalité. 

L’Italie et la Grèce ont signé la 
convention de Schengen, mais 
front pu réunir jusqu'à présent les 
conditions nécessaires à son appli- 
cation. L'Italie doit notamment ré- 
former ses instruments juridiques 
en matière de protection des don- 
nées privées, avant de pouvoir être 
reliée au système d’échange d’in- 
formations de Schengen, son Par- 
lement a bien d’autres problèmes à 
régler pour le moment Q faudra 
ensuite que Padhésion de l’Italie 
soit ratifiée par les pays déjà 
membres. Or elle n’a pas toujours 
bonne réputation en matière de 
contrôle de frontières ; les 
contours de la péninsule, qui de- 
viendrait partie de la frontière ex- 
térieure commune, sont une zone 


sensible. Ces dernières années, 
l'Italie s'est montrée perméable 
aux filières d’immigrés clandestins 
venant de l’ex-Yougoslavie. 

Cette perméabilité des frontières 
est plus Importante encore dans le 
cas de la Grèce. Four des raisons 
géographiques d’abord : le grand 
nombre dites qui appartiennent au 
territoire hellénique raid bien évi- 
demment très difficile les contrôles 
d'entrée. Et la Méditerranée est 
elle aussi une zone particulière- 
ment exposée. L’administration 
grecque n’a en outre pas une 
grande réputation d’efficacité et 
personne n’est pressé d’avoir à col- 
laborer avec elle dans la phase déli- 
cate d’expérimentation de la 
convention de Schengen. 

L'admission de l’Autriche ne 
pose pas en principe de problème. 
Disposant d’un statut d’observa- 
teur et, par ailleurs, d’accords de 
frontières avec l’ Allemagne, P Au- 
triche se prépare à signer la 
convention. Cette signature, qui 
devait avoir lieu le 24 mars, a été 
retardée à la fin du mois d'avril La 
Belgique, qui assure actuellement 
la présidence du groupe Schengen, 
souhaite que son adhésion soit 
examinée en même temps que 
celle des pays Scandinaves. 

Depuis l'admission de la Suède 
et de la Finlande (en même temps 
que l’Autriche), le ^Janvier, au 
sein de l’Union européenne, ces 
deux pays et le Danemark ont ma- 
nifesté leur intérêt pour l’espace 


Schengen. Mais le Danemark, qui a 
lui aussi un statut d'observateur; la 
Suède et la Finlande font aussi par- 
tie de l’Union nordique, avec la 
Norvège et l’Islande. Q y a long- 
temps que ces pays, qui bénéficient 
d’une totale liberté de circulation, 
n’exigent pas de documents 
d’identité officiels de leurs ressor- 
tissants. Or il n’est pas imaginable 
pour le Danemark, la Suède et la 
Finlande de rétablir des contrôles 
avec la Norvège. Une solution doit 
être trouvée pour contourner cet 
obstacle. 

Les grands irréductibles à l’es- 
pace Schengen sont pour le mo- 
ment les Britanniques, qui se re- 
fusent à envisager l’abolition des 
contrôles à leurs frontières d’insu- 
laires. Ils veulent pouvoir conti- 
nuer & contrôler librement les 
étrangers, non ressortissants de 
l'Union, qui rentrent sur leur terri- 
toire. Dans le système Schengen, 
ceux-ci ne peuvent être contrôlés 
qu’une fois, lorsqu'ils rentrent dans 
l’espace commun. Avoir consenti -à 
rompre leur Insularité avec le tun- 
nel sous la Manche, c’était sans 
doute beaucoup pour les Britan- 
niques. Mais ils entraînent avec 
eux les Irlandais de l'Erre. Ceux-ci 
ne sont pas hostiles par principe à 
faire partie de la zone Schengen, 
mais ils ont un accord de fibre cir- 
culation avec la Grande-Bretagne, 
dont profitent 70 % d’entre eux, 
qu’il serait trop compliqué de re- 
mettre en question. 
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démentent la vente 
de missiles français à Téhéran 

M. Pasqua veut porter plainte contre « L'Express » 


Jéricho reçoit le vice-président américain et,.. M. Arafat 

Le chef de l'OLP entend porter une marque d'attention à la petite enclave autonome, 
qui se sent délaissée au profit de Gaza, siège de l'Autorité palestinienne 

Arrivé jeudi 23 mars en tsaëi, dans te cadre d'une ser Arafat Ce damier en profitera par demaiw être r&oitée entre r^atjtâfetroiP.n'atoiBûtirs pas 
tournée au Proche-Orient te vice-p résident des quatre jours à Jéricho, où 3 ne s'est rendu qu'une été déëmitéeprériséfnert et dort la situation écono- 
Etats-Unis, Al Gore, devait s'entretenir, vendredi seule fois depuis soi retour en destine. Ce séjour rraque n'a cessé de pérêfiter : la pâmait des grands 
24 mai& dans Fendave autonome palestinienne de apporte impeu de baume au coeur des habitants de projets de dévdoppement, pubfics ou privés, étant 
JérâhftaveciediefderAutoritépatetmienne,Yas- feodave, dont la superficie définitive, qiri devait au posit mort vore abandonnés. 


l’article de L'Express, selon 
lequel ^entourage de Charfes Pas- 
qua aurait autorisé la livraison 
clandestine de missiles air-sol à 
l’Iran, via l’Algérie et Chypre (le 
Monde du 24 mars), a suscité une 
série de démentis o fficiel s et Pan- 
nonce de poursuites judiciaires 
contre l'hebdomadaire. 

En France, Matignon et le minis- 
tère de la défense ont affirm é, cha- 
cun dans un communiqué, que l’in- 
formation rapportée par 
l’hebdomadaire est « dénuée de 
tout fondement». Nicolas Sarkozy, 
porte-parole d’Edouard Rafiarfirr a 

parlé de « coups bas *■ dans le cadre 

de la campagne électorale. Le se- 
crétariat généra] de la défense na- 
tionale (SGDN), qui délivre les au- 
torisations d’exportations 
militaires pour le compte de Mati- 
gnon, a expliqué qu’aucune vente 
de missiles à destination de Ptran 
ou de l'Algérie n’avait reçu de «fou 
vert» depuis 19», Pour sa part, le 
ministre de l'intérieur a annrmré 
son intention de demander des 
poursuites judiciaires contre V Ex- 
press. Ses services ont fait savoir 
qu’une plainte pourrait être rete- 
nue pour «propagation de fuisses 
nouvelles, sans préjudice des infrac- 
tions de diffamation ». 

AUTOMSAIIOMS 

A f étranger, le gouvernement al- 
gérien a fait savoir, par fintennê- 
daire de son ambassade à Paris, 
qu’il introduisait une action pour 
diffamation et qu'il opposait «le 
plus firme démenti ». L’fran a, par . 
la voie de son ambassadeur à Paris, 
dénoncé les «allégations» de L’Ex- 
press. A Chypre, le ministère des af- . 
foires étrangères a affirmé que son 
pays «n'accepte pas d'être utilisé 


comme. 


ventes, d’àrmes.lLa, reconnu avoir 
reçu livraison le 11 octobre 1994 - à 
la date ïridîqtiéë'’’çar’7'£xprêsLS 
comme étant ceUecfun transfert de 
missiles air-sol français à Chypre 
même, au profit de Téhéran -de six 
missiles MM 40 français pour les 
déployer sur des batteries côtières. 

Pour des raisons d’économies, 
Chypre a choisi de monter un bou- 
clier de missiles antmavîres, plutôt 
que de développer une marine de 
guerre. Ces missiles MM 40, qui 
doivent être présentés, le samedi 
25 mars, à l'occasion d’un défilé 
militaire à Nicosie, forment un lot 
qui fait partie d’une commande de 


vingt-quatre engins Exocet, au to- 
taL Le contrat en question, qui 
n’avait été annoncé ni par le ven- 
deur ni par le ch’enL a été sifflé 
avec le groupe français Aérospa- 
tiale, fl y a quatre ans. 

François Léotard, ministre de la 
défense, a tenu, de -son côté, à pré- 
ciser que cette livraison s’est effec- 
tuée à Lamaka (Chypre) au moyen 
d’un avion Hercules de la compa- 
gnie Air Algérie, régulièrement af- 
frété par le transitaire Europe Air 
services (EAS), le fret étant 
convoyé - comme c’est l’usage - 
depuis le terrain de Châreauroox- 
Déols (oh se trouvent les usines 
Aérospatiale) par un représentant 
du constructeur. L’avion a redécol- 
lé à vide, le même jour, pour Doha 
(Qatar), où fl devait reprendre des 
missiles air-mer AM 39 qui appar- 
tiennent à Parmée de Pair qatarie et 
qui devaient subir une révision de 
leur pyrotechnie dans te usines du 
concepteur. L’avion s’est posé, avec 
son chargement, le 13 octobre 1994 
. à Châteauroux-Déols. 

Le ministre delà défense a esti- 
mé: «Tbutes ces opérations ont reçu 
toutes les autorisations gouverne - 
mentales nécessaires», etfl a ajouté 
que Favion (TAir Algérie tf avait ja- 
mais dévié de fitmérarc prévu. 

L'Express indique qu’il poursuit 
ses investigations. «Fidèle à sa tra- 
dition de sérieux et au respect de ses 
sources », Hebdomadaire précise 
qtffl « enrichira » son enquête de 
nouveaux éléments dan* un pro- 
chain numéro. 

Néanmoins, . qne la vente 
d'armes à l'Iran soit vérifiée ou 
non, elle ne contreviendrait pas à 
proprement parier à des «accords 
internationaux» comme l’écrit 
L’Express. Aucun embargo sur te 
yentes ^^^^^ Hr^g ^ ^ enefifet 

unies ni' par FÜmôn européenne, 
même dnranüaguéne qui a oppo- » 
sé ce pays à Hrak de 1980 à 1988, 
explique-t-on, de source diploma- 
tique. 

Des résolutions de rONU ont 
seulement appelé à la retenue 
concernant les ventes (Tannes aux 
deux befflgérants. Depuis, les pays 
occidentaux ont adopté une poli- 
tique' de vigilance et de retenue, 
dans un soud cféqmKbre régional, 
mais il s’agit là d’une politique 
commune aux Occidentaux et non 
d’une obligation codifiée par des 
textes. ■ 


JÉRICHO 

de notre envoyé spécial 
Cest l’histoire d'une petite oasis 
assoupie, perdue aux co nfins du 
désert de Judée, et qui avait fiait un 
rêve. Puisqu’elle était «la plus 
vieille viBe du monde», puisque la 
douceur de ses hivers était célé- 
brée partout, puisque Yasser Ara- 
fat, à qui Israël offrait de re- 
prendre Gaza-la-re belle n’avait 
accepté ce « cadeau » qu’à la 
condition de prendre aussi posses- 
sion de jéricho-la-douce, la bour- 
gade en était sûre : après vingt- 
sept ans d'occupation, vingt-sept 
ans d’abandon, elle allait se révefl- 
Iex; fibre, restaurée, prospère. 

Un an plus tard, fl font se rendre 
à Pévidence : tout cela n’était 
qu’un beau mirage. Depuis son re- 
tour en Palestine, fl y a neuf mois, 
le « mis Arafat», dont les portraits 
colorés continuent d’omer les trois 
bâtiments publics, te vingt restau- 
rants et les deux petits hôtels de la 
ville, n’est venu qu’une seule fois, 
brièvement, à f automne, se dbanf- ' 
fer au soleil de Jéricho. 

Vendredi 24 mars, grâce à Al 
Gore, ou plutôt à ses gardes du 
corps, très réticents à ridée d’avoir 
à protéger le vice-président des 
Etats-Unis dans le dédale survotté 
de Gaza, le rais revient et Jéricho 
retrouve un peu de Teffervescence 
passée. Ce n’est plus f euphorie de 
Juillet detmer, lors de la première 
visite d’A rafat, Mais dès mercredi, 
sur la place centrale, grande 
comme un parking de supérette, 
les employés municipaux accro- 
chaient aux palmiers des guir- 
landes d’ampoules électriques et 
de petits drapeaux tendus comme 
des oriflammes. ‘ 

« USE ESPÈCE DE CAS » 

1 . Sous. les forinèljes ombragées et 
parfumées de jastpin de'Charehei 
-Mountazahat (la»* me des restau- 
rants »X le moulin à rameurs est 
reparti comme aux plus beaux 
jours : «frich Allah, cette fois, c'est 
sûr, le prérident va rester trois jours 
entiers chez nous. » Selon son 
porte-parole, le chef de F Autorité 
palestinienne restera quatre jours 
à Jéricho. 

« Moumken . » Peut-être. Cest le 
mot-def à Jéricho. Peut-être que la 
rencontre avec le vice-président 
américain aura lieu dans la grande 
résidence que le raïs s’est fait 
construire tout près des ruines du 


Difficiles négociations 
entre le Mexique et les banques étrangères 


LES DISCUSSIONS entre le 
gouvernement de Mexico et les 
banques commerciales étrangères 
traduisent te difficultés d’ajuste- 
ment de ^économie mexicaine. Le 
gouvernement a annoncé mercre- 
di soir 22 mars qu’il renonçait au 
prêt de 3 milliards de dollars sur 
un an fourni par des banques 
commerciales internationales. 
Prévu en janvier, cehri-d avait en- 
suite été ajouté au «paquet» 
d’un montant de 48,7 milliards, 
constitué par les Etats-Unis et les 
institutions financières internatio- 
nales. 

Officiellement, le Mexique, qui 
s’emploie aujourd'hui à convertir 
sa dette à court terme (un à douze 
mois) arrivant à échéance, n’est 
pas intéressé par un prêt de ce 
type. Jusqu’ici les fonds reçus - 
4 milliar ds de dollars prêtés parles 
Etats-Unis et 7,8 milliards par le 
FMI - ont servi à renforcer te ré- 
serves de change de la banque 
centrale et, accessoirement, à 
rembourser les tesobortos à court 
terme (en partie en dollars). Le 
gouvernement souhaiterait utiliser 
les crédits nouveaux pour consoli- 
der le fonds d'aide aux banques et 
aux entreprises (Le Monde du 
18 mars). Mais de leur côté les 
banques, qui examinent la situa- 
tion mexicaine, hésitent aussi à 
s’engager, et les deux établisse- 
ments américains chefs de file, J- R 
Morgan et la Qtibank, ont éprou- 
vé des difficultés à réunir les 
concours nécessaires. Il n’est pas 
impossible que les discussions fi- 
nissent par aboutir, mais fl va fal- 


loir trouver de nouvelles bases. 
Ces hésitations réciproques tra- 
duisent ai fait les incertitudes de 
la situation mexicaine, en dépit 
. des mesures prises par te auto- 
rités. 

Dhm côté s’inscrivent des signes 
positifs : en février les importa- 
tions mexicaines ont diminué sen- 
siblement, tandis que les exporta- 
tions augmentaient nettement, 
dégageant., un excédent de 
450 nuffions de dollars. Les Etats- 
Unis - mais As ne sont pas les 
seuls - en ont enregistré te réper- 
cussions, avec un déficit de 
863 mflfions de dollars dans leurs 
échanges avec Mexico en janvier. 
La hausse des taux d’intérêt 
bloque toute expansion du crédit, 
notamment à la consommation, 
alors que Ton avait enregistré un 
dérapage du crédit en 1994. 

AffTIOMnONS lACHHJBES 

De F autre côté, en n éga t i f . la 
hausse des prix (notamment sur 
les loyers, les automobiles, l’ali- 
mentation, l’habillement), attei- 
gnant 8% sur les deux premiers 
mots - donc avant le relèvement 
prévu de la TVA - témoigne d’an- 
ticipations fâcheuses. D’autre 
part, si ran. ignore encore 1e bilan 
des flux de capitaux, ceux-ci ne 
paraissent pas revenir au 
Mexique, comme en témoigné la 
faiblesse persistante du peso. En- 
fin, 3 apparaît dafrement que la 
consommation, déjà en chute 
libre va s’affaiblir encore (par 
exempte la chute des ventes d’au- 
tomobiles, déjà de 61 % sur les 


deux premiers mois devrait s’ag- 
graver), déprimant la production. 

Les banques comme le gouver- 
nement mexicain découvrent que 
la crise n’est plus seulement un 
manque de liquidités et ne se ré- 
soudra pas à brève échéance. Blés 
révisent donc leurs stratégies en 
conséquence. «Une réduction du 
déficit commercial sur quelques 
mois ne suffit pas. Maintenant, il 
fout du temps et des déclarations 
politiques plus formes de la part du 
gouvernement», dit Féconomiste 
«Tune banque. Pour le gouverne- 
ment, fl s’agît à la fois d'empêcher 
une spirale ascendante prix-sa- 
laires et d’éviter que le rétablisse- 
ment des comptes pobfics et des 
échanges ne soit payé «Tune réces- 
sion durable. 

Cest donc un double défi qu’af- 
fronte le gouvernement: fl doit 
convaincre qu'il peut faire passer 
son plan d’austérité en dépit de 
Fopposftkm rencontrée, tant sur 
le {flan politique que du côté des 
employeurs; fl doit aussi réussir 
son programme d’aide aux 
banques et aux entreprises, pour 
ramener te taux d'intérêt à un. ni- 
veau raisonnable, ainsi que mettre 
en place une incitation à l'épargne 
ultérieure - comme fl en a mani- 
festé F intention, afin de réduire la 
dépendance à Fégard des capitaux 
étrangers. Le succès dépendra 
aussi des facultés d’adaptation des 
entreprises, notamment de leur 
aptitude à trouver de nouveaux 
marchés, Ce n’est pas encore fait 

Guy Herzlich 



palais Isham de la dynastie des 
Omeyyades (VIII* siècle), le site 
touristique le plus visité de Fen- 
clave. « Moumken » disent les 
gardes de la villa, comme Nazeh 
Amerri, le nouveau maire désigné 
par M. Arafat.. 

« Inch Allah, le business va s'amé- 
liorer un peu pendant quelques 
jours et puis on retournera au dé- 
sert, comme avant ! », s’exclame en 
revanche le sympathique secré- 
taire général de la chambre de 
commerce de Jéricho. Taoufic 
Nouweizer, qui était Pété dernier 
F un des grands rêveurs de la ville, 
a été douché. «H y a un an, nous 
avions tous des projets grandioses, 
se sonvient-fl. Cest terminé. Jéricho 
est devenu une espèce de cage dont 
on ne sort plus qu'avec l’autorisa- 
tion des IsraéGens. » 

Sous Poccupation jordanienne, 
jusqu'en 1967, le district s’étendait ~ 
sur environ 200 kilomètres carrés 
et comprenait tous te petits vil- 
lages ale n tour, les plantations de 
dattiers, d’orangers et de ritron- 
niers de la région. Les accords du 


Caire, acceptés en mal 1994 par 
Yasser Arafat ont réduit la super- 
ficie du territoire autonome de Jé- 
richo à 62 kilomètres carrés. Les 
négociations pour l’agrandir de- 
vaient reprendre aussitôt après 
raccord de mai ; elles n’ont jamais 
eu lieu. 

Israël, qui a cerné ce confetti de 
barrages militaires, contrôle le 
reste du secteur, y compris le fa- 
meux pont AUenby qui, à 7 kilo- 
mètres du centre-ville, enjambe le 
Jourdain et mène an royaume de 
Jordanie. Annexée par Israël, la 
partie arabe de Jérusalem, qui était 
naguère avec ses boutiques, ses 
restaurants et ses 150 000 résidents 
palestiniens, le marché naturel des 
agrumes de Jéricho, est désormais 
inaccessible. Depuis le début de 
l’année, le marché jordanien est 
également interdit aux bananes et 
aux pamplemousse de Jéricho. 
Les produits ne trouvant pas pre- 
neurs, les prix se .sont e ffo ndrés. 
Ceux des terrains aussi 

Ibrahim Abou Nassim, agent im- 
mobilier local, se souvient que, 


dans l’euphorie qui avait précédé 
l’arrivée d’Arafat. « On ne trouvait 
pas de vendeur à 50 000 dollars le 
dounam [un dounam égale un 
dixième d’hectare]. Aujourd’hui, à 
10 000 dollars pour le même dou- 
nam, il n'y a pas d’acheteur. » On 
ne se précipite plus sous les bou- 
gainvillées de Jéricho. 

L’industrie touristique, qui re- 
présentait grosso modo 40 % des 
revenus de la ville, a baissé de plus 
de moitié. Les agents de voyage, 
qui sont quasiment tous israéliens 
dans la régit», « ont rayé Jéricho de 
leurs itinéraires», se plaint un res- 
taurateur. Bouclages sporadiques 
de Parmée israélienne, longs délais 
d’attente aux barrages, rumeurs - 
« amicales » et totalement infon- 
dées - d’insécurité dans la bour- 
gade : les autocars de touristes 
sont de moins en moins nombreux 
à s’arrêter à Jéricho. 

«Du 13 mai, date du coup d’en- 
voi de l’autonomie, au 28 février 
1995, affirme Ibrahim Jadallah, di- 
recteur du « ministère » du tou- 
risme palestinien, nous avons vu 
170 000 touristes. » fis furent plus 
d’un demi-million en 1993, sous 
Poccupation israélienne. « Nous ne 
sommes même plus un arrêt-pipi, se 
plaint en souriant M. Nouweizer. 
Je n’ai pas réussi, malgré mes de- 
mandes répétées, à obtenir de notre 
municipalité la construction de toi- 
lettes publiques sur la place cen- 
trale, point de passage obligé des 
autocars. » 

Pas d’argent, pas de revenus, pas 
d'infrastructures. La plupart des 
grands projets de développement, 
publics ou privés, qui avaient fleuri 
au moment de la passation des 
pouvoirs aux Palestiniens, sont an 
point mort, voire abandonnés. 
«Jéricho attendait Arafat comme le 
Messie », se souvient un épicier du 
cru. Le miracle n’a pas eu lieu ; la 
petite oasis, dans sa douce tor- 
peur, Fattend encore. 

Patrice Claude 


A la Maison des Français de l'Étranger, 
le Ministère des Affaires Étrangères 
(Acifi), le Ministère du Budget, 
l'Office des Migrations 
Internationales ; unissent leurs 
compétences pour vous. 

M Conditions de vie dans plus 
de 110 pays ? Venez au Bureau 
d'accueil de l'Acife et demandez ses 
monographies. 

■ Informations générales sur 
l’expatriation ?Le “Livret. du Français 
à l'étranger” vous renseigne. 

M Formalités, réglementations fiscales et douanières? Us conseillers 
du Ministère du Budget vous guident. 

M Opportunités d'emploi à l'étranger? Les consultants et les publications 
de l'OMI vous répondent 

■ Protection sociale? Un représentant de laCRB-BKAFEK vous informe 
sur la Sécurité Sociale, la retraite complémentaire et l'indemnisation du 
chômage des Expatriés. 



MAISON DES FRANÇAIS DE L’ÉTRANGER 

ACIFE 

34, rue La Pérouse - 75116 PARIS 
Du hindi au vendredi - Accueil : TéL : (1) 43 17 60 79 
Monographies : TéL : (1) 43 17 75 24 - Minitel : 36 15 ïnfopays 
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Le gourou de la secte japonaise Aum Shinri-kyo 
se défend sur une chaîne de télévision 

il est suspecté d'avoir organisé l'attentat au gaz du 20 mars dans le métro de Tokyo 


la pèle de 

la secte Aum Shinri-kyo dans l'affaire de l'atten- 
tat dans trois lignes du métro de Tokyo, qui a 


fait dix morts et plus de cinq mille intoxiqués 
secte aurait accumulé dans ses locaux à travers 
le pays des adstances chimiques lui permettant 



TOKYO 

de notre correspondant 

Les quantités anormalement im- 
portantes de produits chimiques 
découvertes dans les centres de la 
secte Aum Shinri-kyo incitent la 
police à penser que ceUe-d prépa- 
rait des homicides en masse ou, à 
tout le moins, en avait tes moyens. 
A partir des produits découverts 
au centre de KarnDorihisld, aux en- 
virons de TOkyo, elle a pu établir 
que la secte disposait de toutes les 
substances nécessaires pour fabri- 
quer du sarin, le gaz utüisé lors de 
F attentat de Tokyo qui a causé la 
mort de dix personnes et Tintoxi- 
catkm de cinq mille autres. La po- 
lice a d'autre part décidé d'ouvrir 
une série d’enquêtes sur une cen- 
taine de cas de séquestration et de 
sévices oh serait impliquée Aum 
Shinri-kyo. 

Le chef de la secte. Shako Asa- 
hara, recherché par la police pour 
interrogatoire, n’a toujours pas été 


retrouvé : selon la presse, fl pour- 
rait être inculpé de «préparation 
d’homicide». Il est apparu jeudi 
24 mars, an cours des informations 
de un-journée sur la chaîne natio- 
nale, NHK, pour déclarer que l'at- 
tentat dans le métro avait été or- 
ganisé pour détruire l’Image 
d*Aum Shinri-kyo, et que tes pro- 
duits chimiques suspects décou- 
verts par la police étaient destinés 
à des productions diverses (en- 
grais, céramiques, etc.)H n’a pas 
été précisé quand ni où cette dé- 
claration avait été enregistrée : 
« C'était là la condition posée par 
Shoko Asahara », a répondu la ré- 
daction de NHK interrogée par 
PAFR 

Cette déclaration paraît récente : 
Shoko Asahara y mentionne des 
produits découverts la veille. Le 
gourou aurait quitté précipitam- 
ment le centre de Kamüorisiiiki le 
21 mars, veille de Fopération poli- 
cière. Sa précédente intervention 


avait été retransmise le 23 mars 
par une radio de Vladivostok. Se- 
lon 1e Mainichi, cette émission au- 
rait été enregistrée à Fujfnomiya 
(ville au pied du mont Fuji) dans le 
voisinage de laquelle se trouve un 
autre centre de la secte. 

L’enquête a révélé qu’une entre- 
prise de produits chimiques, dont 
le directeur appartient à la secte, 
avait acquis d'importantes quanti- 
tés de substances utilisées dans la 
fabrication du sarin peu de temps 
avant Fattentat perpétré en 1994 à 
Matsumoto, qui fit sept morts. Cet 
homme a disparu. La secte aurait 
d’antre part récemment cherché à 
acheter 2 tonnes d’acide sulfu- 
rique à une entreprise de Shizuoka 
(ville proche de son centre de Ka- 
mikuishflti). Selon le témoignage 
d'un ancien fidèle, Aum Shinri-kyo 
possède en outre un laboratoire 
auquel participent des étudiants 
en doctorat de différentes univer- 
sités. 


Un organisme de recherches 
américain, Chemical and Blotogi- 
cal Ann s Control Institnte qui, 
en décembre, avait fait une en- 
quête sur le cas d'empoisonne- 
ment par le gaz survenu à Matsu- 
moto, et avait mis en garde contre 
les risques d’un attentat plus ïm- 
portant,avHit cité tes grands maga- 
sins ou le métro comme cibles po- 
tentielles. Selon ce rapport, les 
apt pritéy nippones auraient mini- 
misé cette affaire afin de ne pas 
créer de panique bien que, 
avancent ses auteurs, cet attentat 
ait eu F apparence d'un test pour 
une opération ultérieure plus im- 
portante. n semble que la semaine 
passée tes autorités nippones aient 
craint quelque chose : la police 
avait en effet demandé à Tannée 
de lui fournir des masques à gaz 
sans préciser te raison de cette de- 
mande. 

Philippe Pons 


Un très grand nombre d'adeptes en Russie 


MOSCOU 

de notre correspondant 
« Défendez le bouddhisme l » 
Dans te rue Arbat, au centre de 
Moscou, crânes rasés, pauvrement 
vêtus et pancartes en cyrillique en 
bandoulière, des adeptes russes de 
la secte d’origine japonaise Aum 
Shinri-kyo («Vérité suprême 
d’Atnn ») distribuent des tracts. 
«Ne croyez pas auxjdusses informa- 
tions Même si les médias accusent 
Aum <retreUéàFattentatde Tbkyo, fl 
n'y a aucune preuve. Aidez-nous !» 
La branche russe d’ Aiim, créée en 
1992, serait la « filiale » étrangère la 
plus importante. Séton les déclara- 
tions, changeantes, de ses respon- 
sables, elle .compterait de 5 000 à 
50 000 adeptes» plus ou moins ré- 
guliers. 

La Komsonwbktna Pravda a pu- 
blié, sans commentaire, jeudi 


23 mars, une photo du chef de la 
secte souriant à côté du puissant 
« secrétaire » du Conseil de sécuri- 
té russe, OIeg Lobov. Le gourou 
Shoko Asahara, aujourd’hui évapo- 
ré (une rumeur le dit à Vladivos- 
tok), aurait aussi rencontré, lors 
d'une visite en 1992, le président du 
Parlement d’alors, Rouslan Khas- 
boulatov, et le vice-président au- 
jourd’hui déchu, Alexandre Rout- 
skol 

Radio-Mayak, un des médias de 
1a société d’Etat Ostankino, diffu- 
sait chaque jour, jusqu’à mercredi, 
dans toute Tex-URSS, deux émis- 
sions de la secte, pour SOO 000 dol- 
lars l’an. « Nous n’avons pas conclu 
un contrat avec le diable mais avec 
une or$tûûsaÛ6n religieuse », s 'est 
défendu son directeur, M. Rwafiev, 
qui avoue avoir empoché la somme 
sam trop y regarder du fait de la 


baisse des subventions d'Etat Ra- 
dio- Mayak retransmettait vers le 
Japon, depuis Vladivostok- Mercre- 
di, Shoko Asahara avait démenti 
sur Radio-Mayak toute hnpticatfon 
dans l'attentat : «Je ne l'ai pas fiat, 
je suis innocent» 

Dans le quartier d’Ostankino, au 
nord de Moscou, se trouve un des 
six centres cFAum dans 1a capitale. 
La secte y a canalisé la presse. Dans 
le hall on ht: «M'amenez pas de 
vraies fleurs, c'est le karma de la 
mort ! » Après une porte bOndée et 
un interphone à caméra, on se dé- 
chausse sur une moquette grise. 
Les murs des grandes salles vides 
- sont blancs, constellés de- photos 
du «maître» drapé de mauve. „Q 
* parait mieux- nourri qué" ses 
adeptes, teint pâle, mine fatiguée, 
Fair ensommefflé. «Cest nous qui 
sommes les victimes », affirme le te- 


A La Haye, l'Organisation pour la prohibition 
des armes chimiques est inquiète 

teRanceetrADanagr^rontrati&fe.Or;ilfautuniiHm- 
mnmde soixante-cinq ratifications pourque le traité entre 
en applîcattoa L’attentat de Tbkyo aurah-fl pu être évité si 
Forgane des Nattons unies étaient oflîtieltenKDt installé ? 
« Noùeotjettjfpr&nier concerne les risques de guerre et non 
le terrorisme. Mais FOPCVf joue un rôle au niveau du 
contrôle des stocks et des exportations. Ed outre, Forganisme 
constitue un Jbruni d'experts qui pourraient apporter quel- 
ques réponses à ce type de problèmes. Eqfa imagina un 
Ebd semas à wrdimttxrge terroriste à Forme Les 

autres membres sont obligés par FartidelO de lui prêter 
numfarie sur la recherchegr&x à des banques de dmnées, 
siu le pim prévent^ la fourniture d'équipements de protec- 
tion, etc. », note lan Kenyon. 


LA HAYE 

de notre correspondant 

lan Kenyon est inquiet Le secrétaire exécutif de la 
commission prép ar ato ire de rOrganisation pour laprohl- 
bition des armes chimiques (OFCW) décèle dans Fattentat 
de Tokyo la preuve que « le mauvais génie est sorti de sa 
bouteille ». EU matière de terrorisme, note Ml Kenyon, 
«le mimétisme joue un grand rôle. Les récents événements 
montrent qidü est Jacüe d'empoisonner une partie de la po- 
pulation au gaz chimique. Cda pourrait se reproduire réim- 
porte où. Rrintrf est besoin d'aller sejburrér dans un pays qui 
en possède de gros stades, type Russie. On trouve des petites 
quîuitités des produits de box nécessaires à la fabrication du 
sarin dans nombre de laboratoires partoutdans le monde». 

Aujourd’hui, cent cinquante-neuf Etats ont signé la 
convention qui est à la base de füPCW; et vingt-sept, dont 


Alain Franco 


prése n tant du gourou à Moscou. 
Joyn P mnîMr o est japonais, bien 
■qu’Aum dise être une « organisa- 
tion russe ». Devant des montagnes 
de bananes exposées en offrant, 3 
dément que sou organisation soit 
Bée à l’attent a t de Tbkya 

Un de ses adjoints russes, Dmitry 
Sprykm, dénonce une conspiration, 
et une tentative d’empoisonne- 
ment à Moscou. 11 affirme «avoir 
découvert du gaz » dans les locaux 
de la secte grâce à des détecteurs 
militaires fournis par des naanbres 

qui sont dans l’armée russe. Des in- 
formations ont, de fait, été publiées 
au Japon selon lesquelles. Aum se 
serait procuré du «matériel» en 
Russie. Un responsable du service 
russe de renseignement extérieur à ’ 
cependant démenti, jeudi, que le 
gaz de Tbkyo ait été acheté dans 
son pays. Mais te Russie, disent cer- 
tains experts, conserverait des 
quantités de sarin dans des entre- 
pôts mal gardés. 

Les membres de la secte se disait 
victimes de «persécutions » en Rus- 
sie. D y a une semaine, un tribunal 
moscovite a ordonné la saisie d’un 
de leurs locaux, où la poSce aurait 
trouvé de la drogue. « Machina- 
tion », répond Aum. La secte est 
aussi poursuivie par des parents de 
membres. Ses chefs sont peu pro- 
lixes. On apprend que nul n'est 
soulagé de ses richesses «par la 
force », mais que les membres 
peuvent * te qffiir» ; qu’il existe un 
« appareil technique » avec des 
électrodes pour mettre sur la tête 
des fidèles et « les soulager du 
stress». Puis vient l'heure du nirva- 
na, sous te direction du mdftre, qui 
apparaît sw une vidéo. 

Jean-Baptiste Naudet 


Le chef des armées françaises a fait une visite officielle en Chine 

L'amiral Lanxade est le premier haut responsable militaire européen invité depuis 1989 


PÉKIN 

de notre correspondant 
La visite en Chine de l’amiral 
Jacques Lanxade, chef d’étal-major 
des années françaises, premier haut 
responsable militaire européen à ef- 
fectuer le déplacement depuis la ré- 
pression de Tîananmsi en 1989, a 
été l’occasion de reprendre langue 
entre .les deux commandements mi- 
litaires en évitant d’approfondir les 
sujets dâicats. Cette visite coïnci- 
dait avec une mini-crise entre flSdn 
et tes Philippines, ai mer de Chine 
méridionale. L’ am i ra l i-annade a in- 
diqué, à l’issue de ses entretiens, 
jeudi 23 mars, n’avoir guère évoqué 
le regain de querelle qui oppose ac- 
tudkanent tes deux pays à propos 
de la souveraineté qa’fls reven- 
diquent sur f archipel des Spratiey. 
Le même jour, Tannée philippine a 
annoncé avoir détroit certaines des 
structures installées par Tannée 
chinoise sur des rochers de cet ar- 
chipel désert que revendiquent, en 
totafité ou en partie, la plupart des 
pays riverains. 

« fai un peu de mal à voir la 


Chine comme un pays expansion- 
niste, a dédaré F amiral Lanxade. Je 
n'en avais pas le sentiment avant [de 
venir] et je ne Fai pas maintenant La 
Oiine se concentre sur son problème 
intérieur», qui est de réduite son ar- 
mée tte trois millions d'hommes en 
la modernisant pour la doter d'une 
mobüjtâ qui hn manque actuelle- 
ment. «(ki ne la voit pas en train de 
se doter (Funejbrce militaire trahis- 
sant une volonté d’expansion, même 
si Fon ne peut exclure des incidents » 
à sa périphérie. « Quant à ce qu’s en 
sera dans vingt ans, je n'en sais 
rien », a-t-il toutefois précisé. 

Les responsables chinois, dont 
f amiral Liu Huaqmg, numéro deux 
mais véritable patron de Tannée 
chinoise derrière le chef de l’Etat, 
jiang zemin, ont quant à eux insisté 
sur le fait que leur pays ne repré- 
sentait en rien « une menace » pour 
la région, en dépit de ses effo r ts en 
vue de se doter d'une marine de 
guerre en eaux profondes. L’amiral 
Lanxade a estimé lointaine la pers- 
pective de voir Pékin se doter d’un 
porte-avions, sujet oui n’a pas été 


évoqué précisément par ses fnterio- 
cuteurs. La vfeite marquait surtout 
la reprise des échanges entre per- 
sonnels militaires à l’heure où la 
concurrence s’est rouverte entre 
pays occidentaux pour avoir une 
part du programme de modernisa- 
tion de Tannée chinoise. Une muté 
de la VII e flotte visitait le port de 
Qjngdao, sur 1a péninsule du Shan- 


le départ de T amiral Lanxade de 
cette base navale importante. Ne 
demeure en vigueur, des sanctions 
commerciales imposées après Ha- 
nanmen, que Fembargo sur ia four- 
niture de matériels militaires. Mais 
ü ne fait guère de doute que, dans 
l'esprit des responsables chinois, 0 
ne s’agit que d'une affaire de temps 
pour obtenir te levée de cet embar- 
go. Selon Tamiral Lanxade, les 
maîtres de Tannée chinoise songent 
avant tout, dans ce domaine, à ac- 
quérir savoir-faire et technologie 
plutôt que procéder à des achats 
massifs cTannezuents. 

« Nous normalisons les relations 
pratiques et militaires, et nous n’al- 


lons pas plus loin pour Fînstant», a 
soufigné le chef des armées fran- 
çaises. Les domaines de coopéra- 
tion envisageables à terme sont en 
particulier P espace et T aéronau- 
tique, où des programmes, dans le 
passé, avalent penms à la France de 
se taüter une certaine réputation 
auprès des militaires chinois. 

Reste 1a géostratégle, où fl était 
important que Rsris reprenne le dia- 
logue avec Pékin, du fait des déci- 
sions qui se profitent pour l'avenir 
de la sécurité globale, not ammen t 
dans le domaine de la dissuasion 
nucléaire. L’amiral Lanxade a indi- 
qué avoir exprimé « les inquié- 
tudes» de la France en matière de 
prolifé ra tion, et le souhait que «de 
grands pays comme la France et la 
Chine aient un comportement raison- 
nable ». L’amiral Lanxade a prédit la 
vernie en Dance de hauts respon- 
sables militaires chinois, ainsi que 
de stagiaires dans des écoles de 
guerre, actes escales de bâtiments 
de guerre français en Chine; 

Francis Deron 



La Grèce accepte de négocier 
avec la Macédoine 

LE GOUVERNEMENT GRKI a confirmé, jaidi 23 mare, qtfîlaco^t^^ 

It 6 avril, sa àt©e de FONU, 


UUUJC. U= IUW.-VlttUE UU pjUIHUW*», — D ... .. „ . J. 

sais tXHttrfbb fournir de prédâons, que TONU avad fait parta 13 p®* 


fl a réaffirmé que te Grèce ne lèverait pas Fembargo économique sans un 

«geste»delapartdeShpF^e. . ... . 

La Grèce, refusant à la Macédoine ffutffiser ce nom, coiwaareoomde 
appa rt »» yiarrt' wrimiw nwit au patrimoine hellénique, avait nnpase^ie 

léfavriffl994,imfinba^écoiKXiikpicsurtehfacértoin&FMrIevCTron 


peau. — Uiu mmov imjiiw»»' aw»— ■— o — » — ■ , , 

ntamp antique-, r é forme sa Constitution - dont certains p oiuts sont 
considérés co rn u 18 «irrédentistes » — , affi rme Fi ntang vbSké des frontières 
et cesse toute «propagande hostile ». En armonçait, (finance derrd^te 
reprise des n^rxdations avec la Macédoine sous F égide de FONU, te cner 
de là d^piqmflria grecque, Carotos Papoufias, avait avancé que * le pré- 


WUIUIUIUUUgUW, qui (ÇRUayiuyu u ^ «HK m— ““«o — j _•* , 

rfittupg nurrflnri de tn ut** les questions, et cda sans la levée de Femb üijp». 
Tjmrfî, cependant, le ministre macédonien des affaires étrangères, Stevo 
Crreckovski, a posé comme préalable aux discussions de New York la le- 
vée de Pembatgo grec. - (Correqx) 

Manifestation au Burundi pour réclamer 
le départ de l'envoyé spécial de T0NÜ 

BUJUMBURA. Environ deux ualle étudiants de Furdversâé de la capitale 

(en des TUtsis)CTit manifesté dar» les rues, jeœif 23 mars, en ré- 

tamant le départ «dons tes douze heures» du représentant spécial du se- 

r x& T \\ ( p général des Nations uuîwt au Burundi. Hamedou Ouki Abdaflah 
est accusé d’être «un porte-pamte des bandes armées», c'est-à-dire un 
partisan des tnfficiais butas qui sévissait dans le pays- Si M- Abdallah est 
régulièrement pris à partie parte presse extrémiste ^opposition, c’est te 
première fois que son départ est rédanté dans une manifestation pu- 
blique. Les étudiants s’ai s on t pri s également à la présence de ta Répn- 
büque et au Rariement, deux institutions contrôlées par le Front pour la 
démocratie au Burundi (Frodebu, à majorité hutue) depuis les élections 
générales de juin 1993. «En réclamant mon départ, expSquePenvoyé spé- 
cial de FONU, les organisateurs de cette manïfèsiutkm voudraient sans 

dout£fiàmsauter\eyenmquerepréseuterttlesNcfaonsuTàes,paurpoiSMûr 
ensuite renverser le président et dissoudre le Parlement ». - (Corresp.) 

AMÉRIQUES 

■ ÉmnMJNB : la Maison Bbndie a reconnu, le jeudi B mars, pour 
la première fois, qu’un chef de la goérifla guatémaltèque marié à une 
Américaine, Eftain Bamaca Velasquez, dont on était sans nouvelles de- 
puis son arrestation par les forces armées du Guatemala, était mort Le 
pocterparole de te présidence, Michael McCuny, n’a fourni aucun détail 
sur 1er tircoostaoces exactes «in décès, n a surtout protesté de 1a bonne 
foi de te Maison Btenche après qu’un âu démocrate a accusé Tadmims- 
tratton d’avoir tenté de cacher te responsabilité présumée deteOA(ser- 
vices américains de rènsefencmerBi) dans cetassassnat - (AFB) 

■ CANADA :Ies députés delà Chandue des cOOHBiiiies d’Ottawa sé- 
geront; samedi 25 et dimanch e 26 mars, porgpe iinetfee Padoptiodrapide 
d’un projet de k» imposant le retour au bavai dmsle secteur fênovîaire, 
paraly^ depuis samedi dernier- Quelque trentejnîfle salariés des sociétés 

puhïïÿfe C9iflgiftirâflSBrtal (CN, mdKiiâiSsejl et Via Rtél (passagers) 

ftdff fa mriété privée Panattiwi Rartfkpp (rT> Tnarriiandïs eK) sogitsraten 

^rève, soften tock-oot - (AFE) 

■ MBO(yiE:trtéspofiders mexicains qart agressé le fib Xtaé du pré- 
sidajt Ernesto Zedflto la semaine demère. Les pofidecs ont enceudé sa 
witure pour le dévafisec fis ont âé ceinturés, dâmznés et arrêtés par les 
gardes dn oorps, dont ils ignoraient la préseice. - (Reuter) 

■PÉROU: le numéro deux de Fogga alsa flon maotete Sentier hum- 
neux, Maigie CJavo Benéta, a été anfté par la potke le jeudi 23 mars. - 
(AFB) ; ; t , 

EUROPE 

■ GRANDE-MHBIRGNE: John MX|ar esthae que le Shm Fêta devrait 
«prendre ks mêmes engagements » en matière de désarmement de FIRA 
q^lespartiskjydistesàrégarddesmiBcespx36«aŒites.Ieprenn»ini- 
nistrebritamique a fait cette déclaration 1e jeudi 23 inars, avant ur^reji- 
contre o*ie des dirigeants républicains et un membre du gouvernement 
de Londres. - (AFB) 

■ALLEMAGNE: Bonn va engager des poursuites judkiafeies contre 
vingt-quatre personnes soupçonnées de crime de guerre sous le régime 
pari et dont les noms figurent; dans les archives de te Stasi, a annoncé, le 
jeudi 23 mars, le Congrès juif mondial. - (Reuter.) 

■ BULGARIE: des dizaines de mffiiere de personnes ont man i fe st é , te 
jeudi 23 mars, à Sofia, contre ^amendement de la kn sur te réforme 
agraire, qrri devrait encourager la création de coopératives. - (AFP.) 

■ SLOVAQUIE: près de sept mille personnes ont manlfeké, le jeudi 
23 mars, à Bratislava, pour b liberté de parole dans les médias et contre la 
mainmise sur la rad», la tflévision a Fagmce de presse TASR par 1e gou- 
vernement de Vladimir Medac - (AFP.) 

PROCHE-ORIENT 

■ LIBAN : une pyrite auprès de FOrgarrisation maritime hUematto- 
uale a été déposée le mercretfi 22 mars, par le Liban, pour protester 
contre le blocus quTsraâ impose aux ports du liban du SwL- (AFE) 

M U roi Hussein de Jordanie s’est dédaré, le jeudi 23 mars, «WS heu- 
reux du rythme» auquel sont mis en œuvre les accords de paix qu’a 
condus son pays avec LsraB, au terme tfun entretien à Paris avec te pè- 
àdent François Mitterrand U a insisté sur le iffie poHtique qu’a espère 
voir jouer par la ftanœ et par PUnion enropéame dans la région, affir- 
mant que «les pays arabes le souhaitent». 

ASIE 

■PHILIPPINES : rambassadeur de Singapour à Manflte a été rappelé 
«en ooraufintion », a annoncé, le mercredi 22 mars, le ministère des af- 
faires étrangères de «FBe-Etat» de fAstedn Snd-Est. Cette dérision fai 
suite an «rappel immédiat et indéfini » du représentant des Philippines à 
Singapour et à la menace par le président Rdd Ramos ffune rupture to- 


talé suit la pendaêou pour meurtres, te 17 mm, à Singapour, d’une do- 
mes tiqpep hiBppméptecée dans unefanrilfe de cette vite.- (ÀFB) 

■ PAKISTAN : un ItaHen à été condamné à dix coups de fouet et à 

dem ans de prison pour trafic de drôgo^ te mercrecti 22 mars, à E^sh^ 

vvac Cest te Dnmtàrefi^oufen ressortissant ocdrim^l est mnrfatmv* a 
une trite pein&- (AFB) 

AFRIQUE 

l NIGERIA: le général Otnsegun Obasaigo a été libéré, le jeudi 


my Carter. Le gâoéral a été autorisé à regagna soi damirite,** fl est as- 
signé ïréâde^-(lteiJtfo:J .* 

ÉCONOMIE : 

■ La nomination de Renato Ruggiero comme directeur général pour 
quatre ans de hnoorefie Otgmteaifoa uioacfiate du oammetee a été rati- 
fiée te vendredi 24 mars au matm par le conseil dé FOMG M. Ruggiero 
prendra ses fonctions le l"nKd. 7 
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POLÉMIQUE Le* positions 

pnses par Jacques Chirac dans le dé- 
‘ s dépenses 


sur les 


Edouard Balladur, qui lui reproche 
es positions d'entretenir dés illusions et de nuire 
rac dans le dé- à b politique de maîtrise du déficit 
de santé sont de l'assurance^mafadie. Lionel Jos- 


vi g ou reuse ment critiquées par pin estime que les deux candidats 


FRANCE 

b LE MONDE /SAMEDI 25 MARS 1995 

de droite recommandent ou ap- devant les assises du Centre natio- 
pfiqueirt en fart, la même politique, nal des professions de santé, réu- 
• CONFRONTATION. MM. Balladur nies à Paris. Les médecins, salon les 


et Chirac devaient prendre la parole 
successivement vendredi 24 mars. 


devant les assises du Centre natio- sions médicales et paramédicales fi- 
nal des professions de santé, réu- gurent parmi les catégories sodo- 
nies à Paris. Les médecins, selon les professîonelles qui pratiquent le 
sondages, accordent leur préférence lobbyîng le plus actif, surtout au- 
au second. • LOBBYING. Les profes- près des candidats issus du RPR. 


Les candidats s’opposent sur la maîtrise des dépenses de santé 

Les deux cent mille médecins représentent une corporation toujours influente, dont Jacques Chirac sait s'attirer les faveurs 
au détriment d'Edouard Balladur, alors que, selon Lionel Jospin, l'un et l'autre préconisent ou pratiquent la même politique 


QUI allait gagner à l’applaudi- 
mètre des assises du Centre natio- 
nal des professions de santé 
(CNPSX réunies vendredi 24 mars 
à Paris : Edouard Balladur ou 
Jacques Chirac ? La réponse ne fait 
aucun doute: le maire de Paris. 
ML Chirac, sent les inquiétudes des 
médecins et devance volontiers 
leurs attentes. Ils le lui rendent 
bien : 39 % d’entre eux ont l’inten- 
tion de voter pour lui, alors 
qu’Edouard Balladur et Lionel Jos- 
pin ne sont crédités que de 19 % 
des suffrages chacun, selon un 
récent sondage dTPSOS pour Le 
Quotidien du médecin. 

Q ne faut pas cher ch e r très loin 
les raisons d’un tel succès : te RPR, 
plus que l’UDF, a toujours entrete- 
nu des liens étroits avec le monde 
médical fl y a aussi, dans le dis- 
cours chhaquien, une petite mu- 
sique qui flatte ForeHJe des prati- 
ciens libéraux: * La dépense 
médicale augmentera en France . Je 
m'opposerai à toute forme de ra- 
tionnement des soins et je refuse 
Vidée de plafonner les dépenses de 
santé. » Jacques Chirac vient de 
leur donner une nouvelle satisfac- 
tion en se prononçant pour une 
« conférence annuelle de la santé» 
(partenaires sociaux, prpfessionels 
de santé. Etat) chargée de « définir 
les orientations sanitaires de notre 
pays». 

INGRATITUDE 

« Démagogique ! », «irrespon- 
sable ! » : dans le camp bafladu- . 
rien, on n'a pas de mots assez durs 
pour déqpncajpette.^apIy^.Se-, , 


• Financement de la Sécurité 
sodale- Au-delà des pétitions de 
principe sur le caractère irrempla- 
çable de la Sécurité sociale, son 
avenir fait partie des grands 
thèmes oubliés de la campagne. 

Edouard Balladur pense qu’«0 
n’y a pas d'assiette-miracle», n 
évoque ^élargissement de celle de 
la contribution sodale généraflsée 
(CSG) aux revenus du capital, mais 
fl ne Ta pas inscrit dans son pro- 
gramme. 

Jacques Chirac estime que «le 
problème posé aujourd'hui par la 
protection sociale n'est pas càm de 
son niveau (~), mais cehd de son fi- 
nancement». II envisage, notam- 
ment, de fiscaliser plus de 100 mü- 
liards de francs de dépenses 
d’assurance-maladie, aujourd'hui 
financées par des cotisations so- 
ciales. 

Lionel Jospin, partisan de «p/us 
de justice et d'efficacité», propose 
de « mieux utiliser la CSG (plus juste 
que la TVA et que les prâèvements 
sur les seuls salaires), en f étendant à 
l'ensemble des revenus du capital (à 
l'exception de l’épargne popu- 
laire)». 

• Maîtrise des dépenses. 

M. Balladur juge que «fa pour- 
suite de la maîtrise des dépenses est 
la clé de la sauvegarde de la Sécuri- 
té sociale». 

M. Chirac n’exdnt pas la chasse 
aux gaspillages, mais 3 constate 
que « tout concourt à l'augmenta- 
tion des dépenses (allongement de la 
vie, progrès médical, nouvelles ma- 
ladies, etc.)» et fl « refuse l’idée de 
plafonner les dépenses de santé par 
rapport à la richesse nationale ». 

M. Jospin veut parvenir à 
« l'équilibre de l’assurance- maladie 
(_}, un engagement fondamental de 
responsabilité». 

• Médecine devine. 

M. Balladur propose de pour- 
suivre sa politique de matoise en- 
gagée avec la convention caisses- 
médecins, qui repose sur les «ré- 
férences médicales opposables», 
normes de bonne patiqoe que les 
cent dix mille médecins libéraux 
doivent respecter sous peine de 
sanctions financières. 

M. Chirac est beaucoup pins flan 
sur la médecine libérale et plaide, 
notamment, pour une évaluation. 
.M. Jospin préconise «une pro- 
fonde réorganisation de l'offre de 


Ion les experts balladuriens, 
M. Chirac prend le risque de dé- 
mobiliser les médecins, de faire 
perdre à leurs syndicats la crédibi- 
lité qu’ils ont gagnée en signant la 
convention avec les caisses et de 
tuer la maîtrise médicalisée, qui 
commence à porter ses fruits, 
tour Simone vefl, « accepter dura- 
blement une croissance des dé- 
penses (—), c’est mettre en péril 
l'avenir de la Sécurité sodale » ( Le 
Monde du 17 mars). ML Balladur 
doit aussi mesurer l'ingratitude 
des praticiens libéraux. Ne leur a- 
t-il pas épargné toute mesure 
coercitive pour réguler le système 
de soins et généreusement accor- 
dé deux revalorisations d’hono- 
raires, en août 1994 puis en mars 
1995, à un moment où la rigueur 
salariale s’imposait à tous et akns 
que l'assurance-maladie accuse un 
déficit sans précédent (60 milliards 
de francs en 1994-1995) 7 
Depuis le début de sa cam- 
pagne, Jacques Chirac à cultivé 
son image d’iconoclaste fexraflknl 
contre la « technostructure ». n a 
trouvé dans le corps médical un 
public conquis d’avance et plus 
que jamais convaincu qu’il défend 
Hippocrate contre les techno- 
crates. C laisse entendre que la po- 
litique de M. Balladur est sortie 
toute armée du cerveau d'un 
énarque obtus, alors même qu'elle 
a été négociée pied & pied par les 
médecins pendant de longs mois. 
Ce qui fiait dire au président d'une 
grande confédération médicale 
que « les propas de M. Chirac sont 
démagQgÿm& A . 

.... — • • '--.-y, 


Explosion 
penses médicales 







soins», le généraliste devant être 
«remis au centre du dispositif». 

• HôpttaL 

M. Balladur pense que «fa ré- 
forme de l’hôpital est inévitable» et 
prône la tenue CT «états généraux 
de Vhospitatisation ». Les budgets 


L'analyse des experts les plus 
avisés lui importe donc peu. Elle 
est pourtant sans appel. Dans le 
Livre blanc sur le système de san- 
té, remis en décembre à M- Balla- 
dur, Raymond Soubie soulignait 
que le système français «ne per- 
met pas de garantir que chaque 
franc supplémentaire dépensé ap- 
porte une amélioration des soins». 
Cet ancien conseiller social de 
M Chirac à Matignon ne conteste 
pas que la consommation de soins 
est appelées à croître, mais «plus 
que leur niveau absolu, rappelle -t- 
ü, c'est leur dynamique qui singula- 
rise la France». Comment expli- 
quer qu'entre 1960 et 1990 elles 
ont progressé, en moyenne, de 
4,7% par an (contre 3,4% en Alle- 
magne et 2,2 % en Grande-Bre- 
tagne)? 

« POUDRE AUX YEUX s 

«On a oublié depuis trop long- 
temps que la maîtrise des dépenses 
n’est pas une fin en soi et que le sys- 
tème de santé est d’abord là pour 
répondre à des besoins », répond 
Elisabeth Hubert, secrétaire géné- 
rale adjointe du RPR. C’est oublier 
que la hausse des dépenses n’est 
pas toujours médicalement justi- 
fiée. Que la situation Militaire de 
la France, honorable, n’est pas à la 
hauteur de l’effort qu’elle 
consacre à la santé (plus de 9 % du 
PIB). Et que cet effort n’a pas per- 
mis de réduire les importantes 
inégalités sociales et régionales 
encore dénoncées par le dernier 
rapport du Haut Comité de la san- 
tépqbüqiie. .. .. 


hospitalière doivent, selon hri, cor- 
respondre à Factivité réelle (coût à 
la pathologie, programme de mé- 
dicalisation des systèmes d’infor- 
mation - PMSI)- Dans F immédiat, 
3 propose «fa mise en place de ré- 
férences médicales » à Pbôpita] et la 
création de « missions régionales» 
chargées de définir, sous Fégide 
des pouvoirs publics, les objectifs 
de la planification sanitaire. 

M. Chirac dénonce le budget 
global, finalement « inflation- 
niste », et pense que l’«on ne peut 
plus consacrer chaque année pris 
de 300 milliards de francs à VhOpital 
sans sTnterroger sur la façon dont 
ces sommes sont réparties ». Son 
projet repose sur la signature entre 
les services hospitalière et les ges- 
tionnaires de « contrats d'objec- 
tifs », qui, s’as sont atteints, donne- 
ront lieu à une forme 
d’intéressement des personnels. 

M. jospin ménage l’hôpital pu- 
blic, qui «sera défendu contre ceux 
qui le mettent en cause». En re- 
vanche, 3 n’a pas encore expliqué 
commenta roulera un secteur qui 
représente la moitié du budget de 
l'assurance- maladie, même s'il 
évoque, dans son programme, des 
«procédures d'évaluation» qui 
permettront, «sons dramatisations 
inutiles, de contenir la progression 
des dépenses ». 


Que cherche donc M. Chirac ? A 
rendre le système « plus perfor- 
mant et plus juste », en particulier 
par le biais de « contrats d’ objec- 
tifs» passés entre les services hos- 
pitaliers et les financeurs, assure- 
t-ïL La réponse est un peu courte. 
D’autant que son projet s’inscrit 
dans le cadre d'une politique 
économique plus vaste, qui pré- 
voit de « réduire les prélèvements 
obtigfftaires » et de « fiscaliser cer- 
taines charges sociales ». Les balla- 


du PS n’a pas, il est vrai, à ména- 
ger cette clientèle électorale : de- 
puis 1981, les relations entre la 
gauche et les médecins n’ont été 
qu’une longue succession d’in- 
compréhensions et de conflits ou- 
verts. 

«La maîtrise médicalisée, dont 
Edouard Balladur se gargarise, c'est 
de la poudre aux yeux, déclarait ré- 
cemment ML Jospin. Aucune maî- 
trise durable ne peut exister sans 
une approche combinant l’évalua- 


l 'expérience de 1986-1988 


Entre 1986 et 1988, les médecins n’avalent pas eu à se plaindre de 
Jacques Chirac. En no mmant une « femme de Fart», Michèle Bar- 
zach, au ministère de ta santé, le premier ministre avait répondu à 
une attente de la profession. Cette gynécologue s’était entourée de 
praticiens libéraux et hospSfatters pour mener une politique qui leur 
avait donné satisfaction sur p teste ms points : avantages sociaux ac- 
cordés aux médecins du secteur à honoraires libres ; hausse des ta- 
rifs ; rétablissement du secteur privé à fhôpital, s u p p r im é en 1983 
par la gauche (qui le maintiendra en 1988) ; arrêt du projet de re- 
groupement des services hospitaliers en départements, qui était 
destiné à organiser les activités médicales autour de grands pôles de 
compétence et à en finir avec les « mandarins » nommés à vie. 


duriens et les socialistes, pour une 
fois d’accord, se demandent où se 
trouve le point d'équilibre finan- 
cier de son dispositif, même si 1e 
retour de la croissance - fl en fiait 
le pari - se traduisait par une aug- 
mentation des recettes fiscales et 
sociales. 

L'inspiration du programme de 
M. Jospin est très différente de 
celle de M. Chirac, mais aussi de 
celle de M. Balladur. Le candidat 


tion et la rationalisation écono- 
mique.» Cela suppose, selon hri, 
des «enveloppes globales», négo- 
ciées chaque année entre l'Etat, les 
caisses et les professions de santé, 
selon une formule déjà en vigueur 
pour les biologistes, les cliniques 
et les infirmières libérales. Au 
risque de se voir reprocher une 
approche «comptable», le pro- 
gramme socialiste a le mérite 
d’être économiquement « bou- 


dé », du moins sur la médecine de 
ville. 

L’expérience de ces dernières an- 
nées est édifiante. Depuis 1968, F as- 
sur an ce -mal a die n’a jamais été 
spontanément équilibrée, comme le 
rappelait le Livre blanc. Quand la 
demande de soins est trop soutenue 
- les Français consomment deux 
fois plus de médicaments et d’actes 
médicaux qu'en 1978-, F écart se 
creuse entre les dépenses des ma- 
lades et les possïbilhés de rembour- 
sement des caisses. Résultat: un 
plan de redressement tous les dix- 
huit mois depuis vingt ans et une 
réduction continue de la couverture 
sodale, la Sécurité sodale couvrant 
désonnais moins de 74 % des dé- 
penses de santé des ménages. 

Curieusement, Jacques Chirac 
s’appuie sur ce constat d’échec de la 
«non-politique» de régulation du 
système de soins pour contester 
tout encadrement des dépenses, 
laissant entendre qu*D n'a jamais 
donné de résultat tour sa part 
M. B alladur plaide pour la maîtrisé, 
mais 3 quittera Matignon en lais- 
sant un déficit de 110 milliards de 
francs, auquel s’ajouteront les 
110 mflhards repris fin 1993 dans la 
dette de rEtat et que le régime gé- 
néral devra progressivement rem- 
boursée. «Au fond, pour distinctes 
qu'en soient parfois, les formulations, 
les approches de MM. Balladur et 
Chirac procèdent de la même lo- 
gique», assure Elisabeth Guigou, 
chargée de la protection sociale 
dans l’équipe de M. Jospin. 

Jean-Michel Bezat 


Les médecins votent très majoritairement à droite 


J.4A. B. à la 


AVANT LES ÉLECTIONS LÉGISLATIVES de 1993, 
l'actuelle majorité n’avait pas ménagé ses efforts en 
direction des médecins libéraux, même s’ils repré- 
sentent avec les autres professions de santé, un flec- 
torat fidèle et un vivier dans lequel le RPR et FUDF 
ont toujours puisé des candidats. A F approche de la 
présidentielle, les deux principaux candidats de droite 
à l’Elysée ont réactivé leurs réseaux. Handicap pour 
M. Balladur, qui a pourtant maintenu de bonnes rela- 
tions avec les médecins : son image de gestionnaire. 
Avantage pour M. Chirac : les relations anciennes 
qu’3 entretient avec la sphère médicale, comme il le 
fiait avec le monde agricole. 

11 faut croire que le rejet de tout plafonnement des 
dépenses, réaffirmé de congrès en meetings par 
M. Chirac, a porté ses fruits. Alors qu’a ne faisait que 
jeu égal dans les intentions de vote des médecins en 
décembre, fl a très vite décroché, pour faire au- 
jourd'hui un score deux fois supérieur à celui du pre- 
mier ministre -candidat. Contrairement à Raymond 
Barre, qui a souvent dénoncé le « corporatisme » mé- 
dical, Jacques Chirac a toujours ménagé les profes- 
sions de santé, comme en témoignent les mesures 
prises entre 1986 et 1988- 

REJET DE LA GAUCHE 

Les organisations professionnelles ont beau se dé- 
fendre de toute collusion politique avec Factuelle ma- 
jorité, elles étaient de tontes les universités d’été et 
autres états généraux de la santé organisés par l’op- 
position d’alors. Celle -ci a d’ailleurs activement soute- 
nu les deux grandes manifestations que le Centre na- 
tional des professions de santé (CNFS) a organisées 
en 1992 pour dénoncer « le rationnement des soins» 
que préparait, selon eux, le gouvernement de Pierre 
Bérégovoy. 

Les relations des médecins avec la droite sont aussi 
à la mesure de leur rejet de la gauche, qui leur a 


souvent servi de repoussoir. Son péché originel, selon 
eux: vouloir «socialiser», voire «étatiser » le système 
de soins. Le professeur Bernard Debré, qui n'était pas 
encore député, dénonçait déjà, en 1982, les projets de 
départementalisation des hôpitaux, assimilée à la 
création de «soviets». Les grands patrons des hôpi- 
taux universitaires ont d’ailleurs mené une bataille 
sans répîs contre toutes les réformes des gouverne- 
ments de gauche. Le secteur libéral prendra le relais 
en 1988, pour s’opposer, avec un succès mitigé, à l’ins- 
tauration d’enveloppe globale par professions propo- 
sée par Michel Rocard et Claude Evin. 

Au-delà de leurs choix proprement dits, les méde- 
cins ont une complicité ancienne avec la vie politique. 
Elle s’est vraiment épanouie sous la 1H ( République. 
Entre 1876 et 1902, soit sept législatures, ils ont oc- 
cupé entre 8,5% et 123 % ries sièges au Palais-Bour- 
bon. Cette implication dans la vie politique, surtout 
marquée dans les communes et les conseils généraux, 
ne s’est jamais démentie. On retrouve une cinquan- 
taine de députés médecins en 1978 et, après la « vague 
rose » de 1981, une proportion semblable dans F As- 
semblée nationale élue en 1986 et dans celle de 1993. 

Si cette surreprésentatioa est une constante, leur 
appartenance politique a, efle, évolué au cours du 
XX e siècle. Les élus médecins n'ont pas toujours été de 
droite. Au tournant du siècle, ils étaient souvent radi- 
caux, républicains progressistes, voire socialistes. A 
en croire le Dictionnaire des parlementaires français, 
Fancrage à gauche des médecins a été important jus- 
qu’en 1958. Depuis, leur basculement à droite ne s’est 
pas démenti. Avec, toutefois, des nuances selon le sta- 
tut des praticiens : les spécialistes libéraux votent à 
plus de 80 % pour le RPR ou l’UDF, mais un quart des 
généralistes et des praticiens hospitaliers portent, en 
général, leurs suffrages sur les candidats de gauche. 


J.-M 1 B. 


M. Balladur refuse de s’en remettre à la croissance pour combler le déficit 


.. CE FUT dit avec « le ton Balla- 
dur». Sans brutalité, mais ferme- 
ment: Edouard Balladur, contrai- 
rement à Jacques Chirac, 
n’expliquera jamais aux Français 
que la Sécurité sociale se guérira 
toute seule. Certes, Invité jeudi 
23 avril de l'émission « La France 
en direct » sur France 2, le premier 
ministre a refusé de se livrer à une 
comparaison précise de son pro- 
gramme et de celui de son rival du 
RPR. 

Cela ne Fa pas empêché de dé- 
clarer: «Je crois que l'on ne doit 
pas (-) faire de promesses que fon 
n’est pas assuré de tenir. Moi je ne 
vais pas dire aux Français : surtout 
ne vous préoccupez pas du tout de 
l'avenir de notre système de santé ; 


la croissance va revenir, les recettes 
avec , vous pourrez continuer à dé- 
penser / Cela n’est pas vraL Cela ne 
se passera pas comme cela. Je ne di- 
rai pas, non plus: on va pouvoir 
continuer à augmenter les dépenses 
dans tous les secteurs et, cependant, 
on va réduire l’endettement, les défi- 
cits et les impôts. (_} Et, enfin, si Fon 
veut parier dés salaires, je ne dirai 
pas davantage : augmentons tous les 
salaires par décision autoritaire et 
générale de VEtat je dis: la crois- 
sance est revenue, R est normal que 
les salariés en aient leur part Le 
problème du partage des fruits de fa 
croissance est un problème qui est 
posé devant l'opinion désormais. » 
Aussi, quand un de ses interio- 
cuteurs observe : « On sent que 


vous avez envie de dire que 
M. Chirac est démagogue, mais vous 
ne le dites pas», M. Balladur peut 
se contenter de répliquer: «je ne 
me retiens pas, puisque vous avez 
paifairement compris » D'ail- 
leurs, quand fl lui a été demandé ce 
qu'il juge démagogique dans le 
programme de M. Chirac, il a ré- 
pondu : «Je viens de le dire pour 
Fassurance-maladie. je viens de le 
dire, égolement, pour les dépaves 
publiques, f ai dit, aussi, que l'inci- 
tation à une augmentation générale 
et automatique des salaires n’est pas 
réaliste.» 

M. Balladur a aussi critiqué la 
proposition d’aide à V embauche 
de toutes les personnes étant au 
chômage depuis plus d’un an. De 


même sur l'Europe, fl a expliqué 
que la différence entre le maire de 
Paris et lui est «l'antériorité, l’ac- 
tion», rappellant que, pendant 
Pété 1993, «on avait sauvé le sys- 
tème monétaire européen contre 
l’avis d’une partie de la mqforïté». 
Se félicitant que «Fon se rallie à 
[ses) idées », il a ajouté : «Je vou- 
drais que ce soit stable et qu'on ne 
passe pas d'un référendum à un ré- 
férendum auquel on renonce, pour 
repasser à un référendum qu’on re- 
propose. je voudrais un peu de 
continuité, de stabilité dans les 
idées.» 

Par affleure M. Balladur a affirmé 
qu’au mot de « rupture », il préfère 
ceux de «changement, de réforme, 
d'espoir». Il a aussi parié de son 


«estime», de sa « considération 
pour la personne » de François Mit- 
terrand, tout en n’étant pas d'ac- 
cord avec ses idées. 0 a assuré 
qu’un jeune d'origine étrangère né 
en France est, « entre zéro et dix- 
huit ans, (~.) pratiquement Fran- 
çais», mais qu’ü ne peut pas l’être 
juridiquement, car fl lui faut faire 
le choix de sa nationalité à sa ma- 
jorité. U a accepté le placement 
sous contrôle international du plu- 
tonium militaire. H s’est déclaré 
partisan d’une inéligibilté à vie 
pour tous les élus convaincus de 
corruption. Enfin, fl a fiait part de 
sa « détermination à se battre » jus- 
qu'au bout. 

Th. B. 
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Lionel Jospin retrouve 
le « peuple de gauche » à Marseille 

L'ancien ministre attaque les candidats RPR et le Front national 


Jacques Chirac plaide 
pour un « Etat totalement impartial : 

Dans un meeting organisé au stade Pierre-de-Coubertin, à Paris, 


En déplacement jeudi 23 mars, dans les Bouches-du- 
Rhône, d'Arles à Vrtrolles en passant par Marseille, Lio- 
nel Jospin a vigoureusement critiqué les deux candi- 


dats du RPR, sur lesquels a on ne peut pas compter 
pour changer ta société », et a vivement dénoncé la 
<r lâcheté » de l'extrême droite et du Front national. 


mais à portée de voix des Hauts-de-Seine, le fief de Charles Pasqua, 
ie maire de Paris a réuni plus de cinq mille personnes 


MARSEILLE 

de notre envoyé spécial 
Depuis quelques jours, d’abord 
dans le Pas-de-Calais, puis à 
Rennes, Lionel Jospin cherchait le 
ton et le souffle, encore en demi- 
teinte, peut-être trop soucieux de 
sa « posture • présidentielle. A 
l’évidence, il les a trouvés, jeudi 
23 mars, lors de son déplacement 
dans les Bouches-du-Rhône. C’est 
en arrivant dans la région que ie 
« déclic » s’est produit. 

Le candidat socialiste venait du 


M. Jospin, à l’évidence, retrouve sa 
famille, le « peuple de gauche ». 

Quelques instants plus tard, de- 
vant les militants réunis dans son 
local de campagne, après le pas- 
sage obligé devant les étals des 
poissonnières, il y revient : « Pour 
ces manifestants, tout à l'heure, ü ne 
faisait pas de doute que, leur défen- 
seur, c’était moi. Depuis quelques 
semaines, la campagne est pertur- 
bée par le conflit fratricide entre les 
deux candidats du RPR . C’est en 
train de changer. Les Français se 


a La violence lâche de l’extrême droite » 


« Je suis celui qui refuse le racisme » : rappelant, à Marseille puis à 
VI troües, qu’il était venu, en 1987, en tant qoe premier secrétaire du 
Parti socialiste, participer à la grande manifestation contre le Front 
national, Lionel Jospin n’a pas eu de mots assez durs contre le mou- 
vement de M.Le Pen, qu’a avait été 1e seul responsable politique, 
avant Bernard Tapie, à affronter en •* face à face ». sur RTL, fl y a dix 
ans. Stigmatisant les propos de Bruno Mégret, numéro deux du Front 
national et candidat à la mairie de VitroOes, après le meurtre du 
Jeune Ibrahim Ali, le 21 février, le candidat socialiste a lancé : « L’ex- 
trême droite, c’est la violence lâche, la violence contre les plus faibles. » 


quartier de Bariol, à Arles, où, aux 
côtés de l’ancien ministre Michel 
VauzeUe, il s’était échauffé lors 
d’une rencontre avec une trentaine 
de responsables d'associations. 
Sur 1e Vieux-Port, fonctionnaires 
territoriaux et personnels de santé 
repliaient les banderoles - FO et 
CGT principalement - d’une mani- 
festation quand ils ont aperçu 
M. Jospin au premier rang du car 
qui l’amenait. Signes de conni- 
vence, exclamations : « C’est Jos- 
pin !». 


AVEC LE CŒUR 

Après quelques secondes d’hési- 
tation, le <* candidat-citoyen » fait 
arrêter le car et descend pour un 
premier bain de foule. « Pensez aux 
ouvriers!*», s'exclame l’un. * Par- 
lez-nous à nous!», demande une 
autre. « Moi, j’ai besoin de vous : 
mais vous, vous avez besoin de moi, 
de nous », lui lance une troisième. 


rendent compte que c’est un peu in- 
digne.» 

Pour se faire entendre, le candi- 
dat socialiste n’hésite pas à lâcher 
ses coups, à parler, enfin, avec le 
cœur et les tripes. Pas à Marseille, 
tout au long de l’après-midi, ou 
dans les quartiers Nord puis au 
Théâtre Tours k>s devant tout ce 
que la cité phocéenne compte d’as- 
sociations de gauche, antiracistes 
ou féministes, mais dans la soirée, 
à Vîtrolies, devant les centaines de 
membres de ses comités de soutien 
du département «Depuis des se- 
maines, on a pu se demander si les 
deux candidats du RPR se dispu- 
taient vraiment ou s’il ne s'agissait 
pas d’une répartition des rôles, afin 
que le RPR mette la main sur cette 
campagne comme il voudrait mettre 
la main sur retnt», lance-t-il. 

Le ton est donné. «H n’y a pas de 
différence entre les deux pro- 
grammes de MM. Chirac et Balla- 


dur, puisqu’ils ont été formés à la 
mime école, puisqu’ils gouvernent 
ensemble depuis deux ans, assène-t- 
ÎL ri y a clairement un même vieux 
fond conservateur, une même unité 
de la droite. Oui, on trouvait bien 
Chirac et Balladur ensemble quand 
il s’agissait d’organiser la sélection à 
Puniversité et de matraquer les étu- 
diants, au point de provoquer la 
mort de Fun d’entre eux/» La dif- 
férence entre la droite « notabüiste 
et distante » et la droite « autori- 
taire et démagogique » n’est qu’un 
leurre, martèle-t-il. Au bout du 
compte, ce sont deux façons de 
« mépriser le peuple». 

Les Français ne s’y tromperont 
pas, conclut M. Jospin : « la société 
dans laquelle nous vivons devient de 
moins en moins juste. Il faut la faire 
bouger, et l’on ne peut pas compter 
sur tes candidats conservateurs pour 
changer la société. » Trouvant des 
accents presque mitterrandiens 
pour rappeler le long combat, au 
XIX e siècle, vers plus de justice et 
de démocratie, le candidat soda- 
liste se veut * le seul » à défendre 
les salariés et les modestes. Autant 
de mots, de thèmes et de combati- 
vité que les militants n’avaient plus 
rencontrés depuis longtemps. 


Gérard Courtois 


« L’ETAT SE DOIT, et c’est son 
honneur, d’être totalement impar- 
tial (...) Ce sera l’un des grands 
devoirs du prochain président de 
la République que de garantir ab- 
solument cette impartialité de 
l'Etat », a déclaré Jacques Chirac, 
jeudi 23 mars, au stade Pierre- 
de-Coubertin, à Paris, mais à 
portée de voix des Hauts-de- 
Seine, le fief de Charles Pasqua. 

Compte tenu des cir- 
constances locales, le thème 
évoqué par le candidat était 
lourd de sous-entendus. En ef- 
fet, pour cette manifestation, les 
organisateurs de la campagne de 
Jacques Chirac s’étalent vu refu- 
ser le palais des sports Marcel- 
Cerdan à LevaUois et le gymnase 
de l’Qe de Puteaux où Edouard 
Balladur avait réuni ses parti- 
sans fl y a quelques semaines. 

Dans ce département où la 
plupart des élus sont des balla- 
duriens de la première heure - 
Charles Pasqua, Nicolas Sarkozy, 
Jacques Bauznel, Patrick Deved- 
jian-, le maire de Paris ést par- 
venu à réunir plus de cinq mille 
personnes, il était entouré du 
député Georges Corse, du séna- 
teur Michel Maurice-Bokanow- 
ski et de Nicole Fontaine, vice- 
présidente centriste du Parle- 


ment européen, qui font partie 
des rares parlementaires de ce 
département à ne pas soutenir la 
candidature du premier mi- 
nistre. Le maire de Boulogne, 
Paul Grariani, avait trouvé une 
attitude médiane en se rendant à 
l’apéritif organisé avant le mee- 
ting dans un hôtel de sa ville. 


DÉFENSE DES DÉFAVORISÉS 
Des jeunes du RAP (Rassem- 
blement pour une antre poli- 
tique), proche de Philippe Sé- 
guin, ont planté un pommier 
devant le stade, et se sont ré- 
jouis de cette manifestation. Le 
président du comité de soutien à 
Jacques Chirac à Boulogne et 
chef du cabinet de M. Séguin, 
Roger Karoutchi, a lancé : « Pour 
un soir, le stade de Coubertin sera 
la capitale des Hauts-de-Seine. » 
Dans ce département réputé 
pour être un des plus riches de 


ment pour donner une vie meil- 
leure à leurs enfants, de tous ceux 
qui ne s'abritent pas frileusement 
derrière leurs droits mais reven- 
diquent fièrement leurs devoirs ». 

A propos du débat sur la 
hausse des salaires, Jacques 
Chirac a déclaré que «les sala- 
riés ne doivent pas être les oubliés 
de la croissance. Je suis de ceux 
qui considèrent que la feuille de 
paie n’est pas l’ennemie de l'em- 
ploi Un franc de salaire distribué 
n’est pas un franc perdu pour 
l’économie. C'est un franc qui va 
à là consommation et à l’épargne, 
donc à l’intéressé». 

Dans l’après-midi, le maire de 
Paris avait visité le centre hospi- 
talier universitaire (CHU) Louis- 
Mourier à Colombes, où il s’était 
rendu au chevet de malades du 
sida, et s’étalt entretenu avec 
des médecins. Il était accompa- 
gné d’Alain Aubert (RPR), vice- 


France, M. Chirac a consacré une . président du conseil général. 


longue partie de son interven- 
tion à la défense des défavorisés. 
Ü a lancé un appel au « rassem- 
blement de ces hommes et de ces 
femmes qui ne vivent pas de privi- 
lèges mais de leur travail (_), de 
ceux qui respectent la loi et ne 
quémandent pas de faveurs, : de 
ces parents qui travaillent dure- 


chargé des affaires culturelles, 
président de son comité de sou- 
tien, et qui ambitionne de ravir 
la mairie de Colombes au 
communiste Dominique Frélault 
lors des prochaines élections 
municipales. 


F. Ch. 


Le maire de Paris en légère baisse dans les derniers sondages 


SELON TROIS ENQUÊTES d’opinion, la pre- 
mière d’Ipsos, la seconde de Louis Harris et la 
troisième de la Sofres, Jacques Chirac connaît 
une baisse dans les intentions de vote, qui ne re- 
met pas en cause, cependant, son avance sur ses 
principaux rivaux, Edouard Balladur et Lionel 
Jospin. Publiée vendredi 24 mars par tnfomatin, 
l’enquête de Louis Harris, effectuée le 22 mars 
auprès de 1 002 personnes, montre que 
M. Chirac perd deux points par rapport à l’en- 
quête précédente, en date du 15 mars, avec 26 % 
des intentions de vote, contre 22 % pour M. Jos- 
pin, qui gagne un point, et 18 % pour M. Balla- 
dur, qui en gagne deux. Au second tour, 
M. Chirac continue de l’emporter nettement 


face à M. Jospin (55 % contre 45 %), comme face 
à M. Balladur (62 % contre 38 %). 

La seconde enquête, réalisée par Ipsos auprès 
de 1 010 personnes, tes 21 et 22 mars, et publiée 
dans Le Point daté du 25 mars, montre que 
M. Chirac perd également deux points avec 
25 %. Le maire de Paris devance M. Balladur, qui 
reste stable à 20 % des intentions de vote. et 
M. Jospin, qui perd un point avec 19 %. Au se- 
cond tour. M. Chirac l’emporte dans les mêmes 
conditions face à M. Balladur et f&fcêàMjjoSptn 
(55 % contre 45 %). Cinquante-huit pour cent 
des Français «pensant »queM. Chirac seraéluà 
la présidence, mais seulement 29% le « sou- 
haitent », alors que 31 % souhaitent que M. Bal- 


ladur soit élu, mais seulement 18 % des per- 
sonnes interrogées «pensent » qu'il le sera. 

Enfin, selon la Sofres, dont Fenqu&te, réalisée 
les 21 et 22 mars auprès de 1 000 personnes, est 
publiée par la Nouvelle République du Centre- 
Ouest du 24 mars, M. Chirac perd un point avec 
26 %. Contrairement aux autres instituts, 
. M- Balladur baisse dé truis points (17 %), alors 
que M. Jospin est en hausse de deux points 
(22%). Soixante-dix pour cent des personnes in- 
•'terrogées assurent être sûres de lenr choix 
contre 30 % qui pensent 1e contraire. Au second 
tour, M. Chirac l’emporte nettement face à 
M. Jospin (58 % contre 42 %) comme face à 
M. Balladur (62% contre 38%). 


Précisions sur la vente de terrains de la belle-famille de M. Chirac au Port de Paris 

Plusieurs acteurs de la transaction en décrivent les modalités 


L’ARTICLE que nous avons pu- 
blié dans Le Monde du 22 mars sur 
la cession au Fort autonome de Pa- 
ris de terrains appartenant à la 
belle-famille de Jacques Chirac et 
sur le profit que M. et M“ e Chirac 
en avaient retiré, a provoqué di- 
verses réactions. Alors qu’ Alain 
Juppé dénonçait, le soir même, une 
« manipulation » (Le Monde du 
23 mars), 1e maire de Paris souli- 
gnait, sur TF 1, le 22 mars, la volon- 
té de « transparence » dont fl avait 
fait preuve au sujet de cette tran- 
saction. L’entourage de M. Chirac 
nous a fait parvenir, le lendemain, 
une lettre adressée au Monde par 
Daniel Maquart, ancien directeur 
du Fort autonome et collaborateur 
de Georges Sarre, député (ex-PS) 


de Paris- Jacques TYoriaL président 
du Fort et ancien député gaulliste, 
nous a aussi adressé, directement, 
une « mise au point ». MM. Ma- 
quart et irorial mettant en cause 
les investigations du Monde, il 
convient de préciser que, bien évi- 
demment, au cours de cette en- 
quête, nous avions pris contact 
avec tous les acteurs concernés. 
Certains, comme M. Ttorial, 
n’avaient pas donné suite à nos de- 
mandes d’entretien. D’autres 
avaient répondu, en ne souhaitant 
pas être cités. Le respect des en- 
gagements pris nous Interdit, na- 
turellement, de révéler le noms de 
ceux qui nous ont informés sous 
condition d'anonymat 
• Le prix des terrains de Vi- 


gne ux. Nous indiquions que les 
103 hectares de l’indivisi'oa Cho- 
dron de Courcel avaient été ven- 
dus 63,56 millions de francs à la 
S APC de Jean-Pierre teigniel, qui 
les avait recédés, 1e même jour, au 
Port autonome de Paris pour 
83 millions de francs, soit un béné- 
fice de 20 mflKons pour le promo- 
teur. M. Itorial conteste cette ver- 
sion, parlant d’une marge de 
3,6 raillions pour M.LeignieL Cela 
ne correspond pas à ce que M. Lei- 
gniel nous avait déclaré ni à un en- 
tretien qu’il a accordé au Parisien, 
édition de FEssonne, du 23 mars. 

Dans ce quotidien, M. Leigniel 
indique que les 20 millions de 
francs de bénéfice, soit 17 minions 
hors taxes, ont été utilisés de la 
manière suivante: «9,3 millions 
d’honoraires -pour un boulot consi- 


dérable - (_X 2 millions de commis- 
sion (2J %)surla vente des terrains, 
une somme perçue par Sanbmdréa, 
la société de négociation de mon 
groupe, J million au titre des indem- 
nités d’immobilisation de ia 
deuxième promesse de vente de 
Courcel sur les 123 hectares restants, 
(-.) lfr million de francs payés pour 
des études préalables sur la 
commune de Vigneux, 1,2 mûfion de 
remboursement à des associés. » Le 
promoteur détaille donc Paffecta- 
tion de 15 millions de francs. 

Dans ce même entretien. M. Lei- 
gniel précise que « pas un centime 
n’est allé dans du financement poli- 
tique ou autre chose de suspect» et 
3 souligne : «Le maire de Vigneux 
[Lucien Lagrange, PCF) est parfai- 
tement intègre. Simplement, je lui ai 
rendu quelques services utiles. » 


9 L’achat par le Port auto- 
nome de Paris. MM-Tïorial et 
Maquart assurent que te Rat auto- 
nome avait été autorisé, lors d'une 
réunion du conseil d’administra- 
tion, le 28 octobre 1992, à négocier 
rachat des terrains. Le contrôleur 
d’Etat relevait, pour sa part, dans 
son rapport annuel de décembre 
1993 et ainsi que nous rindiqùions, 
que «le programme des opérations 
en capital» du Fort de Paris avait 
été «approuvé par ie conseil d'ad- 
ministration du 28 octobre 1993». 

9 Le Port « la Vffle de Paris. 
M.Trorial indique que les rapports 
entre son établissement et la Ville 
«n'ont rien de conflictuel». 
Contredite par tous nos interlo- 
cuteurs, cette affirmation va à l'en- 
contre du rapport du contrôleur 
d’Etat, qui parle d’une « mainmise 


excessive de la Vffle de Paris». Ce 
même rapport s'inquiétait d'une 
« détérioration des rapports [du 
Port] avec Voies navigables de 
France » ou, encore, «Tune « confu- 
sion des rôles et des moyens du Part 
autonome et du service de naviga- 
tion de la Seine, service extérieur de 
l'État». 

9 La santé financière du Port. 
M. Itorial souligne que rétablisse- 
ment, qu’il préside depuis vingt- 
cinq ans, s’apparente à une « PME 
performante du secteur public». Le 
contrôleur d'Etat relevait dans son 
rapport une situation de « suren- 
dettement » et des « difficultés à 
faire face à de lourds, investisse- 
ments». 


Olivier Biffaud 
et Laurent Mauduit 



Les lettres de M. Trorial et M. Maquart 


DANS LE COURRIER, en date 
du 22 mars, qu’fl a adressé au 
Monde, Jacques Ttori al, président 
du Port autonome de Paris, in- 
dique, d’abord, que ce dernier 
« souhaitait s'installer à Vigneux 
dès 1975 : le projet figure au schéma 
directeur révisé de l’Ile-de-France 
de 1976, B ne pouvait être entrepris 
que si le nouveau schéma mis à 
l'étude en 1989 confirmait cette des- 
tination , ce qui fut le cas». «La 
promesse de vente de l’indivision 
Courcel à la SAPC, piéclse-t-ü, date 
aussi de 1989 : il n’a pas fallu quel- 
ques heures mais quatre ans pour 
que l’établissement puisse acquérir 
cette partie des emprises foncières 
nécessaires !» 

«La négociation, continue 
M. Ttorial, a été âpre : la première 
offre de SAPC était à 85 millions de 
francs ; elle a été ramenée à 83 mil- 
lions, estimation des Domaines, 
sans que joue la faculté de dépasse- 
ment de 10 % ; bien au contraire, le 


délais de paiement obtenus par le 
[Port] ramènent le coût en francs, 
de 93 millions à 77 mülians environ. 
Or, 1er informations que nous avons 
retirées de la déclaration d’inten- 
tion d’aliéner nous ont 'permis de 
connaître le prix de revient total 
pour la SAPC, soit 73^9 millions. 
L’écart n’est donc pas de 20 minions' 
de francs, mais d'environ 3,6 mil- 
lions, marge classique pour une so- 
ciété marchand de biens. Les ser- 
vices du Port, autorisés à négocier 
par une délibération du conséil 
d’administration d’octobre 1992 (et 
non pas 1993), ont bien négocié: 
trois ans plus tard, début 1995, Tés- 
timaûon des Domaines, pour des 
terrains attenants que nous devons 
également acquérir, est passée de 
80 francs à 130 francs le mètre car- 
ntf #(— > 

. » Je définis souvent notre établis- 
sement comme une PME perfor- 
mante du secteur public (_). Les 
mports du Port autonome de Paris 


avec la Vffle de Paris n’ont rien de 
conflictuel : tous les problèmes déli- 
cats d'affectation des berges dans ie 
plan d’occupation des sols, d’em- 
bellissement des installations por- 
tuaires ont toujours trouvé, avec Pa- 
ris, comme avec toutes les villes où 
le Port est présent une solution ap- 
propriée et équilibrée. (_) » 

Pour sa paît, nommé directeur- 
du tort en mars 1992 et remplacé 
en juillet 1993; Daniel Maquart 
précise d’emblée : « Ayant été li- 
mogé par Factuel gouvernement, je 
n’en suis que plus â l’aise pour 
m’exprimer, : A aucun moment je 
n’ai subi une quelconque pression 
de Jacques TYoriaL président du 
conseil d’administration, ou de 
membres de cehd-d pour influer sur 
ma décision de proposer cette ac- 
quisition (.-). feyoute que, ni de 
près ni de lom, Jacques Chirac, sa 
famille ou ses proches, les représen- 
tants de la Vffle au conseil ou l’ad- 
ministration de celle-ci ne sont in- 


tervenus en faveur de cette 
opération auprès de mot 

» Cette acquisition n’était nulle- 
ment improvisée. Elle s’inscrivait 
dans le cadre du schéma directeur 
d’aménagement et d'urbanisme de 
la région Ite-de-France (...). 
Contrairement aux assertions de 
votrejoumal, l’opération menée par 
le (Fort) a été parfaitement régu- 
lière. Elle a été approuvée par le 
conseil d'administration du 28 octo- 
bre 1992 avant toute conclusion 
d’actes ; eUe était conforme à Festi- 
mation financière du service des 
Domaines. 

» le document du contrôleur 
<TEbti auquel vous faites référence 
concerne un programme, dest-à- 
dire des opérations futures. J’en 
avais d’ailleurs demandé l’étude 
avant mon départ II est donc erro- 
né d’affirmer que l'opération de Vf- 
gnevx n'a été autorisée qu’en octo- 
bre 1993, après la signature des 
actes d'acquisition. (_) » 
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Nicole Notât est réélue secrétaire générale de la CFDT 
mais sort affaiblie du congrès de Montpellier 

Deux ans et demi après le départ forcé de Jean Kaspar, les héritiers d'Edmond Maire se déchirent encore 


Après avoir obtenu près de 63 % des man- 
dats lors de l'élection des trente-cinq 
membres du bureau national - soit une pro- 


gression de six points par rapport à 1992 -, 
Nicole Notât a été réélue secrétaire générale 
à l'unanimité par cette instance. Pourtant, 


jeudi, et pour la première fois dans l'histoire 
de la CFDT, le quitus - vote sur le bilan de 
l'activité des trois années passées -avait été 


refusé à l'équipe sortante. Par 52 % des suf- 
frages (9410 mandats) contre 48 % CB S78 
mandats), ^amendement 100, proposé par 


le Syndicat départemental des finances de 
la Gironde, qui avait valeur de sanction du 
bilan de M"* Notât, a été adopté. 


MONTPELLIER 
de notre envoyé spécial 
Edmond Maire avait deux pré- 
tendants à sa succession, Jean Kas- 
par et Nicole Notai, n n’a pas de 
véritable successeur incontesté. Six 
ans et demi après son départ, la 
CFDT continue d'être le théâtre de 
querelles de personnes et d’appa- 
reil. Jeudi 23 mars, la toute nou- 
velle première centrale française 
s'est Jouée un psychodrame 
comme eBe en a le secret. Secré- 
taire générale en titre, Nicole No- 
tât n’avait pas forcément aux yeux 
des congressistes la légitimité 
d’une secrétaire générale sortante. 
Elle a sous-estimé l’ombre portée 
par les conditions de son accession 
au pouvoir, en octobre 1992, et la 
démission contrainte de Jean Kas- 
par. Dans un entretien à L'Alsace, 
M. Kaspar a estimé que ce désaveu 
montrait qn’« une grande partie des 
syndicats qui composent notre orga- 
nisation retient profondément atta- 
chés aux valeurs démocratiques ». 

Tout a commencé, jeudi après- 
midi, par le discours de M“ Notât 
qui répondait aux critiques de ses 
détracteurs. D’emblée, elle a en- 


foncé le clou en précisant que sa 
réponse aux interventions «sera 
marquée du sceau de fa clarifica- 
tion ». Délaissant les critiques 
contre l’aile gauche de la CFDT, 
son opposition traifitiounéBe, elle- 
a concentré ses tirs sur des fédéra- 
tions qui, sans être opposition- 
neües, sont critiques sur la Ugne 
confédérale. Première risée, la Fé- 
dération unifiée chôme (FUÇ), ceDe 
de M. Maire, dont le poids symbo- 
lique reste fort. Mais aussi la Fédé- 
rât! on de l’énergie et la région 
Rhône-Alpes dont elle a fustigé 
l’incapacité à présenter un candi- 
dat au bureau national. 

LE REJET DU QUITUS 
N’acceptant qu’une «critique» 

- «le décalage dans le temps de 
notre expression publique » - 

M* Notât a dénoncé un désaccord 
de fond entre ceux pour qui la ré- 
forme «n'est qu’un habillage de cir- 
constance » et ceux « chez qui Vidée 
de réforme est même étrangère » car 
« ib partagent une vision désespérée 
d'un monde où tout ne peut que 
s'aggraver ». Elle a réaffirmé sa 
confiance « dans fa puissance trans- 


formatrice de l'action collective ». 
Elle a rappelé que «le rapport de 
force est une condition premi ère d e 
réussite». Constatant que la CFDT 
est une «organisation puissante», 
elle l’a invitée à se dégager de son 
complexe d'infériorité «pour 
qu'eBe joue d'égal à égal, voire en 
grand frère à l'égard de la CGT». 
M"* Notât a estimé qu'il était vain 
«de vouloir travailler avec la res- 
ponsables de FO». Très réservée 
sur l’unité d'action, elle n’a pas 


évoqué la montée des conflits sala- 
riaux. 

Jeudi 23 mars, vers 17 heures, 
lorsque Robert Bonn and, secré- 
taire généra] de la Fédération de 
métallurgie, a annoncé le rejet du 
quitus, la moitié des 1 400 délégués 
se sont agités dans un brouhaha 
indescriptible. « Osons, osons, 
osons- », ont-ils scandé sous des 
buées. A la tribune du congrès, Ni- 
cole Notât, secrétaire générale dé- 
savouée, accuse le coup mais garde 


le sourire. Après une suspension de 
séance, Robert Bonn and déclare 
que «cela constitue une situation 
particulière ». 

Vendredi 24 mare, vers 2 heures 
du matin, l’ensemble de la 
commission exécutive - le gouver- 
nement de la CFDT - a été réélue 
lots du vote sur La composition du 
bureau national. Un quitus rejeté, 
une réélection meilleure qu’en 
1992, alors que M“ Notât avait 
l'avantage de ne voir se profiler au- 
cun candidat pour prendre sa 
place: s'agit-ii d'un coup d’épée 
dans L’eau? La CFDT s'est offert 
un psychodrame comme eDe en a 
le secret M n Notât voulait mar- 
quer ce congrès du « sceau de la 
clarification ». Mais D a donné lieu 
à dès règlements de comptes. 

M 0 * Notât voulait aussi opérer 
une «frappe chirurgicale », alors 
que la FUC, très virulente, avait 
donné le « la » à l’opposition. 
Jacques Danière (chimie de Rouen) 
avait souligné que les « deux senti- 
ments dominants dans ses syndicats 
étaient la colère et l’impatience». 
Avec le rejet du quitus, les délégués 
ont marqué leur réprobation face à 


la crise de 1992. Mais la réélection 
de Nicole Notât et des membres de 
la commission exécutive au sein du 
bureau national a montré aussi 
que la défiance n’était pas totale à 
l’égard de l’équipe sortante. 
M 1 * Notât a cependant essuyé un 
camouflet qui restera comme un 
avertissement. Commentant ces 
résultats en apparence contradic- 
toires, elle a estimé qu’* après 
avoir marqué son amertume le 
congrès a procédé à un rétablisse- 
ment qui a rectifié l'interprétation » 
du quitus. «H fout mancer et tra- 
vailler ensemble », a-t-elle ajouté. 
Mais sa victoire ressemble à une 
victoire à la Pyrrhus. Son image 
nationale a été écornée. Le congrès 
de Montpellier laissera de durables 
séquelles. « Quand la critique est 
excessive, elle est insignifiante », 
s’est exclamée M"* Notât pendant 
le congrès. Une phrase qui vaut 
pour tout le monde, y compris 
pour son auteur. Avec ses crises à 
rebondissements, l'image de la 
CFDT ne sort pas grandie de son 
quarante-troisième congrès. 

Alain Beuve-Méry 


Le nouveau bureau national 

An sein du nouveau bureau national de la CFDT (trente-cinq 
membres), élu jeudi, les huit candidats de la commtssion exécutive 
obtiennent des scores historiquement faibles. Aucun ne recueille, 
comme de coutume, entre 80 et 90 % des suffrages. Nicole Notât, avec 
63 %, est la seule à être mieux réélue. En 1992, au congrès de Paris, elle 
avait obtenu 57 %. Les cinq membres sortants ont obtenu les scores 
suivants : Jean-François TrogHc 553 %, Jean-Marie Spaeth 60%, Jean- 
René Masson 60J %, Marguerite Bertrand 69 % et Jfcdty Bontems 57 %. 
Les deux nouveaux membres obtiennent d’assez bons scores : Michel 
Caron (Union régionale Picardie) 66% et Michel Jalmaln (Fédération 
construdton bols) 70 %. Parmi tes antres élus du bureau national, 
Jacques KhelifT (chimie) a obtenu 53 % et Bruno Lécbevfn (énergie) 
70%. Les opposants traditionnels (Basse-Normandie. Provence-Alpes- 
Côte cPAznr, Auvergne, transports) ont été battus. 


M. Le Pen : le « jeune Comorien » 
de Marseille a été tué « par ricochet » 

JEAN-MARIE LE PEN, président du Front national, a assuré jeudi 
23 mars, sur TF 1, à propos du meurtre à Marseille d'un jeune Fran- 
çais d’origine comorienne par des colleurs d’affiches du Front natio- 
nal que « l'enquête préliminaire (autopsie et enquête balistique) 
tendent à prouver que le .malheureux Ah a été tué par un ricochet». 

« Ce serait donc la preuve que la mort de ce jeune Comorien viendrait 
(...) d'un homicide par imprudence, d'un accident », a-t-il ajouté. 
Pourtant, lors de l'enquête de flagrance - il n’y a pas eu d'enquête 
préliminaire -, aucune expertise balistique n’a eu Heu en raison des 
délais.' jè corps dflbrafimi JÜî'Wre.a^'cette 

’ phase ae ïa procéS&e.n'a en rien'cbnmfl' un tir par ricochet^ èt les . * 
poUrie^gvû^a^rétoufn^. 5,ïrois réprise£ÿur flè l’en- 

qiiêté de flagrance, If ont trouvé aucune trace de cet éventuel rico- . 
' chet sur la route. 

M. Le Pen a indiqué, par ailleurs, sur TF 1 que si un «candidat de 
droite » était opposé à LioneT Jospin au deuxième tour, il n'était 
« pas certain • qu'il ferait voter pour lui. « Quatorze ans de socialisme 
nous ont dégoûtés de cette option, mais comme les autres font aussi du 
socialisme sans le dire, la nuance pourrait justifier une étude plus 
fine», a affirmé M. Le Pen. 

DÉPÊCHES 

■ PRÉCAUTION : Philippe Séguin a recommandé, jeudi 23 mars 
sur France 3, de ne pas parler de l’organisation de la majorité et de la 
nomination du prochain premier ministre avant le soir du second 
tour. « On rendrait un bien mauvais service aux candidats en général, 
et à Jacques Chirac en particulier», a-t-il affirmé. 

■ RALLIEMENT : Michèle AIÜot-Marie indique, dans un entretien 
accordé à Sud-Ouest du vendredi 24 mars, qu'elle soutient Jacques 
Chirac pour l’élection présidentielle. Par ailleurs, le ministre de la 
jeunesse et des sports a créé un « bureau permanent de liaison » 
pour « l’unité du mouvement gaulliste» à laquelle adhèrent 140 parle- 
mentaires RPR. 

■ VOTE UTILE: Henri Emmanuel!! a lancé, jeudi 23 mars au 
« Grand’O O’FM-Ia Croix», un appel au vote utile à gauche en fa- 
veur de Lionel Jospin. «Je ne souhaite de mal à aucun candidat de 
gauche, a-t-ildéclaré, mais les gens comprennent bien quand même 
que le seul candidat à gauche qui peut être challenger au deuxième 
tour, c’est Lionel Jospin. » 

U RETRAITES : plusieurs miniers de personnes, surtout des per- 
sonnes âgées, ont manifesté, jeudi 23 mars, à Paris pour la défense 
des retraites. Le cortège principal a été celui de la CGT, qui a réussi à 
mobiliser plus de 20 000 manifestants. Le deuxième défilé a été celui 
des agents communaux et hospitaliers de Force ouvrière inquiets du 
sort de leur caisse de retraite. D’autres rassemblements réunissant 
des retraités de la SNCF, de La Poste et (fEDF-GDF, ont également 
montré des signes d’inquiétude quant au secteur public Des ma- 
nifestations ont été également organisées en province, notamment & 
Bordeaux et à Marseille. 

Le gouvernement fait 
de nouvelles concessions en Corse 

LA RÉPONSE du gouvernement aux syndicats corses dans la nuit 
du 22 au 23 mars n’a pas hâté la fin de la grève générale déclenchée 
le 27 février et, pour les services du Trésor, le 13 février. S'ü n'est pas 
question de modifier le calendrier de création de la « zone zéro » (Le 
Monde du 23 mars), 1e retrait des plaintes déposées en raison de cer- 
tains faits de grève a été décidé par les pouvoirs publics, tandis que 
« la plus grande bienveillance» a été recommandée aux chefs de ser- 
vice. s'agissant des retenues sur salaires. Enfin le préfet- dè Corse, 
Jacques CoëfK, a annoncé que lors de l'installation de TObserva- 
toire économique régional, début avril, la situation particuliè re des 
retraités de la fonction publique sera examinée, à partir des constats 
de l'IN5EE sur la distorsion des prix entre la Corse et le continent. 

La grève s'est donc poursuivie jeudi 23 mars et vendredi 24 afin 
d'obtenir le paiement intégral des jours non travaillés, ce qui a été 
acquis. La dérision devrait ensuite être prise par tes assemblées gé- 
nérales, administration par administration, de reprendre le tr avail 
lundi 27 mars. La question de l’extension de l’indemnité de transport 
aux salariés et aux retraités du secteur privé restera toutefois posée, 
et, si une solution n'est pas trouvée, 1e nsque de nouvelles tensions 
est inévitable. - (Corresp.) 
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FRANCE-RÉGIONS 


L'Ile-de-France veut concilier économie 
et environnement en créant le parc du Vexin 


M. Mitterrand visite 
son fief nivemais 


La préservation d'une activité industrielle a été au centre des débats du conseil régional 


Le conseil régional d'Ile-de-France a voté à l'una- 
nimité, jeudi 23 mars, la création d'un deuxième 
parc naturel régional près de fa capitale. Après 


celui de Chevreuse, le parc du Vexin, qui s'étend 
sur 68 000 hectares au nord-ouest de Paris, va 
permettre à près d'une centaine de commîmes 


du Val-d'Oise et des Yvefihes de protéger leur 
environnement, mais également d'assurer leur 
développement économique. 


Le président de la République a multiplie 
les preuve de son attachement à la région 
où il a commencé sa carrière politique 


SITUÉ AU NORD-OUEST de 
l’Ile-de-France, le Vexin français 
esc une entité géographique et his- 
torique particulière. L’unité des 
paysages et de Phabitat en fait un 
véritable terroir, immortalisé par 
les toDes de Van Gogh qui a fin i sa 
vie à Auvers-sur-Oise. Le périmètre 
du parc concerne la seule Ile-de- 
France, alors que le Vexin s'étend 
sur la Picardie et dam une moindre 
part sur la Normandie, deux ré- 
gions qui n’ont pas encore mis au 
point leurs propres projets. 11 por- 
tait à l'origine sur 100 communes 
réparties sur les départements du 
Val-d’Oise et des Yvelines. Ces der- 
niers mois, 77 des 79 communes du 
Val-d’Oise ont choisi d’adhérer au 
paie, ainsi que 17 des 21 communes 
des Yvelines. 

Un grain de sable aurait pu se 
glisser dans la dernière phase de la 
création du parc : une entreprise de 
cimenterie a tenté de faire modifier 
te rapport présenté jeudi au conseil 
régional d’Ile-de-France. Toute 
modification de la charte du parc 
risquant de remettre en cause ce 
projet, l’exécutif régional présidé 
par Michel Giraud (RPR), ministre 
du travail, a dû préciser ses objec- 
tifs pour obtenir l’accord de ras- 
semblée, accord préalable au clas- 
sement par le ministre de 
renvironnement. 

Antoine Gendry, président-di- 
recteur général de Caltia, une fi- 
liale du groupe des Ciments fran- 
çais qui exploite une carrière dans 
les Yvelines, avait affirmé le 
17 mars: «/a charte du parc 
comporte une difficulté megeure. EOe 
nefait mention à aucun moment des 
réserves de calcaires cimentiers in- 
cluses dans [son] périmètre. Ces ré- 
serves conditionnent l'extension et 
donc la survie de la carrière que 


l^rc du Vexin 
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nous exploitons à Gargenvüle. CeDe- 
ci sera épuisée dans moins d'une di- 
zaine d’années, alors que mille deux 
cents emplois directs et indirects dé- 
pendent de cette activité. » 


UITTBt CONTRE L'URBANBAriON 
Ce véritable chantage à l’em- 
ploi, « procédé inadmissible» se- 
lon Didier Julia, vice-président 
(RPR) de la région, chargé de l’en- 
vironnement, s’appuyait cepen- 
dant sur la prise en compte de l’in- 
térêt stratégique de 
Wfe-de-Rance : cefle-ri ne produit 
qne le tiers des 35 millions de 
tonnes de ciment qu’elle 
consomme chaque année. Une 
lettre d’intention, signée le 
14 mars entre P Etat, la région et 
les représentants des profession- 
nels, vient d’aUteurs de préconiser 
une gestion différente des maté- 
riaux de construction pour préser- 
ver l’indépendance de l’Ile-de- 
France et pour éviter qu’elle n’aille 
s’approvisionner chez ses voisines. 
Or le gisement de Gaigenvflle re- 
présente la moitié de la produc- 
tion francilienne de ciments. Avec 


125 millions de tonnes, il constitue 
pratiquement les seules réserves de 
larégioii- 

Les cimentiers soufignakant éga- 
lement ce qui peut apparaître 
comme une contradiction dans les 
objectifs principaux des parcs na- 
turels régionaux: la protection de 
renvironnement et le développe- 
ment économique. La création du 
parc du Vexin a été difficile : il s’est 
écoulé plus de cinq ans entre les 
premières études et la délibération 
du conseil régional. Certains éhis 
locaux voyaient dans ce projet un 
moyen de lutta: contre l’urbanisa- 
tion, en particulier autour de la 
voie nouvelle de Cergy-Pontoise. 
D'autres, au contraire, craignaient 
d’être obligés de geler leurs projets 
de développement 

Dans plusieurs communes, le dé- 
bat sur fadhéâon au parc a montré 
qu’une certaine ambiguïté persis- 
tait sur les objectifs des uns et des 
autres. A Guitrancourt (Yvelines), 
où se trouve une grande partie de 
l’exploitation actuelle de la cimen- 
terie Calda, la bataille a été rude au 
conseil municipal : l’adhésion au 
pan: n’a été votée que par dnq voix 
contre quatre. Le maire de cette 
petite commune de 476 habitants 
regrettait que le périmètre du parc 
n’englobe pas le .bourg, mais ses 
administrés, presque unanimes, 
souhaitaient malgré tout une adhé- 
sion qui devait, selon eux, les pro- 
téger contre le projet d'extension 
de la carrière. 

Cette extension, approuvée par 
lemimstère de l’industrie avec la 
création d’une « zone spéciale 
d’exploitation minière », porte sur 
750 hectares, en grande partie sur 
la zone de Guitrancourt. Ü a fallu 
une intervention du préfet de ré- 
gion auprès de l’exécutif régional. 


RKPBODUCTfON iNTBpXTE 


DEMANDES 

D'EMPLOI 


ütMonât 

IMMOBILIER 


Ira. 24 on. Méca. fa 
ai Aarmlqua. dv paria r. a) d. 


POUR ACHETER, VENDRE LOUER 


Franco «nüfr», twjL < 
(1| 484645-18. 


L'AGENDA 


appartements ventes 


locations 


& arrondi 


78 

Yvelines 


Cours 

ACCENTS 
OF AMERICA 


do» professeur» ugncom 
Aww:TMR. 

9, ma GMMrMMlgm 
75006 PARIS 


dons résidence neuve 
d» riand. Int» bea» 4/5 p. 

130 m 3 , 3*éf., avec 
3 cMm, sé|. 37 ni*, cab. 
14 «i*. «ufcjarenb, 2 s . 
da bâtais. Nok placard», 
axporidon sud, rts bêlas 
p wMçH cm» a» port, 
dbfe an souwl. 


CHATOU - près RER 


PUT. LOUE BONIS* 

100 m* dbiefe,2di., 

■S.'ï&'SitaïïS 

doir at pralqM. Bomn prwt 
9600T+ 1200feL/tnah. 
TH. : 4547*241. 


rfeant- standing 
à pâtir de 
14000 F/m* 
34404453 


hdi iwdm rtduiti. 
tSL : bar. 440322-00 


^ 92 ^ 

Hauts<leSeine y 



M 

TBtRAJNacw ■ Juunr 
(!4j 30452202 -24 h/24 


Vacances 

Tourismes 


12 * arrondi 


VACANCES DE PfUNTEMPS 

houe trairons 

JURA 

fWOmdeudo) 
pràs froüêèr» sutæj 
Agrément jeûnons «I Sports. 
Yves ai liane accuefenr w» 
enfata dan» une ancie nn e 
fanes XVI* »., canfartobfemenl 
ifaw k, 2 ou 3 enfanta 
par dwnbra atuc * défera, , 
w.«. SMe au mEmi { 
du pAlurqcM «t farâts. 
Accmd valonLfanM 6 15 enfa, 
ïdécd an cas cfa 1“ séparation. | 
Ambianco faroSrde dxdour. 1 
Acfiv. : VTT.Jaux coflotl. 


PENIKOUSE TERRASSES 

BASTILLE 7 P. 

s. rfeau, 3 pta part. 


(mmfais 
OUAKIIBI 
FRONT DE SBNE 
Dans résidence neuve 
de stand., 5 p. 119 «*,7* 
U. avec séf, 4chbros, 


i sél. dble at 3 cfebrus, 
rds bafai preriiritans. 


HL : 434401-90 


1 # arrondt 


PWXBVTÔŒSSANT • J 

IfrALESIA.IKm 2 


Me befas prattSons. 

chbnn. sorte paient» avec 

ncumtncx pwaro, ga« cua. 
avec office, cave, p«k. . 
doubla on jou hoI, 
deoflWs œidkleMnt. 
Frai, notaires rédtâs, 

M bur. : 44032200 


CAP FERRCT sauvage,’ bord 


Terrains 


Vfi« : VTlJwx coflecl, 

SStfeSrîc. 


fan. 3 cobras, cd^, îW loa 
□ta, 11, rue SÀEffiTTE 
ta aedL rfca an che 14 h A 17 h 


LEVAUOiS.NEUUy 
mbe en copropriété 
d'un bwneiide récent 


perin, 2 300 F oea, 
RL: {14} 81-38-1 ; 


Pria DenfertAodwreau 
récent, grand ritsnmng 
2p.DUPlEX 
Frais iédu9s. 
43350473 


dedandtag 

b» »t pori dn gs s/ sot 

477341-26 


COTE VAROBE enta* HYÈRES 
> «f LE L4M4NDCU Jeta de terrain 
de 1 700 ■» à 2 800 m». A part, 
do 740000F TTC VU «Tsar 
mer, Tles at cobtes. Gdf 10 trous 
AO DES (LES D'OR 
LAuotœe 
TM.: (3Â944HFW-47 
Fâa(Mj9MSHn-a* 


^ 94 ^ 

j Hauts-de-Seine >. 



1 & arrondi 


Cours 


PRIX INTERESSANT 
VAUGIRARD 90 m 2 

r6cm4._lldL.parL, baie. 


NOGENT - BOIS 

àptrfr de 
13001 F/M> 


r ^ 

viager 


1 libre Fie Dor6e (SlMcmdq 
dopU 50 aP covocJbe. Fma 


iplsx 50 on* caractère. Fme 74 
23O000 * 5I0ÛF/faa«. 
Wagon Cru*- 42461900. 


itaAld 
B*. dble2 


location 


^ immobilier ^ 


3* 4L 84, rue d'Afleray 
samedi, dnaicfe 14 fi dl7 fe 


CADRES et tWWJBlNTS 


^ uenianae (j'entreprises. 


PARLER CHINOIS 


MOTTEflCfflJET 


| Cofloboratrice journal ch. 2 pcot 


VUeetnecpatar' 
CHMA LANGUE EXPA 
TN.:42-aM2-ra 


2 P, 45 «n^ 650 000 F 
IMMOVOEO 470MJ202 


au ad tiudk) qvsc ailx. doir. 
r cUno, préf. ds f lut. ancian, fart» 
' hMNn. 3 500 F ma». -RL : 

. 404526-15 au 40100575. 


voraséæ socwi 


■• t i HHilMlii Si 


ETTOUS 




MERCREDI 29 MARS 


moFBsaomm 



uNcmmcc 

pomsmmsE 

ATOSQOESfEK»B 

44.43.77.40 


mercredi, pour que soit expressé- 
ment mentionnée dans le projet du 
parc l’extenskMi de cette carrière. 
L’amendement adopté par le 
conseil régional précise donc 
« qu’un parc naturel régional a pour 
objet de promouvoir un projet 
d'aménagement du territoire destiné 
à protéger le patrimoine naturel et 
culturel et à contribuer au dévelop- 
pement économique et soda], qu'il 
s'agisse d'activités agricoles, d'arti- 
sanat, de tourisme ou d'exploitation 
des ressources du sol et du sous-sol; 
cette dernière, dans te cadre de la 
procédure réglementaire conduite 
par l'Etat dans le respect des pay- 
sages et en assurant une réhabilita- 
tion exemplaire». 


Christophe de Chenay 


■ ILE-DE-FRANCE : la dernière 
enquête effectuée par la Banque 
de France auprès des entreprises 
industrielles dUe-de-France (hors 
bâtiment) montre que odles-d ont 
partiellement reconstitué leurs ca- 
pacités financières, an point que 
leurs dirigeants « ont confirmé leur 
intention d'investir plus que les an- 
nées précédentes», selon un docu- 
ment présenté mercredi 22 mars 
par Hervé Bareüle, directeur régio- 
nal de la banque. Globalement, les 
investissements augmenteraient 
de près de 12% en 1995, par rap- 
port à une année 1994 marquée 
par une augmentation des capaci- 
tés bénéficiaires de 9%. Cette en- 
quête s’appuie sur des documents 
comptables et les budgets réels 
des entreprises, et non sur de 
simples déclarations d’intention 
de leurs patrons. La direction ré- 
gionale de la banque assimile cette 
prévision optimiste à un véritable 
« retournement de tendance ». 


NEVERS 

de notre correspondant 
François Nfittenand devait inaur 
gurer, vendredi 24 mars à Nevers, 

les locaux de l'Institut supérieur de 
l’automobile et des transports. 
Après un récent dans 

sa voie natale de Jamac, en Cha- 
rente {le Monde du 7 mars), le pré- 
sident de la République se rend 
donc une nouvelle fois en terre m- 
vemaise, sa terre d’accueil poli- 
tique. Tbut an long de ses deux sep- 
tennats, M. Mittenrand a gardé un 
. œO bienveillant sur la Nièvre, dont 
fl fut député dès 1946, président dn 
conseil général dix-sept années du- 
rant, et où il à été maire d’une pe- 
tite commune morvandelle au- 
jourd’hui célèbre : Châte&u- 
Chinon. Autant d’expériences qui 
fui ont fait com pr endre, a-t-il assu- 
ré, la nécessité de la décentralisa- 
tion; «Je peux même dire- a-t-fl af- 
firmé lors (Tune visite à Nevers, le 
22 mars 1990 - que c’est à partir de 
mon expérience nivemaise que j'ai 
conçu la décentralisation. » 


Une école unique 


MUSÉE ARCHÉOLOGIQUE 

A partir du 10 mai 19SL et avec le 
soutien actif de Pierre Bérégovoy, 
installé à fa mairie de Nevers dès 
1983, M. Mitterrand a multiplié les 
preuves de son au ac h a n e n t & une 
région qui, jusqu’alors, n’avait 
guère bénéficié de la manne de 
FEtat ' 

Cest Pierre Bérégovoy qui a fina- 
lisé des projets chers au président 
tel le circuit de formule 1 de Ne- 
vers-Magny-Cours. C’est égale- 
ment hn qui a fait entrer l’enseigne- 
ment s up é ri e u r (avec un DEUG de 
droit, ou cnrore récote d 'ingénieurs 
inaugurée vendredi) dans un dépar- 
tement jusqu’alors obligé de se 
tourner vers les coures universi- 


pour sauver le saumon de l'Ailier 


UEPUY 

de notre correspondant 
A Saint-Julien-des-Chazes 
(Haute-Loire), a été réalisée en 
janvier une première pour t en ter 
. de sauver la souche « saumon de 
! l’Ailier» (un poisson de 6 à 15 ki- 

los dépassant 

■ parfois t 

1,20 mètre et 

s JL C séjournant 
J trois on 
/ quatre ans 

1 dans l’Atlan- 

- tique) en voie 

iNsmi d’extinction. 
U s’agit de l’installation d’un in- 
cubateur, autrement dit d’une 
couveuse à saumons. Diverses 
mesures ont été prises pour ten- 
ter de sauver l’espèce : interdic- 
tion totale de la pêche, achats de 
géniteurs, démolition du barrage 
de Saint-Etienne-de-Vigan 
(Haute-Loire), financement 
d’une salmoniculture sur le haut 
AnJe&_ 

Mais en attendant que toutes 
: ces décisions produisent leur 
plein effet, deux grandes asso- 
ciations, la Loire-Grands migra- 
teurs (Logramï) et l’Association 
■ de protection du saumon (APS), 
ont décidé l’installation de cet 
incubateur. Ce matériel a déjà 
fait ses preuves au Québec, pays 
qui fait réference en matière de 
saumon. . 


Lallation, alors que l’os parie de 
500 000 francs pour la salmoni- 
cultnre. Ainsi, 50000 oeufs ont 
été mis en place, fin janvier, dans 
la couveuse. L’éclosion est pré- 
vue dans quelques jours, 
fin mars. Si seulement un pois- 
son sur mille revenait sur les 
lieux de sa naissance après le 
grand voyage en Atlantique, le 
résultat serait prometteur. Trois 
incubateurs devraient être im- 
plantés dans le haut Allier si l’ex- 
périence en cours se révèle 
concluante. 


Jean-Pierre Foron 


Philippe Depalle 



tw ne nianouer aucun rendez-vous : 


RENOMMENT ÉLEVÉ 

Il s’agit d’une cuve dans la- 
quelle sont disposés des œufs de 
i saumons fécondés, avec deux 
prises d’eau : une en amont, àU- 
mentée par un tuyau ; l’autre en 
avaL Une fois éclos; les alevins 
-• gagnent le cours -de la rivière.' Le 
rendement est très élevé car la 
• ; plupart dès risques encourus par 
tes-cenfa pondus par les femelles 
dans, la rivière sont éliminés : 
prédateurs, crues ou assèche- 
ments, sans parler du pourcen- 
tage bien inferieur des œufs fé- 
. condés dans la nature. . . 

L’installation est d’un prix tout 
à fait abordable: 25 000 francs 
'pour l’incubateur, auquel il 
convient tT ajouter les frais d'ins- 
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moins deux heures de a cap&ale. 

M. Mitterrand a, par ailleurs, 
donné à la Nièvre deux musées sin- 
guliers. Cehrf dn septennat à Châ- 
teau-Ghinon, et, à Nevers, le fonds 
Mitterrand constitué de 
13 000 livres: des ouvrages entre- 
posés au deuxième étage du Centre 
cutarcl jean-Jaurès. En septembre 
1985, M. Mfttaxand a encore dédar 
ré «rite national» te mont Beu- 
vray, haut Beu de Fh&ûîre gantoise 
- c’est là que Vercingétorix a réuni 
tes peuplades éduènes et aivemes 
pour les liguer contre César - qui, 
très bientôt, aura son musée ar- 
chéologique- Début avril, dans ce 
coin du Morvan entre Nièvre et 
Saône-et-Loire, le président devrait 
en effet s’arrêter fa, une fiais encore, 
pour une nouvelle inauguration. 
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taires de Dijon ou Ctennont-Fei- 

rand. . ... 

En matière de commurucanons. 


ü «i avait la compétence - sans qoe 
cela suffise à désenclaver totale- 
ment 1e département - avec Ffiar- 
gâsemort (à deux fois deux votes) 


L’Institut supérieur de Paoto- 
mobOe et des tran^jorts de Ne- 
vers (ISAT) a été créé en 1991 à 
l'initiative du maire d’alors, 
Pierre Bérégovoy. Unique en 
France, cet établissement, qui 
appartient à r université de 
Bourgogne, accueille 240 élèves 
ingénieurs. Le corsos de dnq ans 
proposé actaeQement comprend 
deux années de formation par 
alternance en entreprise, instal- 
lée depuis octobre 1994 dans les 
. iftfamt réhabilités d’on ancien 
arsenal militaire, cette école de- 
vrait accnefOir plus de 300 élèves 
pour la rentrée 1998, dont une 
trentaine <f étudiants en thèse. 
«Le troisième cycle, expEque le 
(firectenr de nSAi; Sharham Al- 
▼azzadeb, est le seul moyen de 
faire venir des enseigmmts et de 
pérenniser une école de ce type. » 
Autre objectif avoué : « Voir 
màtie dans les sept ou huit années 
à venir des e n tre pr ises qui valo- 
riseront les ] produits dérivés, les 
recherches et les prestations de 
services offertes par VISAT. » - 

(Corresp.) 


m 
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de la nationale 7 sur la travosée de 
la Nièvre et Yanivée prévue pour 
1999 de frntaroate A 67 aux portes 
dn département, àCüsne-sur-Loire. 
: ^ntrereaeqg^ffSeçtrï%atiim de 
la Bgne SNff c Eatis-CiçÿipnWêr- 
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SOCIÉTÉ 

LE MONDE /SAMEDI 25 MARS 1995 


PSYCHO-SOCIAL Afin d'amé- 

j? orer » pose en charge des souf- 
frances psychiques, particulièrement 
chez les Jeunes et les personnes en 
situation de précarité, Simone 


Veil, ministre des affaires sociales, 
de la santé et de la ville, a estimé 
que <r te dispositif sanitaire doit ré- 
solument s'ouvrir sur le social a. 
• INAUGURANT la cinquième se- 


maine nationale de la santé mentale, 
qui s'achève dimanche 26 mars, 
M”* Veil a repris la proposition d'un 
groupe de travail présidé par le pro- 
fesseur Antoine Lazarus, consistant 


à ouvrir, au sein des structures d'in- 
tervention sociale, des lieux 
d'écoute réservés aux populations 
en difficulté. • DES LIEUX spéci- 
fiques pour les adolescents seront 


par ailleurs installés dans les établis- 
sements hospitaliers, et les services 
d'urgences devront obligatoirement 
disposer d'un accueil psychiatrique 
en coordination avec le SAMU. 



L’exclusion exige l'évolution de la prise en charge des maladies mentales 

Tandis que des experts déplorent une « incapacité de collaboration » entre les secteurs psychiatriques 
et les dispositifs sociaux, M™ Veil met en garde contre le risque de « psych iatrisation de l'exclusion » 


maladie MENTALE ou souf- 
france sociale ? La montée de la 
précarité dans la société française 
bouleverse les critères habituels 
de prise en charge de la santé 
mentale. Sous le titre « Une souf- 
france qu’on ne peut plus ca- 
cher », un groupe de travail pluri- 
disciplinaire présidé par le 
professeur Antoine Lazarus, 
constitué en novembre 1993 par la 
délégation interministérielle à la 
vïpe (DIV) et la délégation inter- 
ministérielle au revenu minimum 
d’insertion (DIRMF). vient de 
rendre public le résultat de ses tra- 
vaux. n déplore une « incapacité 
de collaboration entre le secteur 
[psychiatrique] et les divers disposi- 
tifs sociaux », qui serait notam- 
ment due «à la grande difficulté 
qu'a toujours eue le secteur à 
mettre en place une pratique de 
prévention ». 

Forts d'une approche résolu- 
ment transversale du phénomène, 
la cinquantaine d’experts du 
groupe « Ville, santé mentale, pré- 
carité et exclusion sociale » re- 
fusent de proposer un modèle ad- 
ministratif unique d’organisation. 
Ils observent tout d'abord que les 
personnes les plus démunies 
« souffrent rarement et pas plus que 
la population générale de maladies 
mentales répertoriées». Ils 
ajoutent que la fréquence des 


QUEL 
VOTÊt 
FEOSlfMÊ? 




symptômes rattachés h une patho- 
logie mentale sévère (dépression 
majeure, forte angoisse, phobie-) 
est beaucoup plus élevée chez les 
allocataires du RMI que dans la 
population générale, mais pas 
celle née à des pathologies men- 
tales légères. Mais, comme le 
disent les rapporteurs, une chose 
est d’entendre, une autre est de 
savoir de quoi fl s'agit et comment 
agit Les symptômes actuels qui 


sont repérés - la fatigue, l’échec, le 
manque d'énergie, la bonté, la dé- 
négation, l’absence de liens so- 
ciaux... - relèvent-ils des caracté- 
ristiques pathologiques des 
individus ou bien sont-ils simple- 
ment un signe de l’impuissance 
des dispositifs sociaux à. agir sur 
les conditions de vie dès quar- 
tiers ? 

Souffrance existentielle: assimi- 
lée à une pathologie ntëntàle ou 


souffrance liée au contexte social : 
les experts s’abstiennent de tran- 
cher. Certains cliniciens cités dans 
le rapport ont affirmé qu> il est 
impossible, même cliniquement, de 
distinguer les dépressions des situa- 
tions de désespérance, et que les 
deux ne relèvent pas du même trai- 
tement, il n’y a donc pas de substi- 
tution possible entre le psychia- 
trique et le social». 

« La sortie hors les murs institu- 
tionnels, dans des lieux non spécia- 
lisés, n'est pas encore de pratique 
courante, ajoutent à cet égard les 
rapporteurs, ce qui contribue û 
renforcer l’impression des profes- 
sionnels du social d’être laissés iso- 
lés face à des problèmes qu’ils ne 
maîtrisent pas. » 

ESPACES DE PAROLE 

Dans la spirale de la désocialisa- 
tion, où «tout se passe comme si 
des démarches complexes comme 
celle du contrat, du projet (d’em- 
ploi. de formation, de vie) » étaient 
exigées « des personnes les plus 
marginales», fl ne s’agit pas non 
plus de « psychiaùriser le social ». Il 
semble ainsi « nécessaire de dépas- 
ser la santé dans son acception clas- 
sique de réparation et de prévention 
de la maladie et de considérer que 
certaines formes de mal-être, qui ne 
sont pas la maladie mentale, qui n’y 
conduisent pas forcément, peuvent 


Mieux prévenir les tentatives à suicide 


■ LA PRÉVENTION du suicide, qui consti- 
tue tirpf^^èner&ÿSèVë^tiidrtoIfté cbeadess 
25*34- aW étfétJiiMènié,- après les accidents | 
de la fait l’objet de, 

nombreuses interrogations. Si des faisceaux 
d'indices commencent à être mis au jour - 
la fugue, une consultation médicale accrue, 
une demande de soins insistante, une rup- 
ture relationnelle, - rien ne permet au- 
jourd'hui d’affirmer avec certitude qu'un 
jeune risque de passer à l'acte. La marge de 
manœuvre est donc étroite, et la seule prise 
en compte des symptômes comportemen- 
taux est à l'évidence insuffisante. 

Une étude de l'Organisation mondiale de 
la santé a évalué en moyenne à 1,65 pour 
mille chez les hommes et à 2,8 pour mille 
chez les femmes les taux annuels de tenta- 
tives de suicide en Europe. On estime, en 
France, que plus de 11 000 personnes se sui- 
cident chaque année. Le succès des services 
d'écoute téléphoniques des appels de dé- 


tresse a témoigné, s'il en était encore be- 
æo teiré a rfda endue d— »— Mfco oo aas=fce«pf u- 
part de ces actes désespérés se font par 
intoxication médicamenteuse, les adoles- 
cents semblant cependant «.préférer» la 
phlébotomie (incision des veines). 

A défaut d’avoir mis en place une véri-, 
table politique de prévention en amont des 
conduites à risques, et devant la faillite rela- 
tive de cette prise en charge par l’école et 
les services sociaux, les pouvoirs publics an- 
noncent aujourd'hui la mise en place de 
lieux d'écoute spécifiques pour tes adoles- 
cents. Afin de « leur procurer des soins adap- 
tés, notamment en situation de crise », Si- 
mone Veil, ministre des affaires sociales, de 
la santé et de la ville, a indiqué que « des ins- 
tructions seront données aux directeurs d’éta- 
blissement pour que , dans le cadre du secteur, 
en milieu extra-hospitalier ; ces fieux soient 
mentionnés par le projet d’établissement et 
que leur financement sort prévu ». La préven- 


tion spécifique des récidives devrait égale- 
■mcwfcsftns crtrgtian s leurs mtssfoffs^ — 
Dans le mémè^èSprit - « ajuster l’offre de 
sains aux besoins» - et, parce que «20% à? 
30 % des patients qui ont recours aux ur- 
gences présentent des problèmes d’ordre psy- 
chique», M-*Veil a souhaité la création 
dans chaque service d’urgence hospitalier 
d’un accueil psychiatrique en coordination 
avec le SAMU. Cette organisation sera ren- 
due obligatoire dans le cadre des décrets 
d'application delà réforme des services 
d'urgence. Estimant enfin que « le dispositif 
sanitaire doit résolument s’ouvrir sur le so- 
cial», le ministre de la santé souhaite déve- 
lopper les soins de réadaptation en psychia- 
trie, des soins qui «évitent des retours 
prématurés dans le monde du travail et amé- 
liorent l’autonomie des patients dans la vie 
quotidienne ». 

L.F. 


entraîner un recours à des actes de 
soins ; parallèlement, il faut consi- 
dérer que le volet santé d’un certain 
nombre de dispositifs sociaux mérite 
d'être renforcé (...). » 

Le groupe de travail insiste ainsi 
sur la nécessité de développer des 
lieux d’écoute et d’expression de 
la souffrance, « parce que soigner 
celle-ci est, d’une pan, une mission 
de service public et, d’autre part. 


groupant, au niveau national, la 
direction générale de la santé, la 
direction de l’action sociale, la 
DIV, la DIRMI et la direction des 
hôpitaux sera chargée de coor- 
donner les efforts et d’initier de 
nouvelles expérimentations. Les 
cinq administrations précitées 
« s’engagent (...) à assurer ce pro- 
gramme expérimental et d'étude 
pour 1995 et 1996 ». Un premier 


Accéder aux soins 

« Afin de mettre fia aux dysfonctionnements encore nombreux » dans 
f accès aux soins des populations défavorisées, Simone VefI et Phi- 
lippe Douste-Blazy, ministres en charge de la santé, ont adressé, 
mardi 21 mars, une circulaire aux préfets de région et de départe- 
ment leur enjoignant de « réunir sans délai les principaux partenaires 
de [leur] département concernés par les questions d’accès aux soins ». 
Cette concertation devra aboutir à un « bilan de la situation » dans 
chaque département avant le 1 er Juin et déboucher sur « un plan dé- 
partemental d’accès aux soins » avant le 1 er octobre. 

L’attention des préfets est attirée notamment sur les délais d’ins- 
truction des dossiers, les difficultés d’élection de domicile pour les 
personnes sans résidence stable et les obstacles rencontrés par les 
Jeunes en situation précaire, les bénéficaires du RMI et les étrangers 
en situation irrégulière pour bénéficier de raide médicale. 


relève d'une bonne prévention de la 
consommation de soins plus coû- 
teux ». Au vu des quelques expé- 
riences déjà tentées en la matière, 
les experts estiment que ces es- 
paces de parole ne doivent pas se 
substituer aux lieux d’accueil, 
d’aide et d’orientation des pins dé- 
munis, que la séparation des fonc- 
tions « doit être lisible et crédible 
pour l’usager » et que des « spécia- 
listes de l’écoute thérapeutique» 


Paxe&qpftil n’y a pas de critères 
permettant de définir les ayants 
droit de l’écoute psychothérapeu- 
tique de la souffrance », ces dispo- 
sitifs installés dans les lieux d’in- 
tervention sociale devront rester 
extrêmement diversifiés, être éva- 
lués, et des crédits spécifiques leur 
être alloués. « fi ne s’agit pas (...) 
de mailler le territoire de lieux 
d’écoute et d’expression de la souf- 
france des personnes en situation 
d’exclusion en en créant sur le pa- 
pier autant que de secteurs, de 
comités locaux d’insertion ou selon 
un pourcentage pondéré du nombre 
d’allocataires du RMI ou de chô- 
meurs », précisent les auteurs. 

Une « cellule technique » re- 


rapport d’exécution devra être 
établi au mois de juin 1996. An- 
nonçant, mardi 21 mars, que ces 
lieux d’écoute seraient financés, 
Simone Veil, ministre des affaires 
sociales, de la santé et de la ville, a 
estimé que « la psychiatrisation de 
l’exclusion est un risque aussi im- 
portant que la non-prise en compte 
des souffrances psychiques de ces 
populations ». 

« Quand les espaces publics de- 
— riertnearicPatford-ttes-Jtpyx d’insé- 
curit é, estiment encore les experts, 
quàndlèï rapports interhumains 
fonctionnent d'abord sur le fan- 
tasme de l’agression, quand il n’y a 
pas d’espace-temps de parole 
commune, ni celui du travail (parce 
que la communauté de travail s'est 
elle aussi délitée), ni celui de l’école, 
ni celui des actes de la vie quoti- 
dienne (magasins, bistrots, tave- 
lles...), c'est l'existence même de la 
cité tout entière qui est menacée. » 
Prendre en charge le mal-être et 
les souffrances des personnes en 
situation de précarité c’est aussi 
« adopter une vision autre, moins 
économiciste, moins productivité 
de ce que l'on nomme crise ». 

Laurence Folléa 




'« ■’ X 


ta police intervient dans un camp 
de réfugiés roumains dans les Yvelines 


dont la plupart vivent en serm- 
clandestinité. Sur place, les poli- 
ciers ont retrouvé quarante-trois garde à vue. 
caravanes volées ainsi que vmgt- 


hmdi soir par leurs occupants, fon- 
dant qtfeües étaient dirigées vers 
la fourrière intercommunale de 
Saint-GermaJn-en-Laye, trente- 
deux personnes étaient interpel- 
lées et interrogées dans un gym- 
nase voisin, avant d’être placées en 


SUR UNE BRETEUE D'AUTOROUTE 
Dans ce terrain devenu an fil des 
mois une véritable décharge, les 
enquêteurs ont également retrou- 


Un Zaïrois, père d’un enfant français, 
passager du premier charter d’expulsion européen 


LA POLICE est intervenue, jeudi' 
23 mars, dans le camp de fortune 
de Cam'ères-sur-Seîne (Yvdmes), 
où sont installés depuis près de six 
mois plus de trois cents Roumains 


sept voitures dérobées dans la ré- 
gion et réduites à Fétat d’épaves. 
Trente -deux personnes ont été pla- 
cées en garde à vue pour receL 
Vingt-cinq sont en situation irré- 
gulière et pourraient faire Fobjet 
d’une procédure de reconduite à la 
frontière. 


terrain vague. L’opération de jeudi, 
qui a mobilisé plus de cent poli- 
ciers, ne visait pas, comme ce fut le 
cas lés fois précédentes, à interpel- 
ler des personnes en situation irré- 
gulière. Q s'agissait d’une opéra- 
tion de police Judiciaire dans le 
cadre d’une enquête pour vol et re- 
cel. Lundi 20 mars, lors d’une des- 
cente dans Je camp, les policiers 
avaient identifié une quarantaine 
de caravanes volées. 

Une tranchée avait alors été 
creusée autour du terrain et les po- 
liciers en filtraient les allées et ve- 
nues. Durant toute la journée de 
jeudi, aidés d’une pelleteuse et de 
camions-grues, ils ont récupéré les 
quarante-trois caravanes, dont la 
moitié avaient été désertées dès 


Plusieurs associations humani- 
taires s'étaient émues des condi- 
tions de vie c atas trophiques dans 
ce campement où Médecins du 
inonde intervenait régulièrement 
Selon te directeur de cabinet du 
préfet des Yvefines, qtti supervisait 
jeudi tes opérations en compagnie 
du procureur adjoint de Versailles, 
« vingt-cinq Roumains se trouvent 
en situation irrégulière et leurs dos- 
siers seront étudiés au cas par cas ». 
Os risquent pour la plupart une re- 
conduite à la frontière. 

Après la visite des policiers en 
début de semaine et l’imposant 
dispositif mis en place jeudi, la 
chef du camp, feofina, a indiqué 
qu’ils allaient quitter Carrières-sur- 
Seîne. EBe-mfime a tracté avec sa 


voiture une partie des vingt cara- 
vanes encore en état de rouler. Les 
Roumains se sont réinstallés en 
Seine-Saint-Denis et dans le Val- 
d’Oise. Bs y avaient déjà séjourné à 
l’automne dernier avant d’être ex- 
pulsés par tes municipalités. 

De fait, plusieurs familles errant 
depuis 1989 entre Yvelines, Hauts- 
de-Seine et Val-d'Oise. U y a six 
ans, venues de Timisoara, Deva ou 
Brasov, elles s'étaient installées sur 
un terre-plein sous te pont de Be- 
zons, à Nanterre, pour y passer un 
premier hiver dans des carcasses 
de voitures et des caravanes. Six 
cents personnes furent un temps 
dénombrées dans ce camp. En oc- 
tobre 1993, un plan d’aide au re- 
tour est mis en place par la préfec- 
ture des Hauts-de-Seine. 
Soixante-seize adultes seulement 
acceptent de quitter la France, les 
autres s'égaillent dans la nature. 
En 1994, les famines s'installent sur 
une bretelle d’autoroute à Genne- 
viïüers, puis à Saint-Brice et Mont- 
magny dans 1e Val-d’Oise, et enfin 
sur 1e terrain vague de Carrières- 
sur-Seine (Le Monde du 10 février). 
Depuis leur arrivée dans les Yve- 
lines, une cinquantaine de Rou- 
mains ont été reconduits vers leur 
pays d’origine. Bon nombre 
d’entre eux n’ont mis qu’une quin- 
zaine de jours à regagner la 
France. 

Jean-Claude Pierrette 


ÊTRE MARIÉ à une Française et 
père d*un enfant français d’un an n’a 
pas empêché un Zaïrois de trente- 
quatre ans d'être conduit sous es- 
corte policière, mercredi 22 mais à 
Faube, dans un avion pour Kinshasa. 
Wumba-Oaude NzaJa est l’un des 
treize Zaïrois en situation irrégulière 
en Rance embarqués à bord du pre- 
mier charter d’expulsions organisé à 
récbekm européen (Le Monde du 
24 mars). Affrété par les autorités 
néerlandaises, F Airbus de la compa- 
gnie Martmair a convoyé au total 
quarante-quatre Zaïrois interpellés 
aux Pays-Bas, en Allemagne et en 
France. Au-delà de cette «pre- 
mière » contestée par des avocats 
qui y voient une forme d’expulsion 
collective, formellement prohibée 
par la Convention européenne des 
droits de Fhomme, le cas invtviduel 
de M. Nzakj illustre la multip&cation, 
en France, de pratiques juridique- 
ment contestables et humainement 
scandaleuses destinées à nourrir les 
statistiques de reconduites à la fron- 
tière. 

En 1991, Wumba-Claude Nzaki 
s'était vu refuser le statut de réfugié 
politique et avait fait Fobjet, en sep- 
tembre 1992, d’un arrêté de re- 
conduite à la frontière par le préfet 
de police de Paris. Six nvafc plus tant, 
fl épousait Dominique Beaurain, une 
Française aujourd’hui âgée de 
traite- six ans qui lui donnait un fils, 
Joris, français par sa mère. Tbutes les 
démarches entreprises par le couple 


auprès de la préfecture se sont révé- 
lées vaines. En octobre 1993, te pré- 
fet leur opposait une fin de non-re- 
cevoir écrite basée sur la validité de 
son anèté de reconduite de 1992. 

VIOLATION DE LA VIE FAMILIALE 

Par deux fois, des juges ont 
contesté cette position. En dé- 
cembre 1993, M. Nzaki refuse de 
monter dans P avion et se trouve dé- 
féré devant le tribunal correctionnel 
de Bobigny. Le jugement le relaxe en 
arguant de la violation de sa vie fa- 
miliale. Un an plus tard, c’est le tri- 
bunal administratif de Puis qui a an- 
nulé - fait rare - la décision du 
préfet qui refusait d’abroger P arrêté 
de reconduite. Le jugement 
confirme la « réalité de la vie fami- 
liale» et se réfère à la Convention 
européenne des droits de Fborame 
pour estimer que l’arrêté préfectoral 
«a porté au respect delà rie familiale 
de M. Nzaki une atteinte dispropor- 
tionnée aux buts en vue desquels ce 
refus hii a été opposé». 

Lorsque le couple, fort de ces deux 
jugements, reçoit une convocation à 
la préfecture de police, fl pense lo- 
giquement qu’il va obtenir une régu- 
larisation. On lui demande de repas- 
ser le lendemain, mardi 21 mars, qui 
se trouve être la veille du jour où le 
« charter européen » pour le Zaïre 
est programmé. ML Zaki se présente 
avec son bébé. L’après-midi, on ap- 
pelle son épouse sur son heu de tra- 
vail pour qu’elle vienne récupérer 


Fenfant Elle se rend à la préfecture 
où on lui indique que son époux a 
été placé en rétention. 

Dès le lendemain matin, le père de 
famille redevenu simple Zaïrois sans 
papier est conduit à Roissy. Il a été 
maintenu en rétention moins de 
vingt-quatre heures, délai qui aurait 
obligé la police a saisir le juge, qui 
aurait probablement ordonné la re- 
mise en liberté. « Convoquer les irré- 
guliers la veük d’un wrf, c’est une pe- 
tite malice courante, certes pas très 
glorieuse mais qui nous permet d’ob- 
tenir l'exécution de nos décisions », 
commente -t-on à la préfecture de 
police, où l’on estime que « faire un 
enfantfrançais n’annule pas un arrêté 
de reconduite à la frontière », même 
si la loi protège les parents d’enfants 
français contre une telle dérision 
puisque « l’arrêté avait été pris 
lorsque M. Nzaki état célibataire et 
reste parfaitement valable ». 

Les avocats du Zaïrois, M B Daniel 
Voguet et Stéphane Maugendre ne 
F entendent pas ainsi. Ils ont saisi, 
jeudi 23 mars, le président de la 
Commission européenne des droits 
de l'homme pour tenter de faire re- 
connaître plusieurs violations de la 
Convention européenne. Outre Fat- 
teinte au principe du « respect de la 
vie familiale », les avocats plaident 
que M. Nzaki a été embarqué sans 
avoir pu exposer sa défense ni exer- 
cer te moindre recours. 

Philippe Bernard 


C'est la cinquième opération de 
police menée en six mois sur ce 


vé vingt-sept carcasses de voitures 
volées récemment dans la région. 
Certaines étaient aménagées en 
abri de fortune. D'autres étaient 
disposées sur la berge de la Seine 
prêtes à être jetées dans te fleuve. 


i 
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La Française des jeux tente de relancer le Loto SraoueScSt 


La création de Loto 7 vise à donner une nouvelle impulsion à un jeu 
qui souffre du succès des loteries instantanées par grattage 


A partir du dimanche 26 mars, les bulletins de 
Loto comporteront, outre la traditionnelle grille 
de quarante-neuf numéros, un nouveau jeu ad- 
ditionnel, baptisé Loto 7, dont (e premier tirage 
aura lieu le mercredi suivant 29 mars. Pour une 


mise unique de 7 francs, le joueur se verra attri- 
buer, par le terminal informatique, un numéro à 
sept chiffres lui permettant de gagner de 
17 francs à 7 777 777 francs. U sera aussi possible 
de ne jouer qu'au Loto 7, sans remplir la grille 


du Loto traditionnel dont la mise minimale est 
de 2 francs. La Française des jeux espère ainsi 
ainsi endiguer le dédin du Loto, un jeu, créé en 
1976, auquel 32 % des Français ont participé au 
momsunefoisen 1994. 


LE * MARCHÉ » des diverses 
formes de loteries est inépuisable 
pour peu que l'on sache le renou- 
veler. Convaincus que. dans ce do- 
maine, c'est l'offre qui crée la de- 
mande. les concepteurs de Loto 7 
espèrent attirer un public nouveau, 
et aussi remédier à l'essoufflement 
du Loto. 

tour jouer au Loto 7, il suffira de 
donner son accord en cochant une 
case situé en bas à droite du bulle- 
tin du Loto. Instantanément, le ter- 
minal informatique des prises de 
ieu délivrera alors aléatoirement 
un numéro à sept chiffres. Pour 
une mise unique de 7 francs, le 
gain sera de 17 francs si le dernier 
chiffre correspond à celui qui aura 
été déterminé lors du tirage, réalisé 
dans (a foulée de celui du Loto, les 
mercredi et samedi, tour deux nu- 
méros, le gain sera de 77 francs, 
jusqu'à 177 777 francs pour six nu- 
méros et 7 777 777 francs si l’inté- 
gralité des sept chiffres a été trou- 
vée. Le système informatique 
interdira qu'un même numéro 
puisse être attribué simultanément 
à plusieurs joueurs. De tels jeux 
additionnels existent déjà aux 
Etats-Unis, au Canada, en Austra- 
lie, en Belgique ou en Allemagne. 
La Française des jeux précise qu'il 
sera possible de jouer exclusive- 
ment au Loto 7. 

Bien que le 7 bénéficie d’une 
plutôt bonne réputation auprès 
des expert en numérologie - 
quoique le 38, le 6 et le 19 soient, 
dans l'ordre, les numéros le plus 
souvent apparus -, le choix de ce 
chiffre est avant tout commercial 


1 : t’és5ouffîeriienf dut olô 


en miSratis de francs courais 
35 



«mm la Fronça»» des jeux 
mmm dont Loto 

Saura : la Française des jevx 


Les loteries instantanées” 
ont stimulé le chiffre d'affaires 
de ia Française des jeux 
alors que le Loto a fléchi. 


Sept francs représentent une 
somme intermédiaire entre le prix 
du Loto traditionnel (dont la mise 
minimale est de 2 francs) et celui 
des loteries instantanées par grat- 
tage, qui, depuis leur apparition, 
tirent le chiffre d’affaires de La 
Française des jeux. 

Lancé en 1976. le Loto a connu 
un démarrage rapide (243 millions 
de bulletins en 1977) jusqu'au mi- 
lieu des années 80. Depuis 1982, il 
ne cesse tendancieDement de dé- 
cliner, en dépit des efforts de 
commercialisation (tirage du sa- 
medi. formule d’abonnementj dé- 
ployés pour freiner sa chute. En 


1994, 496 millions de bulletins ont 
été cochés (contre 690 millions dix 
ans plus tôt) pour un chiffre d’af- 
faires de 12,3 müHards de francs, 
en baisse de 4,2 En fait, La Fran- 
çaise des jeux a elle-même organi- 
sé la concurrence grâce à la palette 
toujours plus large des loteries ins- 
tantanées (Tac-o-Tac, Banco, etc.), 
qui ont non seulement capté un 
public nouveau et sensiblement 
plus jeune mais, aussi, détourné 
une partie des habitués des loteries 
traditionnelles. 

DES RITES STABLES 

Malgré une influence qui reste 
considérable (en 1994, 32% des 
Français ont au moins une fois ten- 
té leur chance), le Loto - qui reste 
l’apanage des actifs de 35-53 ans 
(avec une légère surreprésentation 
des ouvriers et employés) - est 
condamné à évoluer. « Changer est 
une obligation absolue, mais il ne 
faut pas bouleverser les habitudes. 
Jouer au Loto correspond à des rites 
extraordinairement stables. On joue 
le samedi et pendant les heures de 
travail. C’est pourquoi le Loto 7 est 
un produit complémentaire et pas 
un substitut», affirme Yves Gras- 
set, directeur commercial et du 
marketing de La Française des 
jeux. Le projet - controversé - de 
lancement d'une loterie électro- 
nique jetable indique au passage 
que cet impératif concerne toutes 
les formules de jeu. 

Le Loto 7, bien qui! ne sollicite 
guère l’imaginaire des amateurs 
(un numéro leur est attribuéauto- 
matiquement), devrait augmenter 


de 5 % à 10% le nombre de grilles 
validées dans les prochains mois, 
selon les estimations de ses créa- 
teurs. Ceux-ci espèrent que 40% 
des bulletins « souscriront » au Lo- 
to?, apportant 1 à 2 milliards de 
francs supplémentaires. La réalisa- 
tion d’un nouveau bulletin, désor- 
mais plus coloré sur fond blanc (et 
non plus jaune) ainsi qu’une nou- 
velle présentation des tirages télé- 
visés ont été prévus pour rajeunir 
une image qui commençait à 
prendre quelques rides. 

Plus modestement, La Française 
des jeux espère à moyen terme 
parvenir à enrayer l'érosion du 
chiffre d’affaires du Loto. Un ob- 
jectif assez ambitieux lorsque Ton 
considère la progression - quasi 
nulle - de l’ensemble des recettes 
de La Française des jeux en 1994. 
Contrairement à ce qui avait été 
observé les années précédentes, la 
montée de la crise et notamment 
la progression du chômage 
commencent en effet à freiner le 
développement des jeux de hasard, 
y compris des loteries instanta- 
nées. Les promoteurs dn Loto, qui 
assurent avoir enregistré leurs 
moins bons résultats dans des dé- 
partements où les difficultés d’em- 
ploi se sont fortement aggravées 
(outre-mer ou dans le nord et l'est 
de la métropole), considèrent 
qu’une reprise économique 
franche leur serait beaucoup plus 
profitable qu'un retour de flamme 
de Ja /récession. La morale serait 
doncsguye. 

V- 

jean-Michel Normand 


La faculté d'Assas redécouvre les exactions de l'extrême droite 


«IL Y EN MARRE de toujours entendre dire 
qu'.Assas est une fac defachos. » Martin CouQet, 
président de la section PSA (UNEF-ID) du 
Centre Assas de l’université Paris- U, hésite 
entre colère et résignation. La réalité, une fois 
de plus, lui a donné tort Sur le mur du local 
saccagé, des croix celtiques ont été peintes, 
souvenir de la dernière «descente» des 
« fafs ». Devant la porte, des « gudars ». 
comme on surnomme ici les membres du 
groupe d’extrême droite de l’Union de défense 
des étudiants d’Assas (.UDEA, ex-GUD), 
s'amusent comme d’habitude au jeu de 13 pro- 
vocation. Insultes gratuites, blagues antisé- 
mites, propos révisionnistes et parfois menaces 
de mort II fout être blindé pour s'afficher mili- 
tant sur ce palier du quatrième étage où sont 
regroupées toutes les organisations et associa- 
tions d’étudiants de ('université. 

Le * folklore » d'Assas, vieille antienne des 
années 70 et 80, vire parfois au tragique, jeudi 
16 février, cinq militants de PUNEF-ID ont été 
hospitalisés après l’agression d’un commando 
d’une dizaine de personnes, le visage recouvert 
d’une cagoule, armés de marteaux et de nun- 
chakus, un fléau japonais, julien Meïmon, un 
des responsables de la section, en est sorti le 
plus atteint: hémorragie interne, deux côtes 
cassées, luxation de l’épaule. Mercredi 15 fé- 
vrier, Dan Lert, secrétaire du syndicat, avait lui 
aussi été conduit à l'hôpital, la mâchoire frac- 
turée. Et mercredi 8 mars, un vigile a été frappé 


alors qu’il tentait de protéger des responsables 
de i'Union interuniversitaire (UNI,. proche du 
RPR). « Depuis le début du mois de février, sept 
ou huit personnes ont été blessées : c’est inad- 
missible », s'insurge Philippe Aidant, président 
de l’université. Après ces échauflfourées, il a or- 
donné la fermeture pour un mois du local de 
l’UDEA, en attendant la décision définitive que 
devrait prendre le conseil d’administration du 
5 avril. 

LE PRÉSIDENT SUR LA SELLETTE 

Cette recrudescence de la violence et de l’ac- 
tivisme de l’extrême droite commence à susci- 
ter de sérieuses inquiétudes. « Ils ne sont pas 
nombreux, tout juste une trentaine et, lors des 
élections n’ont recueilli que 280 voix ». tente de 
relativiser Philippe Aidant Réticent à foire ap- 
pel aux forces de police, le président ne dispose 
que de deux équipes de vigiles, eux-mêmes 
soumis aux menaces. «/Vu tout essayé. Mais en 
pareil cas, un président est particuliérement dé- 
muni », dit-il. 

Récemment encore, Pierre Oldoni, un des 
« chefs >* du groupe d’extrême droite, exclu 
pour sept ans de l’université, paradait dans les 
couloirs. Faute de témoignage, la plupart des 
plaintes n’aboutissent pas. «Nos enquêtes s’ar- 
rêtent à la porte de l’établissement. Nous ne pou- 
vons rentrer que sur réquisition de la prési- 
dence», note le commissaire Flech, de la 
5 e division de la police judiciaire. 


, D’une même ÿSg«jfes miftaniafëe.' 

M. Ardant pori^assurer 
mot, chacun évoque la menace qui pèse sur ce 
président toujours en exercice bien qu’ayant 
dépassé la limite d’âge. La menace d’un recours 
en annulation de ses décisions est sans cesse 
brandie, mais n’a jamais été mise à exécution. 

Dans cette université de droit, fière de figu- 
rer parmi les meilleures d’Europe, ces incidents 
ne sembleat guère troubler « l’inertie » de la 
grande majorité des vingt mille étudiants. 
« Jusqu’à présent, il régnait un subtQ équilibre 
avec une extrême droite qui se considérait chez 
elle en faisant régner l’ordre », note Martin 
Couflet Depuis deux ans, il s’est produit un 
réel changement Avec plus de miDe voix, soit 
26 % des suffrages, iUNEF-ID est désormais te 
syndicat majoritaire, tandis que l’extrême 
droite a reculé de 25 %. « Nous préférerions 
nous occuper des 60 % d’échecs en première an- 
née, de l'aide sociale et de la condition de vie des 
étudiants », ajoute Martin Coullet 

« Cela vaut-Q ia peine de continuer face à des 
adversaires qui ont perdu toute mesure? », s’in- 
terroge-t-on toutefois à PUNEF-ID. « Les bêtes 
blessées sont les plus dangereuses », soulignait 
un étudiant visiblement dans la crainte de nou- 
velles exactions d’une extrême droite mori- 
bonde. 

Michel Delberghe 


jon pour escroquerie et banqueroute. — - ~ m n ]e 

cusé d’avoir fort signer des traites de cavalerie à quelque trorsmjlte 

agriculteurs auxquels fl consentait des avances ruxrts. En 

utilisé ces documents pour cautiotmer d importanfo eropntffo^ 
1991, l’établissement Bach, qui employait rent 
à Mirebeau-sur- Bèze (Côte-d'Or), avait été placé en redressement 

I^troîTau second céréalier de France est aujourd'hui évalué à 
650 millions de francs. Le procureur a également réclamé deux ^ 
d'emprisonnement contre la femme d’Albert Bach, un an avec sursis 
contre son fils et dix- huit mois forme contre rmfbnnaocie nde la so- 
ciété. Enfin, 0 a requis six mois de prison avec sursis et 250.DU0 «ancs 
d’amende contre trois cadres du Crédit lyonnais, estimant qirus 


Réactions syndicales hostiles 
au plan Bayrou contre la violence 

LES MESURES ANNONCÉES PAR LE MINISTRE de Péducation na- 
tionale, François Bayrou, jeudi 23 mars (le Monde du 24 ma rs), afin 
d'augmenter la sécurité dans les établissements scolaires, suscite des 
réactions négatives chez ses partenaires syndicaux. Le Syndicat na- 
tional des enseignements de second degré (SNES-FSU) se déclare 
hostile à P aménagement des rythmes scolaires dans les établisse- 
ments sensibles susceptible de « renforcer les inégalités ». Le Syndicat 
des enseignants (SE-FEN) qualifie ces mesures de a poudre aux 
yeux». Le Syndicat général de J’éducatlon nationale (SGEN-CFDT) 
les juge « dérisoires». 

Le Syndicat national des lycées et collèges (SNALC-CSEN) estime 
qu’a s’agit « de mesurettes de bon sens, dont les trois quarts figuraient 
déjà dans le Nouveau contrat pour l’école » et la Fédération des 
conseils de parents d’élèves des écoles publiques (FCPE) constate 
que la période électorale « n’est plus très propice à la mise en œuvre de 
mesures efficaces ». 


DÉPÊCHES 

■ TOXICOMANIE : le laboratoire Mayoly-Spimfler va commercia- 
liser la méthadone en Prance, a annoncé, mercredi 22 mars, Philippe 
Douste-Blazy, ministre délégué à la santé qui a précisé que l'auto- 
risation de mise sur le marché serait publiée au Journal officiel, ven- 
dredi 31 mars. Les médecins généralistes pourront ainsi renouvefler 
les prescriptions de ce produit de substitution à l'héroïne, la pres- 
cription initiale restant l'apanage des centres spécialisés (Le Monde 
du 7 décembre 1994 et du 19 février). 

■ ILE-DE-FRANCE : la chambre régionale des comptes n’a * pas 
d’observations critiques» à apporter sur l'attribution des marchés 
passé par le conseil régional pour la construction, la réhabilitation et 
la maintenance des lycées entre 1990 et 1994, a affirmé, jeudi 
23 mars, 1e président de la région, Michel Giraud (RPR). La chambre 
observe que « la région avait assuré la transparence nécessaire » dans 
la mise en place de la procédure spéciale lui permettant d’accélérer 
les délais de construction. L'avis porte sur «ta publicité des appels 
d’offres» et «les critères présidant au choix des entreprises ». 
■JUSTICE: la grève des éducateurs de la protection judiciaire de 
la jeunesse (PJJ), jeudi 23 mars, a été suivie à 50 %, affirme le Syndi- 
cat national des personnels de l’éducation surveillé e-protection judi- 
ciaire de la jeunesse (SNPES-PJJ). Une délégation a été reçue en fin 
de journée par le directeur de cabinet du garde des sceaux, Pierre 
Méhaignerie. Le SNPES-PJJ demande notamment la suppression du 
gel des emplois. 

■ HOLD-UP : plus de deux millions de francs ont été raflés par les 
auteurs de l’attaque meurtrière de l’agence du Crétfit lyonnais, le 
22 mars à Paris (Le Monde du 24 mars). Cette somme a été pour l’es- 
sentiel dérobée dans le fourgon de la Brink’s. Les malfaiteurs, qui ont 
assassiné un automobiliste qui refusait de leur donner sa voiture, 
n’avait toujours pas été retrouvés vendredi matin. 

■ POLICE : un brigadier qui avait menacé d’une bâte de base-bail 
et insulté un automobiliste français d’origine algérienne, en dehors 
de son service, a été condamné, jeudi 23 mars, par le tribunal de 
Marseille, à 3 000 francs d'amendes et trois mois de suspension de 
permis de conduire. Présenté comme irascible et particulièrement 
retors par sa hiérarchie, Jean-Claude Alterner n’avait pas supporté la 
vitesse trop lente du véhicule qui le précédait. 

■BAVURE: Pfnspectenr Pascal Compain a été renvoyé devant la 
cour d’assises de Paris, jeudi 23 mars, par la chambre d’accusation de 
ia cour d’appel de Paris. Le 6 avril 1993, 1e policier avait tué (Tune 
balle dans la tête Makomé M’Bowolé, un Zaïrois de dix-sept ans, 
pendant sa garde à vue, au commissariat du 18 e arrondissement pari- 
sien. 

■AFFAIRES : Maurice Arreckx a été une nouvelle fois mis en exa- 
men, jeudi 23 mars, à "foulon, pour abus de confiance et recel d’abus 
de biens sociaux. Déjà écroué depuis le mois d’août pour corruption, 
il est poorsuivi pour la possession de plusieurs comptes en Suisse 
ayant servi à alimenter des activités politiques. 


* 
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Le dirigeant d une filiale de la Lyonnaise des eaux est l'objet d'une enquête douanière 


DANS LA MATINÉE du mardi 
W mare, les douaniers ont contrôlé 
et interrogé, dans la partie française 
de l’aéroport de Genève -Cointrm, 
un voyageur en partance pour to- 
ns, 1e directeur général -et « chargé 
des affaires internationales » - de la 
société Eiyo, filiate du groupe Lyon- 
naise des eaux. 

L’attention des douaniers fran- 
çais a été rapidement attirée par 
deux documents qui montraient 
l’implication de ce chef d’entreprise 
dans l'affaire instruite à Créteil 
(Val-de-Marne) par le juge Eric Hal- 
phen. sur les fausses factures de la 
région parisienne : l'homme portait 
sur lui la photocopie d’un article du 
Figaro du 10 mars, relatant la mise 
en liberté de jean-Claude Méry, 
promoteur proche du RPR, que le 
juge avait mis en examen au mois 
de septembre 1994, et la perquisi- 
tion effectuée par le même magis- 
trat au siège de l’office HLM de la 
ville de Paris ; surtout, le dirigeant 
d'Elyo était porteur d*une convoca- 
tion le priant de se rendre, le 20 jan- 
vier à il heures, dans le cabinet du 
juge Halphen, « pour y être entendu 


sur les faits qui le concernent Ce 
14 mars, néanmoins, les douaniers 
se sont concentrés sur l’examen 
d’une page d’agenda égaie ment dé- 
couverte sur le voyageur, et qui leur 
semblait plus en rapport avec 
d’éventuelles infractions doua- 
nières. Sur cette page figuraient 
plusieurs annotations manuscrites, 
dont les noms de gestionnaires de 
comptes dans deux banques suisses 
- le Crédit lyonnais de Zurich et le 
Crédit suisse de Genève - et la 
mention d'une somme d’argent - 
« 600000 francs » -, peuvent évo- 
quer de discrets transferts de fonds 
de la France vers la Suisse. 

UN MYSTÉRIEUX CORRESPONDANT 

Ce soupçon était accru par l'ins- 
cription, sur cette même page, de 
signes de reconnaissance, dans la 
perspective évidente d’un rendez- 
vous avec un mystérieux corres- 
pondant, sans doute lecteur de la 
presse sportive : <* Equipe sous le 
bras, manteau bleu. » Outre la ré- 
férence à des conversions de francs 
français en francs suisses, d’autres 
mentions évoquaient des transac- 


tions financières, «/e pense que cela 
doit être un rendez-vous, mais je n’ai 
plus souvenir de ce que cela doit 
être», a simplement dit aux doua- 
niers le directeur général d’Elyo, qui 
a toutefois reconnu que ces inscrip- 
tions étaient bien de sa main. Ques- 
tionné à propos du nom d’un cadre 
du Crédit lyonnais Zurich, dont il 
avait noté les coordonnées, il a 
ajouté qu'il s'agissait bien d‘« un 
nom», mais qu’il ne «connaissait 
pas cette personne » et qu’il ne se 
« souvenait pas de la signification de 
cette annotation ». Interrogé par Le 
Monde, jeudi 23 mars, le dirigeant 
d’Elyo a qualifié les documents 
trouvés en sa possession de « pa- 
piers relativement anciens qui traî- 
naient dans [ses] poches ». Il a aussi 
estimé que les noms qui y figurent 
ne pouvaient évoquer des rendez- 
vous, «puisqu[ü ri a] jamais ren- 
contré ces personnes ». 

«Les douaniers m’ont simplement 
fait perdre du temps et rater mon 
avion, nous a encore déclaré le di- 
recteur général d’Elyo. Ils m’ont lais- 
sé repartir en me disant qu’aucun 
délit ne pouvait m’être reproché, que 


le procès-verbal de mon audition se- 
rait transmis à leur direction et que 
tout cela resterait confidentiel » Le 
procès-verbal a bien été transmis, 
et la direction nationale du rensei- 
gnement et des enquêtes doua-, 
nières (DNRED) a depuis ouvert 
une enquête, sur la base d’un soup- 
çon d V exportation Ulicite de capi- 
taux » 

LES SALA1RE5 M RÉMY HALBWAX 

Ainsi 1e dirigeant d'Elyo est dé- 
sormais l’objet de l'attention croi- 
sée des douanes et de la justice. Ef- 
fectivement convoqué par le juge 
Halphen le 20 janvier, 3 avait obte- 
nu le report de ce rendez-vous judi- 
ciaire au 2 février, date à Laquelle le 
magistrat lui a notifié sa mise en 
examen pour « abus de biens so- 
ciaux». Son entreprise, spécialisée 
dans le chauffage collectif et l'en- 
tretien des ascenseurs, et dont le 
siège est situé à Nanterre (Hauts- 
de-Seine), apparaît à plusieurs re- 
prises dans le dossier des fausses 
factures des HLM de la région pari- 
sienne. Elle a notamment versé des 
salaires durant plusieurs années à 


Pex-polider Rémy Halbwax, princi- 
pal collaborateur de Robert Pan- 
draud, ce qui a motivé la récente 
mise en examen de P ancien mi- 
nistre, aujourd'hui député (RPR) de 
Seine-Saint-Denis et président du 
groupe RPR au conseil régional 
d’Ile-de-France (Le Monde daté Î9- 
20 mars). 

Interrogé une première fois par 
tes policiers en novembre 1994, le 
directeur général d’Elyo a, depuis, 
été questionné par le juge Halphen 
le 2 mars, soit deux semaines à 
peine avant ce contrôle douanier, 
justifiant les émoluments versés à 
M. Halbwax par une mission de 
« relationnel auprès des parlemen- 
taires», le chef d’entreprise avait, 
devant le juge, concédé que « les 
échos riavaient pas été très favo- 
rables sur [les] activités commer- 
ciales » de Rémy Halbwax. Aussi ce 
dernier avait-il été chargé, dans un 
second temps, d' « informer le 
groupe sur les prtÿets parlementaires 
en préparation, tt nous permettait de 
rencontrer des parlementaires», 
ajoutait le dirigeant d’Elyo. Robert 
Pandraud figurait parmi les députes 


«approchés», précisait-il encore: 
«M. Pandraud avait souhaité être 
renseigné sur les problèmes d'éner- 
gie.» 

Soupçonné d’avoir voulu, en ré- 
munérant M. Halbwax, favoriser les 
activités politiques de Robert Pan- 
draud, le chef d'entreprise a bien 
expliqué que «c’est pour son en- 
tregent qu’il [M. Halbwax] est restés’ 
longtemps dans [sa] société», mais 
l’enquête n’a pas révélé de Sens 
entre ses interventions et Fattribu- 
tion de marchés publics. Mis en 
examen le 28 octobre 1994 (Le 
Monde daté 30-31 octobre). Je colla- 
borateur de M. Pandraud avait été 
placé en détention provisoire du- 
rant trois semaines, puis libéré. 
Tout récemment informé de Fexis- 
fence d’une enquête douanière, te 
juge Halphen a demandé Ja 
communication des éléments re- 
cueillis le m mars à l'aéroport de 
Genève, sans qu’ü soit possible, 
pour Pheure, de savoir s'ils rat un 
Ben avec son instruction. 

Hervé Gattegno 

et Erich Iactyan 
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DISPARITIONS 


Michel Garcin 

Un révélateur de mille musiques 


MICHEL GARCIN, éditeur de 
disques, est décédé jeudi 23 mars à 
l'âge de soixante-douze ans- 

La mort de Michel Garcin rappel- 
lera aux jeunes gens de l'après- 
guerre le début de la merveilleuse 
épopée du microsillon, au temps 
où Erato faisait ses premiers pas. A 
l'origine, un jeune couple d'édi- 
teurs de musique, Philippe et 
Christiane Loury, après avoir pu- 
blié quelques très beaux enregistre- 
ments de la Haydn-Society, ten- 
tèrent en 1953 un coup d'éclat : la 
révélation d’un compositeur in- 
connu du grand public, Marc-An- 
toine Charpentier, grâce à son Te 
Deum, rendu fameux par l’Eurovi- 
sion, qui, en quelques années, at- 
teignit 100 000 exemplaires. 

Ce disque fut présenté au Club 
des discophiles de Paris par un 
jeune musicologue, Michel Garcin, 
si plein d'enthousiasme que Phi- 
lippe Loury le prit immédiatement 
comme directeur artistique d'Era- 
to. 

Né à Rochefort le 28 février 1923, 
Michel Garcin avait remporté les 
prix d’harmonie, contrepoint, 
fugue et histoire de la musique au 
Conservatoire de Paris ; il était pro- 
fesseur à l'Ecole César-Franck. 
Mais comment résister aux fabu- 
leuses promesses du microsillon 
qui révolutionnait la diffusion, 
pour ne pas dire la conception 
même de la vie musicale, et 
d'abord par un élargissement in- 


croyable du répertoire? Il sentait 
qu’il y avait tant de voies à ouvrir 
dans l’âge d'or de la musique qui 
s'annonçait- 

Car Michel Garcin n’était pas un 
« producteur », mais un véritable 
« éditeur » de disques, c'est-à-dire 
qu'au lieu de se cantonner dans 
l'enregistrement d’oeuvres 
connues, celles qu'on entendait ha- 
bituellement dans les concerts de 
l'époque, il s’était lancé avec une 
fbi indomptable dans la révélation 
de miFle musiques encore ignorées 
ou méconnues, du passé mais aussi 
du présent, à condition qu'elles 
soient belles et vivantes. 

En même temps, il formait des 
équipes toutes neuves d'interprètes 
jeunes, modernes, exigeants, les 
Marie-Claire Alain, Maurice André, 
Jean-Pierre Rampai, Scimone, 
Sgrizzi, Corboz, Paillard, Lombard, 
Dutoit, Gardiner, Jordan, Pires, 
Araoyai, Hubeau, Minkowski (pour 
ne pas parier de Rostropovitch ou 
de Boulez I). qui lui doivent une 
grande part de leur célébrité, et en 
retour lui ont apporté leurs propres 
idées et découvertes. Le succès 
d'Erato dent pour beaucoup à cette 
communauté amicale de Michel 
Garcin avec tant d'interprètes dont 
il avait su deviner le talent. 

Quel palmarès dégager d’une 
telle profusion de merveilles ac- 
cumulées pendant quelque qua- 
rante années d'un labeur acharné ? 
Songeons que, pendant Je premier 


quart de siècle d'Erato seulement, 
Michel Garcin a réalisé 1 400 enre- 
gistrements, soit un par semaine, 
de la prise de son jusqu'au mon- 
tage (domaine de sa femme Fran- 
çoise), gravé 600 partitions de mu- 
sique française, alignant 148 
œuvres de musique contempo- 
raine et 211 premiers enregistre- 
ments mondiaux, le tout salué par 
160 Grands Prix du disque. 

De Dufay et josquin Des Prés à 
Messiæn, Dutüleux et Xenakis, en 
passant par l'intégrale de la Setva 
morale de Monteverdi, deux des in- 
tégrales Bach de Marie-Claire 
Alain, Dardanus et Les Boréades de 
Rameau, les intégrales des 550 So- 
nate de Scariatti par Scott Ross, de 
la musique de piano ou de la mu- 


sique de chambre de Fauré avec 
Jean Hubeau... Mais une si maigre 
énumération n'a guère de sens 1 
S'il avait quitté à regret, en 1992, 
ce labeur auquel Q avait consacré sa 
vie et ses forces, 0 gardait son en- 
train, son humour, son idéalisme, 
avec toujours en tâte quelque beau 
projet. Une de ses dernières joies 
était de savourer chaque jour une 
des Cantates de Bach 1 II avait 
adopté le pays de sa femme, où 
tous deux avaient fondé, avec de 
grands artistes amis, un petit festi- 
val, à VflJe vieille (Gard), pour que, 
même dans la campagne, règne 
cette musique qu'il avait tant aimée 
et si bien servie. 

Jacques Lonchampt 


JOURNAL OFFICIEL 

Au Journal (ffîdd du jeudi 23 mars 
est publié: 

• Fonctionnaires : un décret 
* relatif au droit de mutation priori- 
taire et au droit à Favanthge spécifique 
d’ancienneté accordés à certains 
agents de rEtat affectés dans les quar- 
tiers urbains difficiles ». 

Lorsqu’ils justifient de trois ans. au 
moins, de services continus dans un 
même quartier urbain difficile, les 
fonctionnaires de l’Etat ont droit, 
pour leur avancement, à une bonifi- 
cation d'ancienneté d’un mois pour 
chacune de ces trois années, et de 
deux mois par année de service pour 
tes années suivantes. Les années de 
service concernées sont prises en 
compte à partir du 1“ janvier 1995. 

Les fonctionnaires de police qui 
justifient de sept ans au moins de sa - - - 
«ces continus dans un même quar- 
tier urbain difficile et les fonction- 
naires dvils de PEtat qui Justifient de 
cinq ans au moins de services conti- 
nus dans un même quartier urbain 
difficile sont prioritaires pour une 
mutation sur te poste (te leur choix. 


NOMINATIONS 

Diplomatie 

Dominique Girard a été nom- 
mé ambassadeur de France en 
Australie par décret paru au 
Journal officiel du 23 mars. 

|Né le 20 janvier I946 r diplftmé de l'Insti- 
tut d’études politique* de Paris et de 
l'Ecole nationale des langues orientales, M. 
Girard a été- en poste, à Vie □ liane, Singa- 
pour, Washington. Pékin, puis A l’adminis- 
tration centrale. De Janvier 1990 à octobre 
1992, il a été directeur adjoint du cabinet 
de Roland Dumas, ministre des affaires 
étrangères. Depuis octobre 1992, M. Girard 
était ambassadeur à Djakarta.] 

Jacques Leclerc a été nommé 
ambassadeur de France au 
Luxembourg par décret paru au 
Journal officiel du 24 mars. 

[Né le 5 juin 1930, ancien élève de i’ENA, 
M. Leclerc a été ai poste A Phnom-FWib, 
Abidjan et A l'administration centrale 
avant d’être ambassadeur au Rwanda 
(1900-1983), a lia Philippines (1984-1987} et 
au Kenya (1987-1990). Depuis décembre 
1^90, Jacques Leclerc était consul général A 
Bâle.) 


Robert Urquhart 

ROBERT URQUHART, acteur 
écossais, est mort le 20 mars, il 
était âgé de soixante-treize ans. 

Né te 16 octobre 1921 ù Ullapool 
(Ecosse), de son vrai nom Robert 
Aiistaïr Maclennan Urquhart, ii 
débute sur scène au lendemain de 
la guerre et apparaît ainsi à deux 
reprises dans Hamlet, d'abord au 
côté de Paul Scofield, puis avec 
Alec Guinness (rôle d'Horatio). 

Il fait ses débuts au cinéma en 
1952, sans renoncer à la scène, où 


ii interprétera notamment Douze 
hommes en colère, de Reginald 
Rose (1963), et La Danse de mort, 
de Strindberg (1966). 

Remarquable acteur de second 
plan, capable d'aborder des rôles 
d'une grande diversité, on a pu le 
voir par exemple dans Les Cheva- 
liers de la Table Ronde (Richard 
Thorpe, 1953), Frankenstein s'est 
échappé (Terence Fisher, 1957) et 
The Kitchen Toto (Harry Hook, 
1987). 


AU CARNET DU MONDE 

Anniversaires de naissance 

- Françoise et Daniel souhaitent un 
joyeux anniversaire A 

Armelle et Hélène. 


- Istanbul. Nice. Bombay, Brest, 
four tes soixante ans. 

Nous ('offrons 
Ce bout du monde. 

Bon anniversaire. 


Papa. 

Agnès. Christine, Sylvie, 
Pierre-Yves. Patrick. 


- Sa famille, ses amis, 
souhaitent un bon anniversaire A 


Frederick BINGLER, 
pour ses 23 ans. 




Nos abonnis et nos actionnaires, 
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- Monique Coilenko. 

Jean-David et Ariane Dickson, 

Marc et Véronique Bruneaa, 

Sophie Cotieako, 

Ses petits-enfants, 

Roger fctin. 

Marie-An w Petin, 

'et ses enfants, 

Patrick Andfé-Mnutin. 
et ses enfants. 

La comtesse Solange des Garas, 
et ses enfants. 

Les familles Blanchetet Plisson, 

La Sirène. 

ont la tristesse de faire pondu décès du 

professeur Vadhn COTLENKO. 

Une messe A son intention sera dite, 
le 27 mm. à 18 h 30. en l'église Notre- 
Dame de l'Assomption. 88, rue de l'As- 
somption. ftris-16". 

Plutôt que des fleurs, de dons peuvent 
être adressés . A l'hôpital de l'Institut ftis- 
teuc 

209, me de Vaugirard, 75015 Pans. 

2. avenue Emüe-BergeraL 75016 Paris. 


-Le 19 inan 1995. à l'aube. 

Vanna HADJIMICHALI 
nous a quittés. 

Ses obsèques bot eu lieu A Athènes, 
le 22 mm 1995. 

four tous ceux qui l’ont connue ù 
l'Ecole française d',A|hènesj-.efle incarna 
pendant quarante Ans le meilleur dé ht 
Grèce: la passion, la générosité, la vail- 
lance. 

Ses arais archéologues. 


- M"* Etienne Martin, 

M. et M" Charles-Etienne Mania, 
a leurs filles. 

M. et M*. Thierry Mutin, 
et leurs filles. 

M. et M" Eric Martin, 
et leur fille. 

Aude et Jean Damas, 

Son épouse, ses entants. 

Petits-enfants et belle-fille. 

Le D' Le Balc’h, 
et ses enfants 

Le docteur cl M- Lebau. 
et leurs enfants. 

Le docteur et M^.EymanL 
et leurs enfants. 

Ses beaux-frères. 

Beiles-sxure. 

Neveux et nièces. 

Sa famille et tons ses amis, 

font pan de la mort de 

Etienne MARTIN, 

survenu le 21 mors L995, A l'Sge de 
quatre- vingt-deux ans. 

La cérémonie religieuse sera célébrée, 
le mardi 28 mars 1995. A 15 houes, en 
l'église de SairU-Louifr-eo-1 ’ Ile, fois-?, 
suivie de l'inhumation an cimetière du 
fort-Lachai&e. 


- Toutes et tous les membres de ['asso- 
ciation Nicolas Wacker. 6. rue de Jareate. 
75004 fois, ont la grande tristesse d’an- 
noncer le décès de leur président 

Etienne MARTIN. 


- Harry Deleanu. 
son père, 

Alain font, 
son mûri. 

Lis:, 
sa fille. 

Marins, 
sa unir. 

Christian, 
son beau-frère, 

Sonia et Marion Devillers. 
ses nièces, 

La famille forou 
Ses amis. 

Claude Bernai eau et Dany Beoaroch. 
L'agence Devillers-Krat. 
ont la douleur de faire part du décès de 

Lena PÉROT, 
architecte. 

Les amis se réuniront pour se recueillir, 
le samedi 25 mars. de 9 h 45A10 h 45, 
au Pavillon Suisse, cité Diûvnsitaiie. ? K. 
boulevard Jourdan, 75014 Péris. 

L’enterrement aura lieu au cimetière 
parisien de Bagneux. i U h 30. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


- Hubert Saint Girons, 
son mari, 

Renaud et Patricia Saint Girons, 

Anne et Miice Harris, 
ses enfants, 

Olivier, Pierre. Philip, 
ses petits -enfants, 

Cécile Tartet 
sa soeur. 

Les familles Saint Girons. Tèny-Wil- 
czek. Pinard et Tariet, 

ont la tristesse de faire paît du décès de 

Marie-Charlotte SAINT GIR.ONS, 
née Kessler, 

directeur de recherche honoraire 
au Centre national 
de la recherche scientifique, 
lidente d'honneur 
la Société française 
pour l'étude et la protection 
des mammifères. 


présii 

delà; 


le 22 mais 1995. dans sa soixante-dou- 
zième année. 

13, tue Gracieuse, 

75005 Paris. 

BohollanL 
44390 Puceuf. 


- Sa famille er ses amis ont la tristesse 
de faire part du décès de 

MarcSMAjA. 

survenu le 21 mars 1995; à l’âge de 
soixante ans. 

» * ■ 

Les obsèques ont eu lieu, le vendredi 
24 mais, à 10 h 15. an cimetière de Sucy- 
en-Brie (94). 

75. me de Courceiles. 

75008 fois. 


Remerciements 

- Dans l'impossibilité de remercier 
tous ceux qui leur ont témoigné amitié et 
sympathie Â l'occasion du décès de 

Elisabeth KAZATCHKINE. 

Le professeur Michel Kawunhkiac, 
«ses filles. 

Le docteur et M~° Loais Benagna, 
leurs enfants « pctits-enTaou, 

vous prient de trouver ici l’expression de 
leur vive reconnaissance. 


Avis de messe 

- Une cérémonie sera célébrée, le 
30 r oms 1995, en la chapelle de l'Arse- 
nal, Toulon, A la mémoire des 

10 sons-mariniers, 

décédés lors de l'accident survenu A bord 
dn sous-raorin Emeraude, le 30 mors 
1994. 

Leurs épouses et pareras. 

Que ceux qui les ont connus et ai m és 
aient une pensée pour eux. 


Anniversaires 

- {] y a quatre ans disparaissait 

Emile BEMBARON. 

Nous pensons h lui 

- Marie-Laure et Olivier Las Vergnas. 

vous rappellent le souvenir de leurs pa- 
rents. 

Anne-Marie et Raymond 
LAS VERGNAS, 

disparus les 25 aoflt 1983 et 25 mors 1994. 

Communications diverses 

-TY2 

« Oa est des machines i oubliée.» 
Henri Barbusse, « Le Feu », 1916. 

«Ou a dit que tes hommes sont des 
machines à oublier: » 

Charles de Gaulle, ouverture du discours 
de Brune val, 30 mars 1947. 


- Dirigeants d'entreprise : 

Réussir sur les marchés publics 
Journée d’Info. Paris 30 mars, 
institut européen des marchés publics. 
TéL 88-57-27-57 - Fax : 88-57-27-60. 


Conférences 

- Carême protestant I99S. - Demain 
samedi sur France-Culture, à 18 heures - 
« Le silence de Dieu » - par le pasteur 
Gérard DeltciL 


Soutenances de thèses 

- En vue d’obtenir le grade de docteur 
en histoire de l'an de ('université foris-l* 
ffouhéan-Sorbonne), M* Asdis Olafs- 
donir soutiendra sa thèse, « La diffusion 
internationale du design entre 1920 et 
1940: le mobilier d'Alvsr Aalto », ven- 
dredi 31 mars 1995, A 14 h 30. salle 113, 
A la Sorbonne. Le jury sera composé de 
M— Bertrand-Dorléac, Vovelle et de 
MM. GuidoL foînsot, Monnier (directeur 
de la thèse V 


_ - Ingrid Lauie, épouse Maestnui. sou- ^ 
tiendra sa thèse A l’ université de Paris- 
Sotboane. PaiiSrIV, le jeudi 30 mars 1995, 

A9 heures, salle des actes, centre adminis- 
tratif. L rue Victor-Cousin, 75005 Phris, et 
invite ses amis et tous les intéressés A y 
participer. Sujet de thèse : « Monde inter- 
ne- monde externe, une étude anthropolo- 
gique de la subl im a ti on ». 


Messes anniversaires 


- Le 28 mon 199-1. 


Eugène IONESCO, 

de l’Académie française, 
nous quittait. 

Un office religieux sera célâxé, le sa- 
medi 25 mars, à 17 heures, en L'église or- 
thodoxe des Sainrs-Archanges, 9 bis, rue' 
Jean-de-Beauvaix. à Pari5-S\ 

Priez pour lui. 


CARNET DU MONDE 

Renseignements : 
40-65-23-94 ou 40-65-29-86 
Tétfcottieœr : 45-66-77-1 3 
Tarif : la figne H.T. 

Toutes rubriques 105 F 

Abonnés et actionnaires ... 95 F 

Commurecat «fivarses 110 F 

Thèses étudiants 65 F 

Les Bgnes m capitales grasses 
sont facturées sur la base de 
deux Egoes. Le&fignssen blanc 
sont obligatoires et faoturéee. 
^ttMnnsn 10 Ogna s. 


Le rôle des philosophes 
dans le débat public 

Un entretien 

avec le professeur Jacques Poulain 

Demain dans Ms mm •• Horizons > 


StMmàt 
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L A remarque, en- 
tendue à Tokyo, 
surprend: «Vous 
aüez à Hiroshima ? 
7 Yès bonne idée ! le 
climat y est très 
agréable en cette 
saison / » ûn s'at- 
tendait, à l’évoca- 
tion du nom, à des mines contrites, 
à une remarque de circonstance sur 
la place de La ville martyre dans La 
mémoire japonaise. Cest oublier 
que cinquante ans ont passé, 
qu’Hiroshima est aujourd'hui une 
viSe bien vivante, l’une des plus 
agréables du Japon, dans son écrin 
de verdure et de montagnes coupé 
par les eaux tranquilles des six 
brandies du delta de la rivière Ota, 
avec, plus au sud, les plages et les 
Ues de la mer intérieure Seto. Une 
ville à taille humaine aussi, avec 
son petit million d'habitants et pas 
de métro, ses nombreux jeunes cir- 
culant à vélo, son grand magasin 
Sogo, son stade tout neuf où se 
sont déroulés les Jeux olympiques 
asiatiques d’octobre 1994, ses 
usines Matsuda et Mazda qui 
n’écrasent pas l'artisanat local et 
ses spécialités: ballons de football, 
pièces de monnaie, et les célèbres 
okonomiyaki, sortes de pizzas du 
cru. 

Mais Hiroshima, c’est toujours la 
bombe, devenue, si l’on ose dire, 
un objet de culte, avec son Fait du 
mémorial de la paix et son Musée- 
souvenir, qui attire plus d’un mil- 
lion et demi de visiteurs par an. 
Quel culte et sur quels thèmes? 
Force est de constater que les Japo- 
nais, sans entrer dans les querelles 
qui déchirent les Américains, ont 
aussi leur version du « politique- 
ment correct » : Leur perception du 
bombardement du 6 août 1945 a 
varié au fil des ans, surmontant 
tour à tour deux censures et un 
conformisme successifs, officiels ou 
non, et de rigueur décroissante. 

La première censure dure neuf 
jours ; c’est celle du régime mili- 
taire japonais. Entre 1e 6 août 1945, 
date du bombardement, et le 
15 août, date de la capitulation et 
de la fin de la guerre, les malheu- 
reux survivants encore en état de 
réagir (moins de la moitié des quel- 
que 300 000 personnes présentes 
dans la viQe ce jour-là) ne savent 
pas ce qui vient de leur arriver. 
Certes, IVuman a annoncé, dès Les 
premières heures, que l'Amérique 
venait d’utiliser la bombe ato- 
mique. Certes, l’état-major général 
japonais a fait savoir dans un 
communiqué, le 7 août à 15 h 30, 
qu’Hiroshima avait subi une at- 
taque dévastatrice et que l’ennemi 
«semble avoir utilisé un nouveau 
type de bombe ». Mais le secret mili- 
taire est partout et, sur place, 3 ne 
faut pas compter sur les médias. 
L’exemple est donné par te Cliugch 
ku Shimbun, le quotidien local 
d’Hiroshima, plus que centenaire 
aujourd'hui Ce 6 août au matin, ü 
est paru normalement ; c’est d’ail- 
leurs en le lisant, le même jour à 
S h 15, que périront plusieurs mil- 
liers de victimes. La bombe rase le 
siège du journal, à moins d’un kilo- 
mètre du point d’impact, et tue sur 
1e coup 113 de ses 400 employés et 
journalistes. Le Chugoku Shimbun 
ne sortira à nouveau que trois mois 
plus tard. Mais, dès le 9 août, une 
édition est tirée sur les presses du 
Maînichi et de l'Asahi Shimbun à 
Osaka. Et ce numéro «ouvre» sur 
un bombardement américain qui 
s’est déroulée, ailleurs. 

L A seconde censure durera 
jusqu’en 1952. C’est ceDe 
du régime américain d’oc- 
cupation. Un «rode de la presse »■ 
interdit de critiquer les troupes 
américaines et britanniques, donc 
leur comportement pendant la 
guerre. Bien sûr, il ne s’agit pas de 
cacher les effroyables destructions 
qu'a subies la vide. Mais, précisé- 
ment, l’on nè doit parler que de re- 
construction, le moins possible des 
souffrances des victimes et notam- 
ment pas de ces maladies « posta- 
tomiques» qui, guerre froide" 
oblige, sont couvertes par le secret 
militaire. Ce n'est qu’en janvier 
1953, après 1e départ des Améri- 
cains, qu'est créé le conseil d'Hiro- 
shima pour le traitement des mala- 
dies de la bombe A et que l’on 
commence à se pencher sur le sort 
des hibakusha, les survivants, qui 
font l’objet de surveillance médi- 
cale et vont bénéficier de presta- 
tions diverses. 367 000 d’entre eux 
sont officiellement recensés au- 
jourd'hui dans tout le japon (avec 
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les victimes de Nagasaki), dont 
100 000 -10% de 1a population -à 
Hiroshima. 

En fait, l’occupation américaine 
n’empêche pas les cérémonies du 
souvenir et les manifestations pa- 
cifistes. Dès le 6 août 1946, premier 
anniversaire du jour fatidique, 
7 000 personnes défilent sous le 
slogan « La paix commence à Hiro- 
shima ». L’année suivante, la 
même date devient, sous l’impul- 
sion du premia - maire élu Shmzo 
Hamai - lui- même rescapé - celle 
d’une « cérémonie mémoriale de ta 
paix». Cest toujours sous te- ré- 
gime américain que sont aména- 
gés les 12 hectares de Pensembie 
commémoratif actuel, avec ses 
deux pièces maîtresses: te musée 
et le cénotaphe en forme d’arc 
abritant les noms de tous les morts 
de la bombe - 176 964 à ce jour - 
consignés dans 59 volumes. 

. Le mouvement Plus d’Hiro- 
shima ! équivaut à une critique im- 
plicite des États-Unis, qui pour- 
suivent à l'époque une intense 
campagne d’expérimentation nu- 
cléaire dans le Pacifique. Mais il 
trouve de puissants relais dans te 
monde - y compris en Amérique - 
et, bien entendu, dans les pays 
communistes lancés dans une 
campagne sans merci contre les 
«fauteurs de guerre » américains. 
Cest ainsi que l’on rentre tout na- 
turellement dans la troisième 
période, qui va durer plus de qua- 
rante ans. 

n ne s'agit plus de censure, mais 
d’une sorte de conformisme uni- 
versel dans l’exaltatkm des grands 
sentiments. Hiroshima assied sa 
réputation de « ville internationale 
de la paix et de la culture ». Comme 
te disent les dépliants officiels, elle 
est «la Mecque de la paix mon- 
diale », eQe adresse .au monde en- 
tier un «message d’amour et de 
paix». Les conférences se multi- 
plient, depuis la Conférence mon- 
diale des maires pour la paix par la 
solidarité intervfDes jusqu’aux ren- 
contres. de Journalistes pour la 
paix, avec le New York Times, mais 


aussi les confrères ennemis de la 
Pmvda et du Quotidien du peuple. 
La v®e devient aussi - encore que 
sur le tard - un lieu de pèlerinage 
de grandes figures de ce temps, de 
Jean Paul II à Jimmy Carter 
(comme ancien président améri- 
cain, en 1984), de Mère Tèresa à : 
Gorbatchev. 

le désir de paix est aussi sincère 
que consensuel et ne se veut pas 
d'ennemi. Toutefois, Ja formule 
inscrite sur le cénotaphe : « Que 
toutes les âmes reposent en paix. Car 
nous ne devons pas répéter le mal », 
suscite les pFOtestations.de cer- 
. tains nationalistes ou militants 
plus engagés, pour qui le «nous» 
semble viser les Japonais et non les 
Américains qai ont lancé la 
bombe. Certes, répond 1e profes- 
seur Safica, auteur de la formule, 
mais «les citoyens d'Hiroshima né 
ruminent pas le passé ; Os cherchent 
une lumière pour l'avenir. ~ Si leurs 
efforts illuminent le futur dé tous les 
êtres humains, le sacrifice des vic- 
times n’aura pas été min ». 

Si un malaise est perceptible, 
c'est que cette manière angélique 
d’assumer le passé équivaut en fait 
à le passer sous silence. Car, dans 
cette optique, la tragédie d’Hiro- 
shima et toute la seconde guerre 
mondiale commencent et finissent 
pour la ville le 6 août 1945. Ses ha- 
bitants ont été d’innocentes vic- 
times expiatoires ; 3 ne s’est rien 
passé avant. Certes, en même 
temps qu’Hjroshima se jumelait 
avec Volgograd - la Stalingrad so- 
viétique -, on faisait la même opé- 
ration avec Honolulu, la capitale 
des fies Hawaï, qui abritent aussi 
Feari Haibot Mais, au mémorial, 
régression de 1941 n’est pas le su- 
jet * Oh parie ptos du désastre que 
de ses causes», grommellent les' 
journalistes américains en visite à 
Hiroshima. 

Cest précisément cette percep- ' 
tkm du «politiquement correct* 
que s’attache h corriger te maire 
actuel de la ville, Takashi Hiraoka. 
Elu as 1990 avec le soutien du. Parti 
socialiste, cet ancien journaliste (ü 


a travaillé pendant une trentaine 
d’années au quotidien local Shugo- 
ku Shimbun} est de ceux qui . 
pensent que le japon dans son en- 
semble, et Hiroshima en parti- 
culier, doivent regarder leur passé, 
tout leur passé, .en face. Il , 
commence par se pencher sur 1e 
sort des victimes non japonaises 
de la bombe, quelque peu négli- . 
gées jusqu’à présent En août 1945, 
quelque 40 000 Coréens déportés 
vivaient comme travailleurs forcés 
à Hiroshima, dont une banne moi- 
tié ont été atomisés. En 1970, un 
monument a été . érigé à la nié- * 
moire de ces victimes, mais, de- 
vant lès réticences des anciens 


lement, une grande place mffitaire. 
Siège, depuis la fin du siède der- 
nier; de la 5* division, célèbre pour 
ses campagnes Lointaines en Chine 
et jusqu’au lac Balkal en 1918, elfe 
était devenue pendant la seconde 
guerre mondiale Tune des princi- 
pales places d’armes du pays.; La 
marine avait installé en 1942 un 
important état-major régional 
dans le port tfUpna, à proximité 
des chantiers de Mitsubishi, spé- 
cialisés dans tes moteurs die na- 
vires .de guerre .et tes sous-marins. 
Quant à Tannée de terre, en prévi- 
sion dline invasion dé ('archipel 
parles Américains, elle avait établi 
à Hiroshima, en avril 1945, son 


Hiroshima était en 1945 ùne importante ville 
militaire encore. intacte, donc une cible 
idéale pour tester les effets de la nouvelle 
bombe. Mais c’est la cité entière que les 
Américains ont voulu détruire. 


combattants et de la droite japo- 
naise, D n'a trouvé sa place qu’en 
lisière du Parc du souvenir, en de- 
hors du territoire offideL 

A rheure où le Japon dé- 
couvre le drame des 
jeunes Coréennes captu- 
rées par milliers pour le repos des 
guerriers Japonais pendant la 
guerre, M. Hiraoka, né lui-même 
en Corée, insiste pour que les an- 
ciens colonisés ne soient pas ou- 
bliés. Une nouvelle section ouverte 
dans te musée évoque te sort des 
milliers de déportés coréens et 
Chinois qui «n'ont survécu à de s 
conditions de travail extrêmement 
dures que pour périr dans lefeu ato- 
mique». 

En fait, c'est tonte une aile quia 
été rajoutée, en août 1994, au 
Musée de la bombe, entièrement 
consacrée à l’HIroshtma 
avant ». L'on y découvre que la 
ville était d'abord, et traditionnel- 


, deuxième grand quartier général 
après celui de Tokyo. Toujours 
dans cette perspective, on avait 
évacué . 20 0.00 écoliers vers 
d’autres régions du Japon - fis' sur- 
vécurent, mais se retrouvèrent or- 
phéons. A leur place, pas moins de 
40 000 militaires peuplaient la vHte' 
«sa région à la date du 6 août. 

Quant à la population cMfe de 
l’époque, eQe était, dft-oo, plus 
- « patriote » c’est-à-dire mûrta- 
riste - qû'aflleuis. Une photo ex- 
posée dans ta nouvelle afié du mu- 
-sée montre l’anposante retraite 
aux flambeaux par laquelle on cé- 
lébra dans tes rues de te vûfe, au 
printemps 1938, la * victoire de 
Nankin » - en fait, la mise à sac de 
cettevntechino^qtéftautantde- 
morts, selon 1a plupart des estima- 
. tions, que la. bombe d’Hiroshima 
en 1945. Entretenu par un « comité 
pour l’élévation de Pesprit japo- 
nais* installé à la p réfecture, ce 
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A la veille 
du cinquantenaire 
du bombardement 
atomique, la ville-symbole 

assume plus 
complètement son passé, 
après avoir subi deux 
censures de son histoire 
et surmonté une longue 
période de conformisme 
simplificateur 


patriotisme avait suscité un vaste 
mouvement de volontaires au sa - - • g 
vice de la défense. Au moment du 
drame, 20000 d'entre eux s*acti- 
valent à démolir des immeubles du . 
centre-ville pour empêcher (a pro- . 
pagatio o du feu en cas de bombar- 
dement — 

A LORS, pourquoi la 
bombe et pourquoi 
Hiroshima? En réponse . . 
à la première question, le nouveau 
musée apporte trois raisons « pro- 
bables », qui sont les pîus couram- 
ment avancées aux États-Unis : 
ceux-ci voulaient limiter Leurs 
pertes en cas d’invasion, renforcer 
leur position face à l'URSS et tes- 
ter leur nouvelle arme. A la se- 
conde, la réponse est encore moins 
ambiguë: Hiroshima était un im- 
portant objectif militaire et c’était, 
avec la « dté-musée » de Kyoto, la 
plus grande ville japonaise encore 
intacte. Le seul incident signalé 
avait été, ai avril 1945, le passage 
d’un B~29 américain qui avait li- 
gué dix bombes classiques sur la 
ville, sans faire de vrais dégâts. 

Une situation ri privilégiée que 
d’étranges rumeurs, corsaient dans L 
la vïDe. Si cefle-ci est épargnée, di- 
sait-on, c’est qu'elle est un «un 
grand centre bouddhiste», ou en- 
core parce qat** de nombreux énd- 

Pour les Américains, en tout cas, 
Hiroshima figurait en tête décriais 
cibles offertes à YEnota-Gày. Le 
choix d’un autre objectif déjà 
bombardé aurait compliqué Péva- 
luation des dommages à laquelle 
•. des équipes spéciales en prove- 
nance de Los Alamos vinrent pro- 
céder dès le lendemain de la capi- 
tulation. 

Des dommages qra ne pouvaient 
qu'être « maximisés » par 1e site en 
cuvette qui est celui dTCroshima— 

. Ajoutons que c’était bien la ville 
entière que l’on voulait détruire 
par un bombardement de terreur; 
pas seulement ses objectifs utili- 
taires. Le point choisi pour le lar- 
gage de te bombe «Littie Boy» 

. était 1e pont AioT, facilement repé- 
rable au cœur du delta et du .. 
centre- viBe, non pas le port dtljt- “ 
na et les autres installations mili- 
taires, tout aussi visibles au sud. 
Parmi les 6000 ouvriers des chan- 
tiers Mitsubishi, à quatre kilo- 
mètres du point d'impact, on ne 
compta que trois morts et deux 
cents blessés... 

. Epargnée par lé tremblement de 
terre qui a ravagé la région voisine 
de Kobé, Hiroshima a aujourd'hui 
. toutes les apparences d’une cité 
épanouie et « bieri dans sa peau ». 
Héritage de f œcuménisme prêché 
avec constance pendant te guerre 
froide, mais aussidn dévouement 
de nombreux militants humani- 
taires venus des États-Unis pouf 
secourir les victimes dès le lende- 
- mata du désastre, la viBe est tout 
. sauf anti-américaine: un quart des 
. quelque 300000 touristes étran- 
gers annuels viennent des États- 
Unis ; de nombreux ingénieurs de 
. Ford, partenaires de Matsuda, ÿ 
travaillent aujourd'hui en perma- 
nence jl a jeunesse se presse, 
comme ailleurs, dans les McDo- 
. nakf s ainsi que devant tes tirtémas 
affichant des fümsaméricains. Mis 
à part quelques rares incidents dus 
: à dès commandos d’extrême 
. droite (nne stèle du parc du Souye- 
: nîr a été dérobée ü y a quelques 
. années, et te rnaire de Nagasaki a 
fait Tobjet d’on attentat poia- avoir 
critiqué PempereurX tes nombreux Q 
visiteurs du musée défilent cakne- 
menr devant les Images souvent 
terribles qu’il contient La vfskm 
ptuè complète du passé qui ion: est 
présentée contribue à cette séré- 
nité. 
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HORIZONS-DÉBATS 


LE MONDE /SAMEDI 25 MARS 1995/17 


Climats : nous sommes chaque jour responsables 


par Robert Lion 

U NE nouvelle grande 
conférence de FONU 
se rtunit à Berlin du 
28 mars au 7 avril. R 
s’agit cette fois des climats, c’est-à- . 
dire du devenir physique de la pla- 
nète. Les organes d’exécution de la 
Convention sur les changements 
climatiques, signée à Rio en 1992, 
ratifiée par plus de cent vingt pays, 

vont être mis en place. Les. engage- 
ments pris B y a trois ans, concer- 
na par exempte la réduction des 
émissions de CQ, seront, espé- 
rons-te, renouvelés. 

Le risque d’un changement cli- 
matique est-il réel? Avec la 
combustion du charbon et du pé- 
trole, la déforestation, ragricuiture 
intensive et diverses activités ga- 
zières, l’homme accrefit tes concen- 
trations de gaz carbonique et de 
méthane, principaux responsables 
de l’effet de serre. Nul ne le 
conteste. On diverge sur les consé- 
quences climatiques. Mais un large 
accord se retrouve sur le fait que 
ces concentrations produiront un 
réchauffement du globe, probable- 
ment sans précédent depuis neuf 
mille ans. 

Qui dit réchauffement climatique 
dit extension des déserts,' par 
exemple à nos portes, de l’autre cô- 
té de la Méditerranée. Le rôle de 
château d’eau naturel des Alpes se 
trouverait remis en cause. La vul- 
nérabilité des ressources en eau se- 
rait accrue par amenuisement et 
salinisation des réserves souter- 
raines. Des étés pins secs rédui- 
raient les rendements agricoles aux 
latitudes moyennes. Des zones fer- 
tiles et parfois surpeuplées - pen- 
sons aux grands deltas et à des mil- 
liers dTîes - seraient submergées. 
Ces modifications provoqueraient 
d’immenses remous sociaux, des 
catastrophes écologiques, de 
lourds flux de population, vers les 
villes et vers le nord. 

Or les facteurs qui préparent ces 
changements lointains sont pré- 


sents dans notre vie quotidienne. 
Et les parades sont à la portée de la 
main. De l’effet de serre, nous 
sommes ainsi responsables au Jour 
le jour. Donnons-en quatre 
exemptes: 

-Du côté des transports. La cir- 
culation automobile est le principal 

responsable des émissions de gaz 
carbonique, ainsi que d’autres gaz, 
dangereux pour la santé. La mon- 
tée des affections respiratoires 
chez les enfants et tes personnes 
âgées leur est universellement im- 
putée ; elle ne touche pas seule- 
ment Athènes, Mexico ou Sbang- 
haï ; on Fobssve à Paris^ 

A Rio, la France fut 
encore en pointe. 
Depuis, on a surtout 
entendu son silence. 

A Berlin, sa position 
s'annonce timide 


Or nous savons mieux organiser 
nos transports : TGV, tramways, 
métros, pots catalytiques et pénali- 
sation des grosses cyclindrées, 
transport des camions par 1e rafl, 
etc. 

Demain certains constructeurs 
automobiles proposeront des véhi- 
cules hyper économes. Cela 
concerne notre santé, et aussi les 
accidents de la circulation. Cela 
veut dire d’autre part des voies plus 
vivables et plus sobres pour de- 
main. Cela concourt à la lutte 
contre Peflfet de serre: 

- Du côté de Fhabctat. Les écono- 
mies d’énergie sont ici gagnantes à 
tous points de vue : réduction de la 
pollution et des émissions de CO,, 
allègement des charges et réhabiË- 
tation du cadre bâti, importantes 


créations d’emplois, rentabilité ra- 
pide des investissements. 

-Du côté des déchets. Au lieu 
des décharges qui polluent et pro- 
duisent du méthane, le recyclage 
signifie un moindre appel à des res- 
sources nouvelles et aussi la créa- 
tion d' emplois. Produire de la cha- 
leur ou de FéJectridté à partir des 
déchets est en outre une bonne 
opération économique. 

- Du côté de ragricuiture. En 
Afrique, quelle meilleure parade à 
la déforestation que l’usage ration- 
nel du bois de feu et les élargies re- 
nouvelables? En France, quelle 
meilleure riposte aux mises en ja- 
chère quê tes bio-combustibles et 
les bio-carburants? Peut-on intel- 
ligemment tout à la fols protéger 
tes territoires, donner de l’emploi, 
limiter les émissions de gaz à effet 
deserre? 

Appliquer la convention sur les 
climats, c’est donc mettre bout à 
bout des actes concrets, quoti- 
diens, souvent modestes. C’est 
mieux utiliser l’énergie, mieux fa- 
briquer nos produits industriels et 
agricoles, mieux organiser nos 
villes et nos déplacements. 

Bien entendu, cela est à la fois 
simple et compliqué. Q s’agit de 
modifier des comportements : que 
les peuples riches perdent l’habi- 
tude de gaspiller, que chaque ac- 
teur économique gère très attenti- 
vement tes ressources qu’il utilise. 

Nos voisins d’Europe du Nord 
sont, sur ces sujets, plus actifs que 
nous, parce que plus conscients. Ils 
savent qu’avec des pneus mal gon- 
flés on brûle plus d’essence, et 
donc on pollue davantage. Ils 
achètent systématiquement des 
lampes ou des réfrigérateurs à 
basse consommation. A travers 
l'Europe, en Amérique du Nord, au 
Japon, les énergies renouvelables 
-solaire éolienne, micro-hydrau- 
lique - sont sérieusement encoura- 
gées et se développent vite. 

La France est en retard. Certes, 


eSé n'est pas le plus grand fauteur 
d'effet de serre. Sa production 
d'ôtectridté, à base de nucléaire et 
d’hydraulique lourde, émet très 
peu de gaz carbonique - ce qui 
bien entendu laisse entiers d’autres 
problèmes d'environnement, dont 

les déchets nucléaires. Mais les 
Français se soucient peu de l’efifet 
de serre, quand Bs n’en sourient 
pas. Le développement durable ne 
les intéresse guère, quand ils 
n’ignorent pas ce que cela veut 
dire. Us ont perdu le goût cf écono- 
miser l’énergie, et notre perfor- 
mance énergétique se dégrade à 
nouveau ; noos n’exploitons pas tes 
énergies renouvelables ; noos ai- 
dons peu, sur ces questions, les 
pays en développement 
A Rio, la France fut encore en 
pointe et joua un rôle moteur. De- 
puis, an a surtout entendu son si- 
lence. A Berlin, sa position s’an- 
nonce timide, loin des 
responsabilités mondiales qtf a lui 
arrive de revendiquée 
Mesdames et messieurs tes can- 
didats, vous n’&tes que deux ou 
trois à avoir abordé ces thèmes. Les 
autres seraient-ils soucieux seule- 
ment de l’Hexagone et de l’immé- 
diat? Si c’est le cas, ayez en tête 
que la lutte contre l'effet de serre, 
ou simplement la maîtrise de 
l'énergie, cela passe par des actions 
concrètes, et c'est bon pour nous, 
tri et aujourd’hui Mais votre hori- 
zon à tous est plus vaste. Le déve- 
loppement dans le monde et 1e sort 
des générations à venir vous préoc- 
cupent. Alors, sachez nous en par- 
lée Sachez vous engager, nous en- 
gager, dès maintenant, sur des 
voies ambitieuses face à de grandes 
questions. 


Robert Lion ancien directeur 
général de la Caisse des dépôts et 
consignations, est membre du 
Conseil de la Terre et président 
d’Energy23. 


Une magistrale leçon de fédéralisme 

par ïsàbéUèlÉewrgeots 



I RONIE du sort,' le jour même où se 
discutait à Bruxelles le dossier de la di- 
rective « Télévision sans frontières », le 
Tribunal constitutionnel fédéral de 
Karlsruhe se prononçait sur la légitimité de la 
signature par l’Allemagne de cette même di- 
rective. Mais en arbitrant un conflit de compé- 
tences interne qui opposait la Fédération et les 
Lânder, les juges suprêmes ont aussi délivré 
une leçon pour une Europe possible. 

L’affaire qu’ils avaient à juger n’est pure- 
ment audiovisuelle qu’à première vue. En 1989, 
huit Lânder, Bavière en tête, portent plainte 
contre le gouvernement fédéral : ils estiment 
que ce dernier a outrepassé ses compétences 
en signant la directive. Seuls, en effet, les Lân- 
der disposent de la souveraineté en matière de 
législation audiovisuelle, chacun sur son terri- 
toire. A l’échelon de l’Allemagne, Bonn n’a au- 
cune compétence. Mais dans le cas d’une ré- 
glementation européenne? Prudent, le 
gouvernement fédéral, au grand dam de la 
France notamment, avait apposé sa signature 
à un simple * engagement de principe ». 

Si, par la suite, les Lânder ont transcrit dans 
la réglementation audiovisuelle allemande les 
mesures consensuelles (protection de la Jeu- 
nesse ou publicité), jamais Os n’ont pu se ré- 
soudre à en faire autant pour les quotas. 
D’abord, parce que la Constitution Finterdit : 
les programmes relèvent strictement de l’auto- 
régulation des chaînes. Ensuite, parce que tes 
Lânder ne s’estimaient pas Hés par cette direc-. 
tive que le gouvernement fédéral leur avait 
imposée par un viol de leurs prérogatives. 
Dans tout autre domaine où Ils Jouissent aussi 
de la pleine souveraineté (culture, éducation, 
mais aussi administration—), les Lânder au- 
raient agi de même. 

C'est ce nœud gordien que la Cour suprême 
allemande vient de trancher. Le gouvernement 
fédéral, estime^-elle, a, de par la Loi fonda- 
mentale, les pleins pouvoirs pour représenter 


l’ensemble de la Fédération, c'est-à-dire les 
Lânder, dam FUmon européenne, n avait donc 
le droit de signer la directive de 1989. En effet, 
pour représenter à l’extérieur cet organisme 
complexe qu’est la République fédérale, il est 
nécessaire que l’Allemagne agisse à l’unisson. 
Cela n’à Jamais été problématique lorsque les 
dossiers à traiter an niveau communautaire re- 
levaient des seules compétences de Bonn. Dé- 
sonnais, la situation est claire également dans 
les cas où la Fédération n’est pas compétente 
en droit interne : elle doit alors se faire T« avo- 
cat» de ses États membres. Autrement dit: 
défendre activement leurs intérêts, non les 
siens propres.. Cest cette précision qui donne 
au jugement du 22 mars une portée sans 
commune mesure avec l'affaire portée devant 
la cour de Karlsruhe. 

À propos de la directive 
« Télévision sans frontières », 
le Tribunal constitutionnel 
de Karlsruhe tance Bonn 
pour avoir mal défendu les 
Lânder 


Certes, un article 23, consacré à l’Union eu- 
ropéenne, avait été inséré dans la Loi fonda- 
mentale en décembre 1992 afin de déterminer 
la répartition interne dès compétences en ma- 
tière d'intégration européenne. Quant au cé- 
lèbre jugement sur Maastricht rendu en octo- 
bre 1993, il apportait une clarification sur les 
mécanismes de transfert de souveraineté à 
F Union européenne. Mais était restée obscure 
jusqu’ici la manière dont les États membres de 


la RFA (les Lânder) pouvaient préserver leur 
souveraineté et leur identité tout en chargeant 
la Fédération de négocier en leur nom un 
transfert de leur souveraineté régionale à 
l’échelon de PUmoo européenne. 

La solution proposée aujourd’hui par Karls- 
ruhe est ancrée dans la tradition de la subsi- 
diarité. Par définition, la Fédération ne peut 
agir sans ses membres ni ses membres sans 
elle. Les droits de la Fédération (en l'oc- 
currence la représentation à Féchelon de l’ Eu- 
rope! s’accompagnent donc de devoirs envers 
ses Etats membres. Ceux-ci se résument à un 
principe -clé, non écrit mais contraignant: le 
respect d’un comportement visant à préserver 
Funité fédérale, et qui n’est autre que te souci 
institutionnalisé de l'intérêt général dans 1e 
respect de la singularité des intérêts parti- 
culiers, régionaux. Or la Cour suprême a jugé 
qu’en l'occurrence le gouvernement fédéral 
s'était montré bien piètre défenseur de ses 
mandataires en optant pour un laisser-faire 
préjudiciable à leurs intérêts. 

La nouveauté qu'apporte 1e jugement du 
22 mars, c’est que le principe fondateur de la 
dynamique d’équilibre du fédéralisme s'ap- 
plique désormais jusques et y compris à 
l’échelle de rEurope- Bien au-delà du domaine 
de FaudiovisueL ce verdict a donc valeur 
exemplaire pour le processus d’intégration eu- 
ropéenne. En renforçant la position des États 
membres de la RFA, fl donne au principe de 
subsidiarité une signification dont la portée ne 
pourra échapper aux autres États de l’Union 
européenne. Une pierre de plus dans le jardin 
de ceux qui ne cessent d’affirmer que 1e fédé- 
ralisme serait incompatible avec 1e respect des 
identités nationales ou régionales. 


Isabelle Bourgeois est chargée de re- 
cherches au Centre d'information et de re- 
cherche sur l'Allemagne contemporaine (Orac). 


AU COURRIER 
DU «MONDE» 

Les semi-exclus 

La dernière statistique du chô- 
mage montre une diminution de 
17 300 par rapport à janvier et, en 
un an, on est revenu à peu près 
au même chiffre que début 1994, 
soit 3 300 000 personnes. 

Toutefois, pour prendre 
l'exacte mesure de la situation, fl 
est nécessaire de voir aussi l’évo- 
lution du nombre des * semi-ex- 
clus », qui se trouvent, en quel- 
que sorte; dans une position 
intermédiaire entre lè chômage 
et le travail : RMI, CES. chômeurs 
âgés dispensés d’inscription 


à F ANPE, stagiaires divers, etc. 

Sauf erreur, on est passé, pour 
tous ces cas, de 1400000 à 
1600 000 personnes (sans 
compter, évidemment, toutes 
celles qui échappent au dénom- 
brement). 

On prend, ainsi, conscience de 
ce que la lutte contre le chômage 
concerne, en réalité, beaucoup 
plus de 5 000000 de nos conci- 
toyens. Cest dire si, dans les an- 
nées qui viennent, fl faudra ima- 
giner une politique particu- 
lièrement volontariste et persé- 
vérante. • 

Daniel Hervier 
Lomine (Nord) 


Régate et recherche 

Simple constat et comparaison faite 
en Usant le bilan ftnandor de la cam- 
pagne 1995 du Défi fiançais dans Le 
Monde du 7 mars. Budget total de 
185 müEoos de francs dont un fron- 
cement par le ministère de la re- 
cherche de 6 minions de francs ; 
16 misons de francs pour tes fiais 
<FinstaBafion à San Diego- Ou pour- 
rait mettre en regard de ces sommes : 
budget de fonctionnement des 
sciences de la vie du CNRS : 300 mé- 
fions de francs; budget defbnctioo- 
nement des sdences de là vie de Ftn- 

serm : 600 millions de francs ; 
mentant annuel -des contrats de re- 
cherche externe de Flnsean : 14 mü- 
Sons de francs. Ces contrats représen- 


taient la dernière et unique forme 
d’aide à la recherche tmîverataire ef- 
fectuée par un graid organisme de re- 
cherche. Ils ont été siçjprimés en 1993 
pour des raisons budgétaires, je ne 
crois pas qui y ait lieu de commenter 
davantage, à moins de reprendre une 

remarque d’un concurrent pour cette 

caspe:« U manque d’argtà rend in- 
teffigent » Q suffit de maxiann® que 
les recherches dans le domaine des 
sciences de la vie, ou ai moins dans 
celui de la neurobiologie que je 
connais te mieux, nous dassent quand 
même en rneffleme position dans la 
compéti ti on internationale I 

Pr Jean Féger 
' Paris 


Non à la ghettoïsation 
de l'Algérie ! 


par Pierre Bourdieu et Jean Leca 


E N 1989, te ministère des 
affaires étrangères avait 
accordé 800 000 visas 
aux Algériens qui sou- 
haitaient passer quelque temps sur 
le sol français pour des raisons di- 
verses. Le volume de ces déplace- 
ments - malgré la restriction appor- 
tée par l’instauration du visa 
obligatoire - reflétait simplement 
F intensité des relations humaines et 
économiques entre les deux pays. 

En 1994, il a été accordé moins de 
100000 visas aux Algériens, alors 
que tes demandes étaient globale- 
ment de même volume et de même 
nature que les années précédentes. 
En 19%, on en est à n'octroyer qu'à 
peine un visa sur dix demandes, fl 
s’agit bien d'une quasi -fermeture 
de la frontière entre tes deux pays. 

Bien sût; 3 faut exiger que celles 
et ceux qui doivent sauver leur vie 
en s'expatriant puissent le faire en 
urgence et trouver un accueil admi- 
nistratif décent' ce qui n'est pas le 
cas actuellement en France. Nous 
nous battons jour après jour pour 
cela aux côtés de nos amis algériens 
et nous nous heurtons à des obs- 
tacles d’autant plus révoltants que 
ces mesures d’accueil ne 
concernent que quelques milliers 
de personnes. La Rance est-elle de- 
venue si faible, si frileuse, si ou- 
blieuse de son ambition d’être le 
pays des droits de l’homme ? 

Nous affirmons aussi qu’il est in- 
dispensable de ne pas aggraver la 
situation des millions d’Algérieimes 
et d’Algériens qui tiennent à rester 
en Algérie au cœur des périls afin 
que ce pays continue à vivre, à créer, 
à produire et à se préparer un ave- 
nir. Leur interdire de fiait de voyager 
vers la France -ou vers tout autre 
pays-, c’est les exposer davantage, 
tes désespérer, décourager les éner- 
gies, entraver la respiration sociale, 
compromettre plus sûrement les 
perspectives démocratiques et les 
perspectives de sortie de crise. 

Plonger 1e pays dans 1e huis dos 
c'est faire le jeu des violences, des 
ostracismes, de Pintolérance. Cest 
aussi pousser vers un exfl plus long 
et moins réversible des personnes 
qui ne F auraient pas choisi, puisque 
nul n’a maintenant l’assurance que. 
en rentrant, fl pourra ressortir un 
jour, même s’il se trouve aux portes 
de la mort. 

Les Algériens ne sont-ils plus des 
citoyens du inonde à part entière ? 
N’ont-ils plus besoin d’aller voir 
teins parents, leurs amis, de se pro- 
mener, de se rendre à des ren- 
contres, de rolteborer avec des pro- 
fessionnels de leurs domaines.de se 
faire soigner, de faire du commerce. 


d'échanger leurs idées avec 
d’autres ? La France les a mis au ban 
des voyageurs internationaux sous 
prétexte de terrorisme. Mais ne sa- 
vons-nous pas tous que les terro- 
ristes du monde entier sont des 
voyageurs qui se passent d'un visa 
« classique » ? 

Encore une fois, c'est la société 
algérienne ordinaire qui paye ; prise 
en tenailles entre les violences des 
groupes islamistes armés et la ré- 
pression mïUtaro-policière, elle est 
aussi l’otage des fantasmes sécuri- 
taires français. En ce sens, la poli- 
tique française de refus des visas est 
criminelle. 

En outre, elle est à courte vue, 
sans envergure sur te plan des 
échanges transméditerranéens. La 
France officielle devient sourde aux 
demandes légitimes d'une popula- 
tion établie des deux côtés de la Mé- 
diterranée ; en en confinant une 
partie dans un ghetto territorial, 
elle facilite la tâche à ceux qui 
veulent la confiner dans un ghetto 
politique et religieux. 

Pour que les Algériens puissent 
continuer à vivre dans leur pays et à 
- le préserver du pire, nous deman- 
dons aux autorités françaises :1a re- 
prise de la délivrance normale des 
visas (un minimum de refris, une 
procédure moins longue et plus 
simple) ; l'octroi et le renouvelle- 
ment de visas longue durée à multi- 
ples entrées pour les catégories de 
personnes exposées qui n’envi- 
sagent pas Fexfl ; la délivrance de vi- 
sas en urgence pour les personnes 
menacées de mort qui en font la de- 
mande. 

Une manifestation nationale doit 
se tenir à Nantes, le 25 mars devant 
les services du ministère des affaires 
étrangères qui s’occupent de traiter 
par correspondance - c’est-à-dire 
principalement d’envoyer des 
lettres types de refus - les de- 
mandes algériennes de visa. Ceux 
qui voient dans la situation algé- 
rienne l’un des grands drames en- 
gageant l'avenir delà région et qui 
souhaitent une issue civile, paci- 
fique et démocratique ne peuvent 
qu'alerter les pouvoirs publics sur 
l’aveuglement de leur politique 
concernant la circulation des ci- 
toyens algériens. 


Pierre Bourdieu, professeur 
au Collège de France, est président 
du Cisia (Comité international de 
soutien aux intellectuels algériens) 
international. 

Jean Leca, professeur d l’Institut 
d'études politiques, est président du 
Cisia France. 
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|Tjfc our sa renaissance. Air France a pris Je parti 
£ de repenser son métier et de se mettre à 
l’écoute du yoyageur :plus de confort, phis 
ae souplesse, plus de liberté. Toute évolution 
impose l’engagement. Air France s’estime le 
devoir de répondre à votre exigence. 

U transport s’est fait banalité. JJ s’est standardisé, 
robotisé, lyophilisé. Dans Je même temps, chacun 
de nous aspirait à son indépendance, sa 
spécificité, sa différence. Ainsi est née cette 
charte. Hier les transporteurs ne se soumettaient 
qu’aux lois de J’aéronaurique, voici qu’enfin, 
brisant les chaînes de Fatavisme, une compagnie 
aérienne décide d’étabJir les droits du passager. 

UE I>ROJT A LA DIFFERENCE 

• Chacun de nous est plusieurs, chaque 
déplacement a ses besoins spécifiques. J > rendre 
l’air pour un Jong vol n’entraîne pas fes mêmes 
attentes que s’embarquer pour une courte 
distance. Air France a donc voulu commencer sa 
mutation en aménageant différemment ses avions 
en fonction de là durée du vol. 

Pour les vols Europe, voici mieux que des classes, 
des espaces. A Pavant L’ESPACE EUROPE : 

Vous vous installez dans de nouveaux fauteuils 
spacieux, 2 personnes au lieu de 3 par rangée, 
une tablette vous sépare du fauteuil de votre seul 
voisin. Le vrai luxe aujourd’hui, c’est l’espace. 

A J’arriére, vous voyagez TEMPO : ambiance 
conviviale et charme du décor. 

Dès Fantomne 95, pour les vois longue distance, 
ici aussi, mieux que des classes, deux univers : 

A Pavant de la cabine, deux espaces : 

- L’ESPACE 180 est une véritable Suite en plein 
ciel. EHe vous offrira, c’est une première, un vrai 
lit avec couettes et oreillers où vous serez enfin 
allongés à l’horizontale à 180°. Dans la journée, , 


intercontinentaux sur 4 sont directs, routes les 
3 minutes un avion d’Air France décolle dans 
le monde. Autant d’occasions d’accumuier des 
miles sur votre programme Fréquence Plus pour 
bénéficier très rapidement, soit d’excédents de 
bagages, soit de surefassements, ou encore mieux 
de billets gratuits. 

D’où que vous veniez, où que vous alliez, vous 
aurez toujours une raison de préférer Air France. 

LE DROIT A LA GASTRONOMIE 

• Réputation française oblige. Air France ne peut 
que vous servir une cuisine aux saveurs de notre 
tradirion culinaire. Formés aux arts de la table, à 
l’œnologie, à la gastronomie, nos hôtesses et nos 
stewards en sont les ambassadeurs bienveillants. 

LE DROIT A LA SERENITE 

• De tous les droits, il est pour l’ensemble des 
cotps de mérier de notre compagnie le plus sacré. 
Premier désir de chacun, voyager en confiance. 
Première exigence cPAir France, Pcxpcrience 
des femmes et des hommes : pour être comman- 
dant de bord, il faut totaliser 8 000 heures 

de vol et 9 années de copilotage. Nos pilotes 
s’entraînent régulièrement en simulateur à toutes 
les conditions de vol, et ceci 2 fois plus que ne 
l’impose la législation internationale; pour nos 
hôtesses et nos stewards, c’est une semaine par an 
d’entraînement aux exercices de sécurité. 

Deuxième exigence, la fiabilité de nos avions : 
nos équipes au soi consacrent en moyenne 
50 minutes à l’entretien de nos avions pour 
1 heure de vol. Noùsrpensons que votre 
tranquillité est à ce prix. 

Ainsi, voler Air France, c’est voler en toute 
sérénité pour la plus grande fierté de tous nos 
collaborateurs. 

• 
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en espace de travail ou ae distractions.. . 

L’ESPACE 127 vous installera dans de 
nouveaux sièges ergonomiques très larges et 
inclinables à 127°, i’ariglé optimal de relaxation 
naturelle du coips. 

A l’arrière de la cabine, vous vivrez TEMPO. . 
Là aussi, vous aurez Je choix entre deux 
atmosphères, l’une animée, prestations et 
distractions pour les familles et passagers loisirs 
ont déjà le goût des vacances, Pautre plus calme, 
adaptée aux passagers affaires. 

LE DROIT A LA TRANQUILLITE 

• En voyage d’affaires, tout est fait pour faciliter 
voîre vie professionnelle. Voyageant L’ESPACE, 
vous disposez dans tous les grands aéroports 
internationaux de nouveaux salons privés réamé- 
nagés pour Je repos ou le travail. Vous y trouve- 
rez un environnement de détente (télévision, bar, 
aires de repos, journaux), comme toutes les 
facilités de business : téléphone, fax. En vol, vous 
retrouverez le même souci de préserver votre 
quiétude, pour vous permettre d’arriver détendu, 
reposé et préparé à votre journée d’activités. 

LE DROIT AU MONDE 

• Quel que soit votre désir de voyage. Air France 
y répond et vous offre le phis grand nombre de 
destinations dans le monde au dépan de Paris 
CDG2 : 170 dans 95 pays. Chaque jour, près 

de 400 vols panent en Europe, 3 vols 


LE DROIT AU PRIX JUSTE 

• Comparez : chaque tarif Air France, de L’ESPACE 
aux offres LE KIOSQUE, en passant par ceux 
de TEMPO ou de TEMPO CHALLENGE, 
reflète une qualité spécifique de nos nouvelles 
prestations produits services en vol et au sol 
très compétitive. : ’ 

LES VOLS EUROPE 

Votre exigence est triple : service, rapidité, 
confort. Air France y répond droit par droit. 

LE DROIT A L’ACCUEIL 

• Le droit d’être compris 

Au sol, guidage. A chaque escale d’Europe, un 
hôte ou une hôtesse d’Air France parlant français 
vous attend. 

• Le droit d’être chouchouté 

En vol, si vous voyagez L’ESPACE EUROPE, 
en signe de bienvenue, la douceur d’une serviette 
chaude et fa fraîcheur d’une coupe de 
champagne. 

• Le droit d’être aidé 

A votre arrivée à Paris, une personne de l’équipe 
“Voltigeur” vous assiste pour vos correspondances 
“temps court”. Une personne d’Air France est 
également présente à Ja réception de vos bagages. 

LE DROIT DE SAVOIR 

• Le droit à Ja clarté 

Four tous les vols, un bulletin d’itinéraire 
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énonçant les détails de voire voyage accompagne 
votre billet. 

Voyageant L’ESPACE EUROPE ou TEMPO 
CH ALLE NGE, les prestations qui vous sont plus 
spécialement proposées sont consignées sur un 
coupon joint égalemem à votre biller. 

• Le droit d’être perdu 

£r si vous étiez néanmoins désorienté, dans Je 
hall de l’aéroport CDG2 Air France, des hôtes 
et des hôresses, en veste rouge pour que vous 
puissiez aussitôt les reconnaître, vous prendront 
en charge. 

LE DROIT D’ETRE PRESSE 

• Le droit de ne pas attendre 

Si vous voyagez L’ESPACE EUROPE où 
TEMPO CHALLENGE, vous pouvez 
désormais, si vous ères sans bagages, faire 
enregistrer verre retour en même temps que 
votre aller, s’il est dans la journée. Autre facilité, 
vous vous faites enregistrer dans les salons privés 
CDG2 Air France. 

• Le droit d’être autonome 

Plus rapide encore, vous pouvez vous enregistrer 
directement avec les nouveaux automates 
installés à CDG2 Air France ou en appelant le 
49 38 50 50* à Paris, par fax au 48 64 1 1 40 ou 
par minitel, 3615 .AF**, toujours bien sûr pour 
Jes voyageurs sans bagages. 

LE DROIT D'ETRE EN AVANCE 

• Autre nouveauté, les salons privés d’Air France 
sont ouverts aux passagers de L’ESPACE 
EUROPE mais aussi à Paris de TEMPO 
CHALLENGE. 

LE DROIT D’AVOIR UN 
CONTRETEMPS 

• -A Paris, si par mégarde, vous arrivez en retard, 
nos hôtes et nos hôtesses en veste rouge mettront 
tout en œuvre pour accélérer votre enregistrement. 

LE DROIT A L’INTIMITE 

• Plus de guerre de l’accoudoir dans L’ESPACE 
EUROPE, une tablette de 32 cm vous sépare de 
votre voisin. 

LE DROIT AU CALME 

• Les passagers TEMPO CHALLENGE sont 
installés en priorité, s’ils le souhaitent, à Pavant 
de la cabine TEMPO. 

LE DROIT D’ETRE GROS 

• Les fauteuils de L’ESPACE EUROPE sont 
parmi les plus larges en Europe aujourd’hui. 

LE DROIT D’ETRE GRAND 

• Nos sièges ont été redessinés pour offrir plus 
d’espace aux longues jambes. 

LE DROIT D’ETRE CHARGE 

• Voyageant L’ESPACE EUROPE, vous 
bénéficiez de 50 % d’espace supplémentaire dans 
les compartiments à bagages. 

r c c r <r> - tT'- 'v.rr'" TC r* ~ O ’ — 1 1 ' -“"i C 

• Votre exigence est également spécifique : 
confort, autonomie et distraction. 

Air France vous donne rendez-vous à l’automne 

POUR Y RÉPONDRE, LÀ AUSSI, DROIT PAR DROIT. 
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HORIZON S -ÉDITORIAUX 



Le martyre tchétchène 


P AUVRES Tché- 
tchènes. Ad moment 
où, çà et là, on dis- 
serte beaucoup sur 
les droits des minorités, les 
voilà définitivement sacrifiés 
sur Faute! d’une realpoütik oc- 
cidentale qui, trop souvent, 
masque une molle complai- 
sance vis-à-vis de Moscou. 
Chaque jour qui passe voit (es 
troupes de Moscou pilonner à 
nouveau telle ou telle localité 
de la petite République séces- 
sionniste du nord du Caucase. 
Chaque jour amène son lot de 
récits sur les tortures, exé- 
cutions, pillages auxquels se 
livrent les troupes spéciales 
dépêchées pour briser la résis- 
tance des partisans du pré- 
sident Djhokar Doudaev. 
Chaque jour, Q est un peu plus 
évident que les Russes - 
contrairement à tout ce qu’ils 
racontent à leurs Interlo- 
cuteurs occidentaux - n’ont 
aucunement Flntention de né- 
gocier avec qui que ce soft en 
Tchétchénie. 

Après avoir littéralement dé- 
truit une ville d’un demi-mil- 
lion d’habitants, Grozny, üs 
vont continuer à bombardée 
Qui les en empêcherait ? La 
question n’a pas paru dominer 
les sept heures d’entretleos 
qu’ont eues, mercredi et jeudi 
à Genève, le secrétaire d’Etat 
américain, Warren Christo- 
pher, et son homologue russe, 
André! Kozyrev. Sans même 
pouvoir être certains qne cette 
sale guerre sera éteinte à cette 
date - et B y a beaucoup de 
risques pour qu’elle ne le soit 
pas-, François Mitterrand et 
Bill Clinton ont déjà mit savoir 
qu’ils se rendraient le 9 mai à 
Moscou pour y célébrer le cin- 
quantième anniversaire de la 


Le coût de la santé 


W" 'AUTRE politique va-t- 
m eOe triompher dans le 

Ê domaine médical ? 

T J Fins la campagne élec- 
torale avance, plus il apparaît 
que F avenir du système français 
de protection sociale est un des 
principaux sujets de désaccord 
entre Edouard Balladur et 
Jacques Chirac, Lionel jospin 
étant, sur ce point-là, plus 
proche du premier que du se- 
cond. Le premier ministre s'est 
attaché, en effet, à poursuivre, 
même si ce frit avec sa méthode 
à lui, la politique commencée 
par ses prédécesseurs socia- 
listes: la maîtrise des dépenses 
de santé. 

Le « trou de la Sécurité so- 
ciale», depuis des années, fait 
frémir tous les gouvernants. 
Certes, la crise, avec son cortège 
de chômeurs, a réduit le nombre 
de cotisants et a donc creusé le 
déficit. Certes, les progrès de la 
science médicale ont provoqué 
un accroissement des dépenses. 
Mais force est de constater que 
celles-ci augmentent plus forte- 
ment en France que chez la plu- 
part de ses voisins. Aussi, tous 
les gouvernements s’efforcent 
de faire comprendre aux Fran- 
çais que, si là santé n’a pas de 
prix, elle a on coût et que celui- 
ci, comme tous les autres, doit 
être maîtrisé. Or c’est le consen- 
sus autour de ce message que 
rompt aujourd’hui Jacques 
Chirac Itout au long de ses dis- 
cours, 3 affirme que le retour de 
la croissance devrait suffire fc ré- 
soudre F essentiel de cette oiffi- 
eufté. Profitant du refus des ma- 
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lades de ne pas bénéficier de 
tous tes soins dont fls estiment 
avoir besoin, Q assure qu'il est 
impossible de plafonner les dé- 
penses médicales. 

Flattant le goût des Français 
pour les médicaments, P ancien 
président du RPR sait surtout 
que c’est une manière de s’atti- 
rer les bonnes grâces des profes- 
sions de santé. Les médecins, et 
tous leurs auxiliaires qui, 3 est 
vrai, ne connaissent plus, en 
règle générale, leur situation fi- 
nancière florissante de naguère, 
redoutent, par-dessus tout, une 
rigoureuse maîtrise des dé- 
penses de soin, dont 3s pensent 
qu’elle ne pourra que se traduire 
par une réduction de leurs reve- 
nus. Or, les ans et les autres sont 
de remarquables agents électo- 
raux, Valéry Giscard cFEstatag a 
pu le constater à ses dépens eu 
1981. Aujourd’hui, ce pourrait 
être le tour d’Edouard Balladur, 
tant son discours diverge de ce- 
lui de son ancien ami. 

Il ne devrait échapper à per- 
sonne, et surtout pas aux candi- 
dats à l’élection présidentielle, 
que tous les pays européens ont 
réussi à mettre fin à une crois- 
sance sans retenue de leurs dé- 
penses médicales. Les malades 
ne sont pas pour autant moins 
bien soignés en Allemagne 
qn’en France. Ce n’est pas parce 
que c’est la Sécurité sociale qui 
paye leurs médecins et leurs mé- 
dicaments qu’il serait impos- 
sible aux Français de 
comprendre que la croissance 
des dépenses de santé ne peut 
être sans limite. 
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La bonne affaire 

parLeiter 


victoire alliée sur les nazis. On 
peut comprendre la volonté 
des Occidentaux de ne pas 
* humilier» davantage une 
Russie déjà outrée de ne pas 
avoir été invitée à participer 
aux cérémonies commémora- 
tives du débarquement eu 
juin. Mais le Kremlin y verra 
un autre message: en faisant 
le voyage de Moscou, les diri- 
geants occidentaux font un 
geste de plus entérinant les 
massacres commis en Tché- 
tchénie ; Us consacrent le droit 
du Kremlin à faire régner la 
terreur à r intérieur des fron- 
tières de la Fédération de Rus- 
sie. 

Les Européens ne sont pas 
plus scrupuleux que les Améri- 
cains. Ils s’apprêtent à lever 
l'une des rares mesures déci- 
dées pour marquer leur désap- 
probation de ia guerre en 
Tchétchénie : le report de la si- 
gnature d’un accord de parte- 
nariat intérimaire condn entre 
la Russie et ('Union euro- 
péenne. On signerait en avril, 
pour remercier les Russes de 
bien vouloir accepter la pré- 
sence d’une mission de roiga- 
nisation de sécurité et de coo- 
pération en Europe (OSCE) sur 
le territoire tchétchène^. La 
diplomatie russe a tout lieu de 
se réjouir. Elle vient d’obtenir 
ainsi une impunité à peu près 
totale pour Popération menée 
par l’armée russe dans le Cau- 
case, tandis que Moscou en- 
grangeait, là encore sans trop 
d’engagements précis, un cré- 
dit de plus de- 6 milliards de 
dollars du Fonds monétaire in- 
ternational. L’Occident est 
convaincu qu'il faut ménager 
Boris Eltsine. Que peuvent 
bien peser quelques monta- 
gnards tchétchènes ? 



Les syndicats, 
spectateurs 
engagés? ■ 

Suite delà première page 




Rien de tel cette année : plus que jamais les 
confédérations tentent de se défaire de finage 
d'organisations politisées qui, malgré les efforts 
engagés pour surmonter leur déclin, leur cofle 
encore à la peau La tran sformariro aodale n'est 
plus véritablement un enjeu de la campagne, les 
clivages idéologiques se sont estompés et les 
syndicats veulent rester résolument sur le terrain 
syndical. La perspective d’une alternance se 
jouant principalement à droite contribue à cette 
prise de distance. 

Si, au congrès de Mantpeffier, Nicole Notât a 
été blâmée aussi parce qu’elle était soupçonnée 
de dérive baUadurienne », notamment pour 
n’avoir pas s uffisamm en t combattu (a toi quin- 
quennale sur rempl oi, mû n'attendait de la seoré- 
taire générale de la CFDT qu’elle indique le bon 
choix. Cest en 1985, et sous fimpclskm d'Ed- 
mond Maire, que la centrale avait décidé de 
rompre avec la pratique consistant, depuis la 
pré^dentieUe de 1965, à donna- des consignes de 
vote. Toujours culturellement de gauche, la 
CFDT aurait été dans une position délicate si 
Jacques Delors avait été candidat Après le retrait 
de ce dernier, efle tfa pas hésité à marquer sa dé- 
ception tout en se félicitant que la désignation de 
Lionel jospin, candidat jugé «crédible», ouvre 
une perspective de véritable choix entre la droite 
et la gauch e au second tour. Mais les cédétistes 
n’iront guère au-delà d'une interpellation des 
ca n d id ats sur les enjeux économiques et sociaux 
de l’élection. 

GAGES D*MDÉPEf(DANCE 

Après avoir soutenu Georges Marchais en 1981 
et - plus nettement encore - André Lajoinie en 
1988, sans appela explicitement à vota pour 
eux, la CGT saisira l'occasion de réfection pré- 
sidentielle pour se refaire une virginité poBtique. 
Toujours membre du bureau national du PCF, 
Louis Viannet a refusé, tout en dénonçait le bi- 
lan d’Edouard Balladur et en réclamant une 
«rupture avec la poTttique suivie depuis quatorze 
ans», de commenta les programmes des candi- 
dats. Le 17 mars, 3 a ainsi estimé qne le soutien 
apporté par sa centrale aux partis de gauche - 
surtout après le pro g ra mm e commun en 1972 - 
avait eu des «conséquences négatives et hélas du- 
rables ». 

Ne se voulant postant ni neutre ni indiffé- 
rente, la CGT devras publier, fin mars, un texte 
sur les eqjeux de Fâection, en rappelant ses posi- 
tions, mais sans qu’il soit possible d’en déduire 
une préférence pour tel on tel candidat, du 
moins entre ceux de gauche. « M exptbâtanentni 
im pli c it ement», assure-t-on à la CGT, alors que 
saFédératwnd^travanieursdel’Etatvicntd’ap- 
porter un soutien imparité au parti communiste. 
A quelques mois dTm congrès placé sous le signe 
de l’ouverture - avec peut-être fabandoo de la 
référence au « syndicalisme de dasse»-, Louis 
Viannet veut donner des gages d'indépendance 


et donc prendre plus de distances vis-à-vis du 
PCF. 

Force ouvrière se trouve dans une configura- 
tion différente. Fondée sur Fantl conun u rii s me et 
soutenue lors de sa création parla SHO, eDe s’est 
fiait leriiamptondeFmdépendance syndfeateete ■ - 
toujours évité teS püses’cfe positions éËttotafes; 
à Fexception (Ton appel; à voter 
férendam de 1969. Si F appareil est majoritaire- 
ment dominé parles mffitæus socialistes - avec 
unevieiBe garde restée très «SFIO maintenue» • 
-, FO doit compta avec un courant « gauffiste », 
trfescfafcaqulen et très élofoé des centriste^ bien 
présent dois des fédérations comme 1» fo nctio n 
publique et la pharmacie ainsi que dans des 
unions départementales de Test de la France, et 
avec une mmorité trotskyste agissante. Membre 
dn PS, Marc Blondel, qui se flatte de ses amicafes 
relations avec François Mitterrand, évite soi- 
gneusement toute prise de position. 

les opposants an secrétaire gâiéralsOTtnorn- 
brera à estimer, sans tous le lui reprocher, que 
« Blondel roule clairement poca Chirac ». Certains 
raient on signe dans la camion impBdfce que les 
trotskyste* de l’ex-PQ, sdliés dn secrétaire géné- 
ral, apporteraient au maire de Paris. D’autres 
mett ait en évide n ce, outre les nombreuses cri- 
tiques adressées à M. Balladnr, une déclaration 
partfcufièrcment rive de M. Blondel qui, le 2 dé- 
cembre 1994 à Rennes - donc après la déclara- 
tion de candidature de l’ancien président du 
RPR-, avait estimé que les programmes de 
MM. Delors, Balladur et Giscard cFEstatag, « c'est 
au moins 6% de chômeurs en Tan 2000 ». 
M. Blondel niaise de tsefe procès : «La pratique 
de fîndipendance vaut pour tous, réptique-t-fl. 
Nous ne sommes pas comptables de la reprise par 
u n ou plusi eurs candidats des positions de FO. 
L’important, c'est que les salariés accordent leur 
confiance aux syndicats, ce qui est de plus en plus 
le cas. » OffideDemad; donc, FO restera neutre-. 

Du côté des réformistes de la CFE-CGC et de 
la CFTC, organisations dont les milita n ts et les 
adh&ents ratent très majoritairement à droite et 
au centre, avec une proportion de partfeans de 
Philippe de VüBets pins élevée que la moyenne 
nationale pour la centrale chrétienne, la position 
o fficielle reste anssiferefiis de tout en g ag e ment 
La CFTC, dont le président, AkdnDdoi, a dû li- 
vrer bataille contre des tentatives d’emprise dn 
Front nation al sur la fédération de l'agriculture 
dans le Var ou dans le Vaucluse, a posé sept 
questions aux candidats sur le partenariat social, 
remploi, la protection sociale, la politique indus- 
trielle, etc. Four M. Ddeu, fl s'agît avant tout de 
«se faire entendre ». Mac VQbenoft, président 
de la CFE-CGC, a écrit le 22 mars aux candidats 
pour tes foire réagir sur le «projet social» de son 
organisation. 

Encouragés par Fapparition, Inhabituelle en 
période âectorale, d'une vague de grèves dans te 
s e cteur public, camées sur des revendications 
salariales, les syndicats sont plus que jamais 
coavamcusquelaluttecontrelechflnmgeetl'ex- 
dustonetFalfinnationde la reprise im pos e nt un 
antre partage des fruits de ia croissance. Sans 
être hors jeu de la pésidentiéOe; fls agissent à la 
marge. Comme s’ils espéraient plus de la refeœce 
nationale du dialogue contractuel qne du futur 
chef de FÉtat. A moins qulls ne tassent le pari 
que le trois&oe tour sera soriaL. 

Michel Noblecourt 


AU FIL DES pAGES/fnternatïonal 

L'Allemagne 

dans 

tous ses états 

D EPUIS sa réunification, l'Alle- 
magne a retrouvé sa place cen- 
trale en Europe. inquiétudes 
qui s’étalent exprimées en 1989- 
1990 avec là réapparition d’un géant écono- 
mique et politique mit été largement apai- 
sées par rengagement réitéré du chancelier 
Kohl en faveur de l'intégration européenne. 
L’Europe imie est un moyen de protéger le 
continent contre F Allemagne et F Afle magnc 
contre elle-même. Toutefois, rélargissement 
de rUE, celui qui vient d'avoir lien avec Ven- 
trée des pays Scandinaves et de JAntricbe, 
comme celui qui se profile à l'horizon en di- 
rection de l’Europe de l’Est, réveffle la crainte 
d’une Union à dominante germanique. 

L’argument n’est pas totalement dépourvu 
de fondement, mais 3 serait sïmpiiscede faire 
V amalgame entre une indéniable influence 
économique, culturelle ou lûaguistiqae et une 
hégémonie, sans partage. Le livre de Gabriele 
Holzer, sur les rapports entre r Allemagne et 
VAutriche - le titre, Verfreundete Nachbarn, 
ne se prête pas facilement à une traduction 
littérale, mais il rend une idée S amour-haine 
entre les cousins -, montre bien les spécifici- 
tés de la petite République alpine. L'Autriche 
ne saurait être considérée comme le dix-sep- 
tième Land de la RFA. «Vint opacité des Alle- 
mands à considérer les Autrichiens comme des 
non-Allemands » ne prouve pas qu’il en va de 
même pour les intéressés. Les Allemands, re- 
connaît Gabriele Holzer, ne te font pas dans 
une mauvaise intention, mais plutôt par 
* ignorance innocente ». En tout cas, 94 % des 
Autrichiens repoussent ce qui est parfois 
« une déclaration d’amour » et refusent de se 
considérer comme une «sous-catégorie de 
Bavarois». Dosa acte. 

Four qui lit Faflemand, l’ouvrage de Ga- 
briele Holzer est une bonne introduction à la 
connaissance de VAutriche contemporaine. 
Pour le lecteur francophone, T État de T Alle- 
magne, publié dans la collection « L’état dn 
monde », est une véritable radioscopie de la 
RFA après la réunification, une somme trai- 
tant de tous les aspects de la vk économique, 
politique, culturelle, de l’histoire comme de 
la religion, dn sport comme de la diplomatie. 
L'appel à des auteurs divas prive le livre 
d’une unité de ton, mais 3 a l'avantage de 
per m et tr e à des spéciÆSteS’^dê 1 ^exprimer 
durs fes 'âOraafoès ’ofl ^ ïbht :>, 9Ûppdsés 
compétents. ’ TÀBem^K r é9t ainsi 

une sorte de manuel. Indispensable aux cher- 
cheurs et aux étudiants, utile à F« honnête 
homme » qui ne peut se désintéresser d’un 
voisin passé en un demi-siècle du rôle d’en- 
nemi héréditaire an statut de principal parte- 
naire. 


Pour s'informer sur notre principal 
partenaire, il n'y à que l'embarras 
du choix 


Conformément à la formule de ia coHec- 
tkm, la maquette est agrémentée d’encadrés 
qtti éclairent des points précis, de portraits 
de personnages historiques ou contempo- 
rains, d'une abondante bibliographie, a Foc- 
casüon, quelques idées reçues sont malme- 
nées. Sur le -travail des Allemands, qui ne 
sont pas aussi consciencieux et appliqués que 
la légende le laisse entendre ; sur le « sys- 
tème dual» d’enseignement récemment 
contesté. Ou sur la politique Industrielle : su- 
jet quasi tabou en Allemagne, elle n’en existe 
pas moins, même si elle n’est pas, comme en 
France, V apanage de l’Etat- Cest une poli- 
tique « pofycentrique », définie et menée par 
une pluralité d'acteurs relativement auto- 
nomes, qui trace un cadre général (innova- 
tion technique et formation) an Beu de fixer 
des objectife précis à des entrepri se s choisfes- 
Four s’informer sur V Allemagne, d’un point 
de vue politique cette fois, la lecture du der- 
nier numéro de la revue Documents est haa^ 
tentent recommandée. D propose une ana- 
lyse détaillée des nombreux scrutins qui ont 
eu lieu l’année dernière. Henri Mémxfier a 
passé au crible les résultats pour donner une 
photographie du corps électoral allemand, 
dans sa diversité entre l’Est et l'Ouest. Dans 
l’ancienne RFA, condut-3, «les grands partis 
voient se réduire leur électorat traditionnel 
(catholique pour la CDU-CSU, salariés syndi- 
qués pour 1e SPD) et doivent faire venir à eux 
un électorat flottant qui ne cesse de croître en 
pourcentage et dont l'inconstance est la princi- 
pale caractéristique ». En se rapprochant ain- 
si des autres démocraties européennes, la 
République fédérale romprait - si ce symp- 
tôme se confirme - avec sa traditionnelte sta- 
bilité. 

Daniel Vemet 

★ Gabriele Holzer. Verfreundete Nachbam, 
Ed. Kremayer et Scheriau, Vienne, 238 

ic L’État de l'Allemagne, sous ta direction 
d'Anne-Marie Le Ghmnnec, La Découverte. 
440 pages» 198 F. 

★ Documents. Revue des. questions alle- 
mandes, rf 5. 1994. 128 pages, 55 F. 
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TRANSMANCHE Les banques 

aiefs de fHe d'Eurotunnei viennent 
d autonser la société à utiliser une 
ligne de crédit de 5,88 milliards de 
francs. Mais l'exploitant du tunnel 


sous la Manche veut toujours rené- 
gocier la convention avec les socié- 
tés française et britannique de che- 
mins de fer ou leur réclame 
20 milliards de francs de dédomma- 


gement. • LES 720 000 PETTTS AC- 
TIONNAIRES ont apporté 23 mil- 
liards de francs courants au tunnel, 
mais le total de leurs actions ne vaut 
plus que 17,5 milliards à cause de la 


chute du cours, ils devront attendre 
encore dix ans leur premier divi- 
dende. En revanche, les banquiers 
ont déjà touché, au minimum, 
6,3 milliards. • AUCUNE AUGMEN- 


TATION DU CAPITAL n'est prévue. 
Mais pour passer le cap des années 
de lancement, une restructuration 
financière à froid pourrait être né- 
cessaire. 


De lourds risques financiers menacent encore la santé d’Eurotunnel 

L'exploitant du tunnel sous la Manche se prépare à passer quatre années difficiles. Etranglé par sa dette, il a renégocié avec les banques une ligne 
de crédit. Et réclame aux compagnies de chemins de fer une révision de la convention qui les lie ou 20 milliards de francs de dédommagement 


LA MISE EN SERVICE du tun- 
nel sous la Manche n’a pas dissipé 
les risques financiers qui pèsent 
sur la santé d’EurotunneL n n’est 
pas exclu que les financements 
.disponibles, tant à travers les 
fonds propres que les prêts ban- 
caires, ne suffisent pas à atteindre 
. 1998, année à partir de laquelle le 
concessionnaire-exploitant pré- 
voit de voler de ses propres ailes. 

Si l’exploitation du lien fixe ne 
pose pas de problème sur le long 
terme, les incertitudes pour les 
quatre ans à venir, phase de dé- 
marrage difficile et de gros be- 
soins de trésorerie, restent 
grandes. Elles poussent la société 
franco-britannique à chercher de 
tous côtés des arrangements. Eu- 
rotunnel est en passe d'obtenir un 
renouvellement de droits de tirage 
d’une ligne de crédits bancaires. 

Elle veut aussi renégocier avec 
les chemins de fer français et bri- 
tanniques. La sodété avait déposé, 
le 20 août 1993, une demande- 


d'arbitrage auprès de la Chambre 
de commerce internationale à ce 
sujet Eurotunnel réclame une ré- 
vision du contrat qui les lie. ou™ 
des dédommagements considé- 
rables s’élevant, selon nos infor- 
mations, à près de 20 milliards de 
francs. 

100 FRANCS PAR PASSAGER 
La convention d’utilisation pas- 
sée te 29 juillet 2987 accorde à la 
SNCF et à British Rail le droit 
d’utiliser 50 % de la capacité du 
tunnel, pendant toute la durée de 
la concession, soit jusqu’en 2052, 
moyennant un montant annuel 
fixe et an péage. Eurotunnel, qui 
toucherait en moyenne de l’ordre 
de 100 francs par passager (un 
chiffre que se refuse à confirmer la 
SNCF), souhaite « obtenir au 
moins 55 % » de plus. Les calculs 
effectués à l’époque pour détermi- 
ner le péage des chemins de fer se 
fondaient sur un prix de revient du 
tunnel nettement moins élevé. Et 


à cause des retards de mise en 
route, les besoins de financement 
sont passés de 48,7 milliards de 
francs (en 1987) à plus de 100 mil- 
liards. Ifer ailleurs, la politique ta- 
rifaire de la SNCF a changé. La so- 
ciété a obtenu le droit 
d’abandonner- son tarif kilomé- 
trique et de pratiquer des prix de 
marché. Par conséquent, la part 
des péages dans ses tarifs serait 
passée de 25 % à moins de 15 %. 

Endettée à hauteur de 155 mil- 
liards de francs à la fin 1994, la 
SNCF n’est pas décidée à céder 
aux demandes d’Eurotunnei. L’en- 
treprise a dû revoir à la baisse ses 
prévisions de trafic des TGV Eu- 
rostar, exploités entre Paris et 
Londres. En 1987, die tablait sur 
une fréquentation de 15 millions 
de voyageurs par an en vitesse de 
croisière. Aujourd’hui, on parle de 
10 millions de voyageurs. Le résul- 
tat de {'arbitrage est attendu pour 
cet été. 

Vis-à-vis de ses 220 banques, 
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De 35 francs, prix de souscription 
en riov. 1987, h cours de l'action 
. Eurotunnel est aujourd'hui 
autour de 19 francs. 



Eurotunnel dispose d’un crédit 
« senior » de 5,88 milliards obtenu 
l'an passé sous conditions. Celles- 
ci ayant changé du fait, là encore, 
des retards d'exploitation, il fallait 
obtenir confirmation. Les banques 
chefs de file (BNR Indosuez, Nat- 
West et Midland) viennent de la 
donner, il reste à obtenir l'autori- 
sation de l’ensemble des autres 
établissements. « Ces conditions 
n'incluent aucune augmentation de 
capital », a tenu à préciser la so- 
ciété dans un communiqué en 
date du 23 mars, alors qu'une ru- 
meur évoquait, la veille, une telle 
opération. Le titre avait perdu 
5,9 % à la Bourse de Paris. 

FRAIS FINANCIERS COLOSSAUX 
Tous ces arrangements suffi- 
ront-ils? Christian Cambrer, pré- 
sident de l’association pour l’ac- 
tion Eurotunnel, n’en démord 
pas: des changements s'im- 
posent : «• Une restructuration fi- 
nancière à froid serait nécessaire. Il 


Le tunnel a rapporté plus de 6 milliards à ses banquiers, mais rien à ses actionnaires 


LES PETITS PORTEURS font une 
confiance quasi aveugle à Eurotunnel Ils ' 
étaient 630 000 fin 1993, ils sont aujourd’hui 
720000 (dont 600 000 Français) à avoir misé 
leurs économies sur le chantier du siècle. Et 3s 
ont apporté à Eurotunnel plus de 23 milliards 
de francs courants, à l’occasion notamment 
des trois augmentations de capital proposées 
au public, en 1987, 1990 et 1994. Aujourd'hui, 
ces 23 milliards de francs ne valent en Bourse 
que 17>5. mifliard^après avoir plongé à 14 ma-..- 
liants lorsque le titrea touché sep plus bas ni- :• 
veau historique^ 15Æ5-francs, courant 1994., 
En outre, les actionnaires, qui ont Immobilisé 
leurs économies depuis près de huit ans, de- 
vront patienter jusqu’en 2004 avant de tou- 
cher leurs premiers dividendes. 

Les banquiers, eux, n’ont pas attendu si 
longtemps pour se rémunérer. Commissions, 
honoraires, marges et autres facturations se 
sont multipliées depuis dix ans : selon nos 
calculs, les banques auraient déjà touché, an 
minimum, 63 milliards de francs courants. 
Des estimations que ni Eurotunnel ni ses par- 
tenaires financiers n’ont voulu nous confir- 
mée. 

Première source de rémunération, les trois 
augmentations de capital de 1987, 1990 et 
1994. dont les chefs de file sont Indosuez, 
Morgan Grenfel) et la Société de banque 
suisse. Le produit brut de ces émissions - 
c’est-à-dire les sommes que les actionnaires 
ont versées - s’est élevé à 20,7 milliards de 
francs, mais Eurotunnel n’en a touché que 
19,3 milliards : soit un écart de 1,4 milliard de 


francs. La différence est due aux frais et dé- 
bours, mais surtout aux rémunérations des 
intermédiaires financiers pour un montant de 
933 millions de francs. Les banquiers trouvent 
aujourd'hui leurs marges justifiées. « fîtes ne 
dépassent pas les 5% du montant des émis- 
sions. Ces dernières étaient d'un montant consi- 
dérable et se sont déroulées dans des conditions 
très difficiles. Après le krach de 1987, en pleine 
crise du Gotfe et en 1994.aiors que le projet 
ayqitdixtetarïLLe risque de se retrouver «qt H- - 
lé > MMSOriME forte -partie du capital était im- 
pPf^n^<»,5Ç]jitstifie un banquier. n.- 

COMMISSIONS MIROBOLANTES 

Deuxième manne, les 70 milliards de francs 
de prêts consentis à Eurotunnel par 220 éta- 
blissements financiers, emmenés par le Crédit 
lyonnais, la BNP. NatWest et la Midland 
Bank . Les banquiers se sont octroyé une 
marge de 13 % sur leurs prêts jusqu’à 40 mil- 
liards de francs. Entre 40 et 63 milliards de 
francs, cette marge grimpe à 1,75 % et eDe 
s’envole à 23 % pour tes 5 milfiards de francs 
supplémentaires. Selon nos estimations, les 
marges engrangées jusqu’au 31 décembre 
1994 dépasseraient les 33 milliards de francs. 
A l’heure actuelle, avec un endettement de 
l’ordre de 70 milliards de francs, Eurotunnel 
verse en marges, c’est-à-dire sans compter tes 
intérêts, pins de 1,1 milliard de francs par an. 
« Pour les financements de projet, les marges se 
situent entre U et 2 91 Si c’était à refaire, nous 
les souhaiterions plus élevées, explique le plus 
sérieusement du monde un banquier. Un tel 


projet est tellement risqué qu’il ne devrait être 
financé que par les Etats. » Et de citer 1e mar- 
ché gris de la dette d’Euroturmel qui ferait ac- 
tuellement apparaître une décote de 30 %, 
même si 1e nombre des transactions est très 
faible. 

La troisième source de financement est 
beaucoup plus contestable. Les banques ont 
facturé des commissions mirobolantes : ho- 
noraires sur le montage des conventions de 
crédit, commissions d’engagement à payer 
sur tes piéts mis à disposition mais non utili- 
sés, pénalités pour avoir dépassé le niveau 
d'endettement autorisé. Toutes tes difficultés 
rencontrées par 1e Dmne] ont donné Heu à 
facturation de la part de ses bailleurs de 
fonds. Leur montant exact est difficile à re- 
constituer. Seule certitude : en 1992, 1993 et 
1994, Eurotunnel indique dans ses états finan- 
ciers avoir versé 1,048 milliard de francs de 
commissions sur prêts. Pour les autres an- 
nées, le montant n’est pas spécifié. La 
convention de crédit signée avec tes banques 
en 1987 stipule qu’Eurotunnel doit payer, 
entre autres, une commission de montage 
égale à 0,25 % du total de la convention de 
crédit, soit 50 millions de francs à l'époque, 
ainsi qu'une commission dite initiale de 
0,875 %. Soit un total de 562 millions de 
francs, vraisemblablement versée dès 1987. Le 
total versé depuis l'origine dépasse sans 
doute tes 2 milliards. 

Si les banquiers sont mal à l’aise pour justi- 
fier de telles ponctions, 3s n’envisagent pas 
de s’arrêter pour autant Ainsi, lors de la rené- 


gociation financière du projet en 1994. Euro- 
tunnel a dû accepter de payer des commis- 
sions sur de nouveaux crédits, à des taux 
supérieurs à 2,5 % des montants. Morgan 
GrenfeU et SG Warburg ont battu tous les re- 
cords : Os ont accordé à Eurotunnel un crédit 
supplémentaire de 50 millions de livres, 
moyennant une commission de 5 % du mon- 
tant du prêt et une marge de 4 %. Les ban- 
quiers français ne se cachent pas pour 
condamner les pratiques de leurs deux 
confrères britanniques. 

- Face aux banques, les actionnaires n’ont 
pas le moindre pouvoir. Les banquiers siègent 
au conseil d’administration d’Eurotunnel 
(BNP, Crédit lyonnais et NatWest pour les 
banquiers chefs de file. Indosuez pour tes 
augmentations de capital) ; à l’inverse, tes 
deux premiers actionnaires, The Capital 
Group, un fonds américain qui détient près 
de 10 % du capital, et 1e canadien Bombardier 
(33 % du capital), qui fabrique les navettes, 
n’y sont pas. Lorsque Christian Cambier, pré- 
sident de l’association pour l’action Eurotun- 
nel a voulu obtenir, en 1994. un siège d’ad- 
ministrateur pour les minoritaires, 3 n’a pas 
obtenu gain de cause. Aujourd’hui, il ne le 
souhaite plus pour garder sa liberté de cri- 
tique. Quant aux banquiers, 3 n’ont toujours 
pas ouvert te conseil d’administration. Si l’ac- 
tionnaire gêne tant, n’aurait-il pas mieux valu 
foire financer le projet à 100 % par des ban- 
quiers? 

Arnaud Leparmentier 


faut faire rentrer un investisseur au 
capital qui apporterait une bouffée 
d'oxygène, sans léser les action- 
naires. » Et fl préconise un gel des 
marges des banques pour trois ans 
(Le Monde du 3 décembre 1994). 

La société, endettée à hauteur 
de 70 milliards de francs, doit faire 
foce à des frais financiers considé- 
rables. Depuis le début du projet, 
en 1987 jusqu’à l’inauguration of- 
ficielle du tunnel le 6 mai 1994, elle 
a versé 20 milliards de francs pour 
honorer sa dette. Elle devra en- 
core débourser 273 milliards jus- 
qu’à la fin 1998. four soulager ses 
comptes, l’entreprise souhaiterait 
substituer à sa dette à taux va- 
riable une dette long terme, sous 
forme d’obligations à taux fixe. 
Mais elle a besoin d’une plus 
grande visibilité sur ses perspec- 
tives d’exploitation. Et aussi de 
l’accord de ses banquiers. Compte 
tenu de la rente Eurotunnel, ces 
derniers ne sont pas pressés d’ac- 
corder leur aval... 

Cette saison d’été est donc cru- 
ciale. La société, qui prévoit un 
chiffre d’affaires de 7 milliards de 
francs par an en exploitation nor- 
male, manque toujours de na- 
vettes pour assurer un service ré- 
gulier. Elle doit faire face à des 
problèmes d'ordre électronique 
liés par exemple au déclenche- 
ment intempestif d’alarmes pour 
les navettes de tourisme. 

CONCURRENCE DES FERRIES 

Faute de capacités. Eurotunnel 
subit la loi commerciale des « fer- 
ries ». A ce jour, trois navettes de 
voyageurs (et trois rames) seule- 
ment circulent entre Calais et Fol- 
kestone, sur un parc total de neuf 
navettes plus une rame. Toutefois, 
Eurotunnel a entrepris des modifi- 
cations et des réglages pour abor- 
der la saison d’été dans les meil- 
leures conditions. 

Côté chemins de fer, on compte 
actuellement cinq aller-retour par 
jour et une dizaine sont prévus 
d’ici l’été, contre une quinzaine à 
terme. Selon les résultats affichés 
à l’automne, l’exploitant du tun- 
nel, qui a enregistré 255 millions 
de francs de chiffre d’affaires en 
1994, sera ou non en position de 
force foce à ses banquiers. Toute- 
fois, une nouvelle augmentation 
de capital pour financer des pertes 
n’est pas inscrite au programme, 
affirme la direction. 

Martine Laronche 


Recapitalisé mais amaigri, Metallgesellschaft redevient bénéficiaire 


LE SAUVETAGE de Metallgesells- 
chaft (MG) est enfin assuré. Un an et 
demi après avoir été mis au bord de 
la faillite, le groupe, spécialisé dans 
ta production et 1e négoce de méta- 
ux non-ferreux, prétente un profil 
renouvelé. Le contenu du pian d’as- 
sainissement opérationnel et finan- 
cier a été présenté à l'occasion tfune 
assemblée générale des action- 
naires, jeudi 23 mars à Francfort. 

Après avoir subi des pertes de 1,9 
milliard de maries (environ 63 mfl- 
liards de francs) en 1992-93 et 23 
milliards de marks en 1993-94, le 
groupe devrait réaliser un profit 
opérationnel de 100 raillions de 
marks au cours de l’exercice 1994- 
1995, qui s'achève 1e 30 septembre 
prochain (10 millions de marks de 
profits opérationnels ont été réalisés 
au cours du premier trimestre 1995). 
Tels sont tes chiffres annoncés par te 
président de Metallgesellschaft, Kajo 
Neukirchen, en place depuis dé- 
cembre 1993 - date à laquelle 1e pré- 
cédent patron de MG, Heinz 
Schimmelbusdî, avait quitté prétipi- 


taculaires opérations financières sur 
les marchés à terme pétroliers de 
New York. 

A Francfort, les actionnaires de 
MG ont décidé une augmentation 
de capital de 600 miEans de marks 
afin de rétablir rassise financière du 
groupe. Mais de très dures négocia- 


tions ont opposé, au cours des der- 
nières semaines, les grandes 
banques allemandes actionnaires du 
groupe (Deutsche Bank et Dresdner 
Bank) et tes autres banques crédi- 
trices de MetaUgeseüschaft, en parti- 
culier tes banques françaises (dédit 
lyonnais, Sodété générale, Paribas et 
BNR notamment), dont tes créances 
avaient été transformées en titres 
partidpatife à l’occasion du pré- 
cédent plan de recapitalisation 
de janvier 1994 (cette opération 
avait porté sur 1,3 milliard de 
marks). Un accord a été trouvé in ex- 
tremis grâce au rachat pour 150 mü- 


FRANŒORT 
de notre envoyé spécial 
Une banque peut-elle être l’un 
des premiers actionnaires d’une 
entreprise dont elle est également 
une créditrice privilégiée ? L’omni- 
présence des banques dans 
l’économie allemande est-elle 


des déboires de Metallgesellschaft, 
qui n'ont pas fini de secouer le 
monde des affaires en Allemagne. 

S'ajoutant à des scandales d'es- 
croquerie au crédit comme celle du 
promoteur immobilier Jürgen 


lions de marks d'une partie des titres 
participatifs par la Deutsche Bank et 
la Dresdner Bank. La semaine der- 
nière encore, ces établissements re- 
prochaient à leurs homologues fran- 
çais de ne pas te comporter «de 
manière européenne ». Ce n'est la 
première fois que les banques fran- 
çaises s’opposaient au « diktat •* im- 
posé par tes grands instituts de cré- 
ât allemands. 

L’échafoudage financier est au- 
jourd’hui complet Mais un banquier 
français proche du dossier se de- 
mande aujourd'hui « quelle est la 
stratégie future de M. Neukirchen ». 


Schneider (marquant 1e début d’un 
divorce entre l’opinion publique al- 
lemande et les banquiers lorsque 
l’un d’eux avait qualifié ses consé- 
quences de <* peanuts »), cet évé- 
nement pose une fois de plus, la 
question du « pouvoir des 
banques » en Allemagne, four la 
première fois, l’hypothèse d'une loi 
leur imposant de réduire leurs po- 
sitions dans f économie allemande 
est envisagée. 

Les actionnaires minoritaires du 
groupe Metallgesellschaft, qui ont 
eu 1e sentiment d'être trompés, en- 
tendent défendre leurs droits de 
manière plus ferme. Ce phéno- 
mène pourrait permettre d’intro- 


Metallgesellschaft n’est plus que 
T’ombre de lui-même. Des 62 500 sa- 
lariés que comptait le groupe en 
1992, 3 n’en reste plus que 25 000. Le 
chiffre d’affaires est passé de 26 à 
15 milliards de marks. L’endette- 
ment a été ramené de 9 à 3,2 mil- 
liards. Les activités ont été concen- 
trées autour de quatre pôles : 
négoce, construction et ingénierie 
(Lurgj, Zimmer), chimie (Dynamit 
Nobel) et services financiers (MetaD- 
bartk). 

Le groupe, qui avait bâti un em- 
pire dans lès non-ferreux (de la mine 
au négoce), a été obligé de renoncer 


duire de nouvelles règles de 
conduite, plus ouvertes, dans la vie 
économique allemande. C’est le 
vœu du chancelier Kohl lui-même, 
qui a estimé, au cours d’un récent 
disanus prononcé à l’occasion du 
125* anniversaire de la Commerz- 
bank, qu'il fallait « améliorer le 
contrôle et la transparence » dans ce 
domaine. 

La Deutsche Bank, premier éta- 
blissement bancaire allemand et 
l’un des principaux actionnaires de 
Metallgesellschaft (avec 10,65 % du 
capital), a toujours joué, avec la 
Dresdner Bank, le numéro deux, le 
rôle de « banque maison » pour 
Metallgesellschaft, dont elle a par- 


en partie à cette activité historique. 
La branche minière, notamment la 
participation dans Metall Mining 
Corp. au Canada, a été cédée. Le 
secteur de la transformation des 
métaux a été réduit Le pôle indus- 
triel a fait l’objet d’une sévère cure 
d’amaigrissement avec La cession de 
Buderus (chaudières) et de Kol- 
benschmkft (équipements automo- 
biles). Au total, le nombre de partici- 
pations est passé de 774 à 457 en un 
an. 

Quant au négoce des produits pé- 
troliers, fl a été considérablement 
restreint MG Corp., la filiale concer- 


tagé le destin. La position de Ro- 
naldo Schmitz, membre du direc- 
toire de la Deutsche Bank et 
président du conseil de surveillance 
de Metallgesellschaft, continue 
d’être sévèrement critiquée, même 
si l’intéressé a réussi, jusqu'à ce 
jour, à se maintenir à son poste. 

Soit comme le pensent notam- 
ment plusieurs économistes améri- 
cains, la Deutsche Bank a été res- 
ponsable de la catastrophe 
financière de MG Corp. sur les 
marchés pétroliers de New York, 
en abandonnant de manière préci- 
pitée des positions certes dange- 
reuses, mais qu’il aurait été plus ju- 
dicieux de conserver ; soft, comme 


née par les pertes new-yorkaises, 
continue, certes, ses activités et se- 
rait la seule branche encore défici- 
taire du groupe. Mais elle est au- 
jourd’hui sous le contrôle étroit de 
la centrale de Francfort et du consefl 
de surveillance. Ses positions sur le 
marché pétrolier américain, qui 
avaient été jusqu'à représenter 
160 millions de barils (80 fois la pro- 
duction journalière du Koweït), ont 
été ramenées en-dessous de 10 mil- 
lions de barils. 


l’affirme la Deutsche Bank elle- 
même. elle n’a pas été mise au cou- 
rant des jongleries financières de la 
filiale de New York et a dû réagir 
dans la précipitation pour sauver 
ce qui pouvait l’être encore. Il suffit 
de cinq minutes à pied pour aller 
du siège de la Deutsche Bank à ce- 
lui de Metallgesellschaft : selon une 
plaisanterie courante à Francfort, 
telle serait la raison pour laquelle 
tes contrôleurs n’auraient pas foit 
leur travail. Quoi qu’il en soit, dans 
les deux cas de figure, la banque a 
foit un mauvais usage de son pou- 
voir. 

L. D. 


tamment son poste après avoir révé- 
lé l'ampleur des pertes (4 milliards compatible avec 1e contrôle em- 
de marks) provoquées par de spec- c ace de l’activité des entreprises ? 

Ces questions se posent de ma- 
nière insistante depuis l’annonce 


Lucas Delattre (à Bonn) 
et Martine Orange 


Le pouvoir des banques allemandes mis en cause 
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FINANCES ET MARCHÉS 


La défense du franc se révèle coûteuse 

Les marchés anticipent le maintien de taux d'intérêt à court terme élevés 
au-delà de ('élection présidentielle 


Les attaques contre le franc sur les marchés mo- 
nétaires ont entraîné une vive remontée des 
taux d'intérêt à court terme depuis plus d'un 
mois. Ils sont désormais supérieurs aux tain d'in- 
térêt à long terme. Cette situation, dite de 


courbe des taux inversée, complique le finance- 
ment des agents économiques et pourrait, si elle 
perdurait, freiner la croissance de l'économie. 
Conséquence directe de la réunification alle- 
mande tes taux à court terme ont été supérieurs 


en Europe aux taux à long terme entre 1989 et 
1993. Une situation jugée « anormale » par les 
économistes et qui, aux yeux d'un certain 
nombre d'entre eux, explique pour partie l'am- 
pleur de la récession de 1993. 


AFIN DE DÉFENDRE la Stabilité 
du franc, le Conseil de la politique 
monétaire de la Banque de France 
a choisi le 8 mars dernier de relever 
le taux de ses prises en pension de 
6,40 % à 8 %. Si cette décision a per- 
mis - jusqu’à présent - de stabiliser 
le cours du franc face à la monnaie 
allemande, elle provoque en re- 
vanche une vaste désorganisation 
de la structure des taux d'intérêt 
français et par contrecoup du cir- 
cuit de financement de l'économie 
française. 

Les taux d’intérêt à court terme 
ont très fortement progressé de- 
puis la mi-février (le taux de 
('argent au jour le jour est monté 
de 5,25 % à 7,85 %, les taux à trois 
mois sont passés de 5,75 % à 
830 %), au point d’être aujourd’hui 
supérieurs aux taux d’intérêt à long 
terme. Les taux à dix ans se situent 
à 7,95 %- Ce phénomène, que les 
spécialistes désignent sous le terme 
de «courbe des taux inversée», 
constitue une véritable anomalie 
au regard de la théorie financière 
qui veut qu’un placement à long 
terme sort plus rémunéré qu’un in- 
vestissement à court terme car il 
présente plus de risques. Les taux 
d'intérêt français et allemands ont 
déjà connu une configuration sem- 
blable de la fin de Tannée 1989 jus- 
qu'au milieu de Tannée 1993. Pour 
combattre la surchauffe écono- 
mique résultant de la réunification 
des deux AUemagnes, la Bundes- 
bank avait été contrainte de mener 
tout au long de cette période une 
politique monétaire très restrictive, 
et la Banque de France l’avait imi- 
tée. 

Mais une courbe des taux inver- 
sée n’est pas sans perturber le fi- 
nancement de l’économie, et cer- 
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les taux d'intérêt le 23 mare 1995 



F rance 


Souk» : Gidftfyamaâ 

Les taux d’intérêt à amrt terme 
sont désormais en France 
supérieurs aux taux d long terme. 

tains y voient un des éléments 
ayant aggravé la récession en 1993. 
« C’est une situation difficile pour les 
établissements de crédit, qui col- 
lectent des ressources ù court terme 
pour offrir des financements à long 
terme. Quand les taux courts de- 
viennent supérieurs aux taux longs, 
ce rôle économique de transforma- 
tion coûte de l’argent aux banques », 
note un économiste d’une grande 
banque française. De la même fa- 
çon, une courbe des taux inversée a 
des effets pervers sur le comporte- 
ment des investisseurs, qui pré- 
fèrent alors placer leurs capitaux 
dans des titres à court terme plutôt 
qu'en obligations à long terme. La 
structure de taux inversée a large- 
ment contribué au début des an- 
nées 90 au formidable engouement 


pour les sicav de trésorerie, deve- 
nues plus rémunératrices que les si- 
cav obligataires ou actions, pénali- 
sant par là même le financement à 
long terme de l'économie française. 

Rus directement, la hausse des 
taux d’intérêt à court terme résul- 
tant de la crise sur le franc a pour 
effet de renchérir sensiblement le 
coût de financement des agents 
économiques, qu’il s 'agisse des 
banques, des entreprises ou des 
ménages. « En phase de reprise 
économique, cette hausse des taux 
est un mauvais coup, surtout lors- 
qu'elle se retrouve couplée à une po- 
litique budgétaire restrictive», ob- 
serve un économiste. Le coût de 
financement apparaît encore plus 
élevé lorsqu’on raisonne en termes 
de taux d’intérêt réels (taux hors in- 
flation). Les taux d’intérêt réels à 
trois mois se situent désormais en 
France à MO %. En comparaison, 
ils s'établissent à 2,60 % en Alle- 
magne. Cet écart pénalise, au 
moins ponctuellement, l’économie 
française par rapport à son homo- 
logue allemande. 

Patricia Lonneau, économiste à 
la banque Paribas, estime toutefois 
que «la remontée des taux d'intérêt 
semble au total assez peu susceptible 
de freiner ta reprise de l'activité, dont 
le financement s’effectue dans une 
large mesure sons appel au crédit 
En revanche, au-delà de ce fiable ef- 
fet conjoncturel, le maintien plus du- 
rable d’un niveau de taux réels élevés 
ne serait pas sans conséquence dé- 
pressive sur l'activité». ■ 

Si l’approche de réfection prési- 
dentielle explique en partie la crise 
du franc et l'envolée des taux d’in- 
térêt à court terme, les opérateurs 
des marchés financiers n’anticipent 
pas pour autant un retour rapide à 


la normale, une décrue brutale des 
taux dfntârêt après le scrutin. Les 
cours du contrat à terme Pïbor 3 
mois du Matif mettent en évidence 
une persist an ce des tensions sur les 
taux à court terme français et te 
maintien d’une importante prime 
de risque en France par rapport à 
l’Allemagne au-delà du mois de 
mai, selon les anticipations des 
opérateurs, tes taux à trois mois se 
situeraient à 7,80 % en France à la 
foi du mois de juin (540% en Alle- 
magne), bien au-dessus des 5,75 % 
qui prévalaient à la mi-février avant 
te début de la crise monétaire. Les 
taux à trois mois s’étabüratent en- 
core à 7% à la fin du mois de sep- 
tembre (5,30% en Allemagne). 
Pour tes marchés financiers, les ten- 
sions sur les taux courts en France 
paraissent donc devoir s’inscrire 
dans (a durée. Si tes marchés disent 
vrai, l’impact négatif pour Técono- 
nse française ne pourra plus être 
considéré comme négligeable. 

P.-A. D. 

■ BUNDESBANK: le président 
de la banque centrale aüemande- 
,Hans Tletmeyer, tout en se félici- 
tant de l’évolution favorable de la 
masse monétaire, a déclaré jeudi 
23 mars que « préserver la stabilité 
des prix demande une surveillance 
constante et que les risques d’infla- 
tion en Allemagne ne doivent pas 
être négligés ». Il a également sou- 
ligné que la politique monétaire 
allemande « ne doit pas être orien- 
tée sur des évolutions à court terme 
des taux de change, bien que des 
changements durables en matière 
de compétitivité internationale 
doivent naturellement être pris en 
considération ». 
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Le groupe américain dément vouloir prendre une forte participation lors de la privatisation 


LA COMPOSmON du tour de 
table de Bull, le constructeur fran- 
çais d'informatique engagé dans 
un processus de privatisation de 
gré à gré, et plus particulièrement 
celle de son présumé « noyau 
dur », suscite de nouvelles incerti- 
tudes. Outre France Télécom, déjà 
présent à hauteur de 17 % dans le 
capital de la société, et le japonais 
NEC, qui en possède aujourd'hui 
3,7 % et a clairement manifesté son 
intention d’accroître sa participa- 
tion, Motorola devait compléter le 
ticket et devenir le troisième 
« grand actionnaire ». 

Mais le groupe américain, l’un 
des plus grands fabricants mon- 
diaux de puces et de systèmes de 
radiocommunications, a démenti 
le jeudi 23 mars. Dans un commu- 
niqué « en réponse à des informa- 
tions erronées » selon lesquelles fl 
aurait offert de prendre 17% dans 
le capital de Bull, Motorola indique 


avoir seulement fait une offre au 
gouvernement français pour déve- 
lopper (a collaboration avec Bull 
sur le microprocesseur PowerPC 
« Si cette proposition est acceptée et 
si certaines conditions sont satis- 
faites, Motorola devrait établir avec 
Bull une activité commune (joint- 
venture) de recherche et de déve- 
loppement PowerPC (TMX » Ensuite 
seulement, l’américain « prendrait 
une faible participation dans le ca- 
pital du groupe BuU ». 

Démenti définitif? Selon cer- 
taines sources, fl s’agirait d’un réel 
mouvement de mauvaise humeur 
du management du groupe améri- 
cain, qui avait souhaité, de façon 
peu plausible, une discrétion dras- 
tique. 

Les dirigeants de Motorola avec 
lesquels ont été engagées des dis- 
cussions sur une participation si- 
gnificative dans le groupe Bull 
avaient été très clairs sur ce point, 


conditionnant la conclusion d’un 
accord à plusieurs dispositions. 
D'abord, qu’on leur laisse te temps 
de convaincre leur conseil d’admi- 
nistration et de se préparer pour 
justifier un tel Investissement au- 
près de leurs actionnaires. Ce qui, 
aux yeux des patrons de Motorola, 
n’était pas acquis. 

EFFORT DERKHBKHE 

Ensuite, l'interlocuteur améri- 
cain a formulé des exigences pré- 
cises, demandant à Bull de s’enga- 
ger sur un effort de recherche et 
sur des développements autour de 
la puce PowerPC qu'il a conçue 
avec IBM et Apple. Motorola sou- 
haite ainsi mettre au point avec 1e 
groupe français une gamme allant 
des serveurs fonctionnant autour 
de ce microprocesseur au micro- 
ordinateur portable. Ce projet 
peut poser on problème puisque 
Bull possède déjà un accord de ce 


type avec IBM. Ces exigences sont 
un «gage de sérieux», expliquait- 
on fl y a quelques jours tant au mi- 
nistère de l'industrie que chez BuU. 
«Les hommes de Motorola sont déjà 
là. Et Os se sont mis an travail avec 
les équipes BulL » 

L’arrivée de Motorola comme 
l’un des trois actionnaires de réfé- 
rence de Bull donnerait meilleure 
allure à une privatisation dont le 
processus a pu apparaître quelque 
peu chaotique et qui doit malgré 
tout aboutir avant la fin de Tannée, 
selon rengagement pris auprès de 
la Commission européenne. Pour 
Jean-Marie Descarpe ntries, le PDG 
du groupe informatique, et son 
équipe, la présence ou non dn 
groupe américain dans 1e tour de 
table signera la réussite ou Tâchée 
du schéma d’actionnariat éclaté 
qu’il a souhaité. 

C.M. 


Comédie humaine : le métier de patron 


LE MÉTIER de patron semble un 
objet d’étude non identifié malgré 
T abondance d’ouvrages. Pourtant, 
le coup d’envoi de la recherche mo- 
derne sur les organisations a été 
donné 
moins par 
Max Weber, 
comme l’af- 
firment les 
manuels, 
que par 
Chester l. 
Bamard, 

T un des pa- 
trons d’ATT, avec The Fonctions of 
the Executive (Harvard University 
Press), publié en 1938, mais non 
traduit en français malgré ses qua- 
rante rééditions. Sans diplômes, ir- 
révérencieux à l’égard des profes- 
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seurs et des consultants, 
M. Bamard a inspiré tes oeuvres de 
célébrités contemporaines : Her- 
bert Simon, J. March, Oliver Wil- 
liamson, Henry Mintzberg. Les 
gourous de La Passion de l’excel- 
lence, Tom Peters et Robert R Wa- 
rerman, 1e reconnaissent : «Nos 
commentaires avaient été anticipés il 
y a des décennies par Chester Bar- 
nard.» 

L'ambition scientifique d'un Bar- 
nard tranche avec les bagatelles 
d’universitaires qui se prennent au 
sérieux. Dans Entrepreneurs et ges- 
tionnaires, Hamid Bouchiki et John 
Khnberiy découvrent ainsi chez tes 
entrepreneurs «un combat per- 
manent contre la bureaucratisa- 
tion», « une forte exigence de per- 
formance», « la confiance», « une 



sélection minutieuse des personnes », 
«/'emploi' des collaborateurs en 
Jonction de leur personnalité ». 

Décrire la comédie sociale dans 
laquelle s'intégre l’état de patron 
exige de la finesse. Réussir sans se 
fatiguer, de Charles-Edouard de 
Rastagnac, n’est que cynisme vide 
(«Organisez des réunions», «Sé- 
duisez ta secrétaire du chef», « Ayez 
l’air organisé», « Faites croire que 
vous travaillez »). L’auteur serait un 
dirigeant d’entreprise qui « a réali- 
sé que ta réussite tient moins à une 
grande capacité de travail et aux 
compétences qu'à certaines recettes 
individuelles pour acquérir le look du 
parfait gagneur». 

Rien de comparable avec tes pas- 
tiches et aphorismes des Propos 
d’O. L Barenton, confiseur (Editions 
d’Organisation) du polytechnicien 
Auguste Detœuf, révélé au grand 
pubüc en 1947, longtemps livre de 
raison du métier de patron.. Ce sa- 
voir fragmentaire, mais stimulant, a 
inspiré aussi Au cœur des qflhires, 
les quatre vérités d’un patron d'in- 
dustrie (Éditions Autrement), ou- 
vrage méconnu de Francis Planque, 
dirigeant de L’OréaL « Etre patron 


est un métier inconnu, étrange, diffi- 
cile, dur, précaire, dangereux et qui 
exige de plus en plus de talents, d’ha- 
biletés, de quant-à-soi», avertit 
jean Vauvîlliers dans un essai de 
haute tenue, en neuf leçons Etre 
patron « Un patron, c’est d'abord 
une volonté», estime ce collabora- 
teur de la revue Commentaire. La 
formule aurait phi à Bamard, et 
plus encore ces jugements : « Cest 
ce que les traités de management 
s'obstinent à ne pas voir: un bon pa- 
tron est celui qui a conscience des 
devoirs de son qffidum, et qui les ac- 
complit sérieusement, tenacement, 
religieusement: ce qui ne serait pas, 
si l'on en croit la chronique, le cas de 
certains.» 

Jean-G. Padioleau 

■k Entrepreneurs et gestionnaires, 
Hamid Boudtfld et John Kimberty, 
Editions d'Organisation, 176 pages, 
163 F. 

* Réussir sans se fatiguez Charles- 
Edouard de Rastagnac Les Pressas 
du management. 143 pages# 98 F. 

•k Etre patron, Jean Vauvfltters, Edi- 
tions Economies, 72 pages, 58 E 


Des appareils d'Eurocopter 
pour Abou Dhabi 

LE CONSORTIUM franco-allemand Eurocopter a remporté, jeudi 
23 mars, un contrat de 235 millions de dollars (1,2 milliard de 
francs) pour fournir des hélicoptères de combat à la marine des 
Emirats arabes unis (EAU). Le contrat prévoit la livraison dans 
trois ans de sept nouveaux hélicoptères ftmther (armés de missiles 
air-surface AS 15TT), pour la lutte contre les batiments de surface, 
et la modernisation de cinq Super-Puma, qui aiment déjà la ma- 
rine émiratie, pour en faire une version adaptée à la lutte anti- 
sous-marine (avec des missiles air-mer Exocet AM- 39). En. compé- 
tition avec le constructeur britannique Westland (avec son Lynx) 
et le groupe américain Sîkorsky (avec l’héDcoptère Seahawk), Eu- 
rocopter a remporté le contrat en raison des prix qu’fl offrait (mal- 
gré la sous-évaluation du dollar), mais aussi parce que les pilotes 
émiratis sont entraînés à voter sur ce type de ma c hines. (AFP) 

m CAISSE DES DÉPÔTS ET CONSIGNATIONS: l'Institution fi- 
nancière prévoit pour 1994 un bénéfice net consolidé part du 
groupe de 1,06 millia rd de francs contre 4,05 milliards de francs en 
1993, a annoncé jeudi 23 mars son directeur générai, Philippe La- 
gayette. La Caisse a été pénalisée l’an dernier par les provisions 
passées pour Air France, Je Crédit lyonnais et le CEPME à hauteur 
de 1,4 milliard de francs. La baisse de la valorisation du porte- 
feuille d’OPCVM a grevé 1e résultat en le réduisant de 3 milliards 
de francs. La CDC, qui a bénéficié en 1994 de crédits d’impôts, 
après d’importants montants payés en 1993 sur des plus-values la- 
tentes, ne devrait verser à l’Etat qu’un quart de son résultat net so- 
cial, soit 575 millions de francs, contre environ 3,5 milliards en 
1993. 

■ SANDOZ : le groupe chimique suisse Sandoz a annoncé le 
23 mars un bénéfice net record de 1,734 milfiard de francs suisses 
(FS) pour 1994 (7,4 milliard de francs), en hausse de 2 % par rap- 
port à 1993. Le chiffre d'affaires progresse de 5 % à 15,87 milliards 
de FS. Le résultat opérationnel a augmenté de 12 % en 1994 pour 
atteindre 2,45 milliards. Sandoz envisage «un désinvestissement» 
de sa division produits chimiques. « Le groupe sera plus à même 
d'accentuer encore son soutien stratégique aux activités santé et nu- 
trition. » Sandoz réalise 25 % de son activité dans le secteur agro- 
chimie, 27 % dans le secteur nutrition et 48 % dans la pharmacie. 
■TELECOMMUNICATIONS : aux Etats-Unis, les restrictions 
imposées aux compagnies de téléphone et aux câblo-opérateurs 
depuis soixante ans pourraient être levées selon une proposition 
du Sénat américain. L’administration Clinton souhaitait un assou- 
plissement de la Législation, mais se heurtait à Popposition résolue 
des démocrates. Un pas décisif a été franchi jeudi 23 mars, la 
commission du commerce du Sénat ayant approuvé une proposi- 
tion de son président, le républicain Lany Pressler, qui pe rme t tr a it 
aux sociétés de téléphone et de télévision par câble d’accéder à des 
marchés auparavant Interdits. 

■ GUINNESS : le groupe britannique de vins et spiritueux a an- 
noncé un bénéfice imposable de 915 millions de livres (7,2 mil- 
liards de francs), en hausse de 5 % par rapport à 1993 (avant élé- 
ments exceptionnels) pour un chiffre d’affaires de 4,69 milliards de 
livres, en progression de 1 % . Actionnaire à 34% de Moët-Hennes- 
sy, Guinness va se recentrer sur ses marques les plus prestigieuses, 
comme Johnny Walker, et abandonner le terrain des alcools de 
marques moins réputées où sévit une guerre des poix. 

■ NESTLÉ : le géant suisse, numéro un mondial de T agro-alimen- 
taire, a enre gistré en 1994 une hausse -de -12, 6-%ide son- bénéfice 
rons <flirié-a •• •t -,29 - rmftrflrrig A* francs , sulsses^(I359rôffiSH , ds de 
frant^-fçafiç ^ s j - p o ur jffi chiffre d’affaires en' reculée -7 ;2% à 
56,8 milliards de francs suisses. La hausse du bénéfice net de Nes- 
tlé s’explique par le profit exceptionnel de 306 millions de francs 
suisses dégagé lors de la vente de la société de distribution de cos- 
métique américaine Cosmair à L’Oréal. 

■ AIR FRANCE-AIR INTER: Christian Blanc, président du 
groupe Air France SA, a invité les présidents nationaux des syndi- 
cats des personnels navigants techniques (pilotes et mécaniciens 
en vol) à le rencontrer avec tes présidents des bureaux syndicaux 
des deux compagnies Air France et Air Inter, dans la soirée du jeu- 
di 24 mars, avant la grève prévue chez Air Inter du 28 au 30 mars. 
M. Blanc souhaite qu’un « accord puisse être conclu rapidement 
afin de permettre à Air Inter d'ouvrir la liaison Orly-Amsterdam au 
plus tût et dans les meilleurs conditions ». 

■ RENAULT: 1e climat reste tendu chez le constructeur auto- 
mobile. A Flins, la direction et les syndicats ne sont pas parvenus à 
un accord mettant fin au mouvement et la grève a été reconduite 
le 23 mars à la direction des études de Ruefl-Malmasûon (Hauts- 
de-Seine). Chez Renault VI, quatre syndicats ont appelé à un arrêt 
de travail de deux heures le 24 mars. 
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Plénitude 

Sicav actions françaises 
Dividende exercice 1994 


Le conseil d'administration de la Sicav PLENITUDE a 
arrêté les comptes de l'exercice 1994 et a proposé de fixer 
à 4,61 francs le dividende net versé par action 

Décomposition dn dividende net (en francs) : 

• Obligations françaises non indexées 1 ,03 

• Actions françaises 2,56 

• Autres titres de créant» négociables 1,02 

TOTAL 4^61 

Sous réserve du vote de l'assemblée générale ordinaire, 
le dividende sera détaché le 6 avili et mis en paiement le 
11 avril 1995 (possibilité de travestissement sans frais 
jusqu’au U juillet 1995). 

Crédit d'impôt 

Selon la réglementation fiscale, le crédit d'impôt sera' 
déterminé le jour du détachement du dividende par 
répartition du montant global des crédits d'impôt entre 
les actions en circulation à cette date. 

— \^Ieurdel'acîiaiau30.1Z1994 : 143,26 franc* — ~ 
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■ LA BOURSE DE TOKYO a dôturé 
vendredi à - M %. Le Nikkei, après 
avoir cède plus de 2 % et être tombé 
a son plus bas niveau, depuis août 
1992, s'est repris en fin de séance. 


■ LE DOLLAR est tombé jeudi soir à 
un plus bas niveau historique face à 
la devise japonaise, à 87,97 yens. 
Puis il s'est redressé pour s'échanger 
vendredi matin à 88.40 yens. 


■ L'OR a ouvert pratiquement in- 
changé vendredi sur le marché inter- 
national de Hongkong à 383,30- 
383,50 dollars l'once, contre 383,30- 
383,60 dollars la veille à la clôture. 


■ LES TAUX À TROIS MOIS français 
se détendaient légèrement vendredi 
matin à 8,25 % grâce à la meilleure 
tenue du franc, revenu à 3,53 francs 
pour un deutschemark. 


■ LA BOURSE DE MEXICO a dôturé 
jeudi soir sur une hausse de 1,54 %. 
Le peso mexicain est resté stable sur 
le marché des changes, s'échan- 
geant à 7,15 pesos pour un dollar. 


LES PLACES BOURSIÈRES 


CAC 40 | | CAC 40 j i CAC 40 5BFI» 


NEW YORK LONDRES MILAN 

* \ \ 

DOW J ÔN ES FT 100 U IB ffl 



Irrégularité à Paris 

La Bourse de Paris faisait preuve 
d’irrégularité vendredi 24 mars 
dans la matinée. En hausse de 
034 % à l’ouverture, P indice CAC 
40 affichaft à onze heures un recul 
de 0,23 % et revenait à l'équilibre 
aux alentours de mJdL Le marché 
était relativement actif avec un 
volume de transactions de plus de 
l milliard de francs sur le RM. Le 
contrat notionnel du Matif était 
en forte hausse, l’échéance juin 
gagnant 40 centièmes, à 112,58. 
Grâce à la meilleure tenue du 
franc face à la monnaie allemande 
<3,53 francs pour 1 deutsche- 
mark I, les taux d'intérêt à court 
terme se détendaient légèrement, 
les taux à 3 mois revenant à 8,15 % 
tandis que l’échéance juin du 
contrat Pibor 3 mois du Matif ga- 
gnait 22 centièmes, à 92,40. Le dol- 
lar s’échangeait, dans un marché 
calme, a 1,4050 mark, 88,50 yens et 
4,96 francs, les opérateurs atten- 
dant la publication dans Paprès- 
midi de l’indice des commandes 
de biens durables aux Etats-Unis 
pour prendre de nouvel les posi- 
tions. Les valeurs de la cote qui 
avaient le plus bénéficié de la re- 
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prise des cours observée depuis 
dix jours continuaient à faire l’ob- 
jet de prises de bénéfice. DMC re- 
culait de 5,8% après l’annonce 
d'un triplement de ses pertes en 


L'Air liquide, valeur du jour 

VALEUR de «père de famffle» dont 
ta fidélité des actionnaires est prover- 
biale, L’Aie liquide n’a été que peu af- 
fectée par Fannonce du départ pro- 
chain de sot président. La valeur avait 
un peu baissé en dâxit de séance, jeudi 
23 mais, avare de re reprendre ensuite 
et d’abandonner finalement 03 % à 
75S francs dans un marché qu en per- 
dait 1,2 %. Selon les analystes, Ffrnpact 
du renouveBemere à la tête du groupe 
est d’autant plus limité que le succes- 
seur de M. de Rpyère, Alain Joly, est un 




«.IHI 


1994, Valtourec cédait 5,7 %, l’UAP 
4,4 % et le GAN 4 %. Parmi les plus 
fortes hausses, on retrouvait Ecco 
(+ 5.7 %), Legris (+ 5,5 %) et Bis 
(+ 4,4 %). 


horrane du sérafl. Depuis le cfâjut de 
Tannée, Faction L’Air liquide a gagné 
un peu plus de 6%. 
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PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU RÈGLEMENT MENSUEL 

Goure w Var.% var.» 
HAUSSES. 12h30 MÇ3 I3/SO 31/12 

Berger (M) 3 MM 43^2 *5,7J 

Eccnl 611 «»3 -3.62 

Legris rndua. 1 365 *5,19 -l!,ll 

BIS 1 3S< *jn ~*9J9 

WWrin&Ciel 248/10 *3,20 -3^3 

Puâtes 1 ms *ia -aijT 

Totaii 285J0 -LOS 

BIC! 7« *151 *1151 



VALEURS LES PLUS ACTIVE5 

24XB Titres SpSSnônir 
SÉANCE, !2 h 30 échanges et* KF 


PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU SECOND MARCHÉ 

Cours u Var. 
HAUSSES, I2H30 2443 23Æ 

Le Bourget lU) 8 «8, 

Ecco Trav. Tempo 1 312 *9: 

Djptj- Mallin joua 2 134,83 ‘A 

OCF Omn CestRn.l 680 .JS. 


BAISSES, I1UM 

liwntt^HtML 1 » B5.M -S; 

Naf-Naf 1i 135 -B., 

ABCIAl MJJ3e*.lLy SS, 70 -6i 

Su PC 2 131,10 -5 

BvMClnv.1 K' -4,' 

INDICES SBF 120-250 
ET SECOND MARCHÉ 
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te baie 13 1** 13765! 



1775,74 ~ÎSÔ?5« - 1.76 

1753,76 1798.1 J 
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Il - Services f.runc, 968.93 


12 - Sociétés tnvest 1065.73 1067.M 


I Marché 35.09 
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La Bourse de Tokyo 
toujours plus bas 

LA BOURSE de Tokyo a conti- 
nué de chuter, vendredi 24 mars. 
L'indice Nikkei a perdu 63,64 
points (0,40%) à 15 749,77 points, 
après être descendu jusqu'à 
15 424,11 points. Des achats inter- 
venus en fin de séance ont per- 
mis de limiter les pertes. Mais le 
courant vendeur demeure vivace, 
car les besoins de trésorerie sont 
importants à l’approche ^je la clô- 
ture des. comptes annuels, le 
31 mars. En. outrer souligne un 
opérateur, «/a hausse du yen 
n'arrange rien ». 

Wall Street a pour sa part clô- 
turé de justesse sur un nouveau 
record, jeudi 23 mars. L’indice 
Dow Jones a terminé à 4087,83 
points en hausse de 4,84 points 
(+0,12%). Quelque 318 millions 
d'actions ont été échangées. Les 
hausses et les baisses se sont 


équilibrées: 1046 contre 1014. 
866 actions ont été inchangées. 

La Bourse de Londres a viré à 
la baisse jeudi après-midi, affec- 
tée par le nouvel accès de fai- 
blesse du dollar et par l'ouverture 
en baisse de Wall Street. L'indice 
Footsie a clôturé sur un repli de 
3,3 points (0,1 %) à 3 136,4 points, 
alors qu’Q avait gagné jusqu'à 
29,5 points dans la matinée. 

INDICES MONDIAUX 

Cours *u Cours au Var. 
23AS 22AS 


795,66 . I 


_ LM1M3E1 

ti r ; BKf ; 1 



J teît 35 

Londres ftm] 




1116,18 -112734- -1 
2399.40 ' 2399,90 +003 
0,49 

2C78>55 -3081,03. -0,12 


NEW YORK 
Les valeurs du Dow-jones 
Hm 

Alcoa 40 

American Express 3305 

Affed Signal 3^5 

AT&T 51,87 

BethleOem 7437 

Boeïng Co 49.12 

Caterpillar inc 4930 

Chevron Corp. 4^^ 

Coca-Cola Co ~ 58,12 

Disney Corp. 55 

Pu Pont Nemomr&Cb 5&75 

Eastman Kodak Co 5M7 

Exxon Corp. 65,62 

Gén. Motors Corp-H 40 

Gén. Electric çp 54,50 

Goodyear r & Rubbe 35 

IBM 8337~ 

intl Paper 73,25 

J.P. Morgan Co 59.62 

Mc Pon Dougl 56 

Merck 6 ColIoc. 44 

Minnesota Mng-&Mfq 5637 

Philip Moris 66^0 

Procter & Gambie C 68,87 

Sears Roebuck & Co SI St 

Texaco 6523 

Union Carb. 30,75 

U tid Technol 66.37 

Wcstinqh. Electric 13,75 

Woohvorth 17.75 


LONDRES 

Sélection de valeurs du FT 100 
238B 

Allied Lvoos 53 

Barclays Bank 6 J09 

BAT. Industries 4J3 

Briésh Acrospace 4 JM 

BrMshÂlîways 4,05 

Brlnsh Cas 7,94 

Bridsh Petroleum 334 


Allied Lyons 

Barclays Bank 
BA.T. Industries 
Bridsh Aerospacc 
Brltish Airways 
Brlnsh Cas 
Bridsh Petroleum 
British Telecom 

B.T.R. 

Cadbuty Sctiweppes 

Eurotunnel 

Glaxo 

Grand Metropolitan 
Guinness 

Hanson Pic 

Croatie 

H5.B.C 

Imp^riBlChemlcal 
Lloiyds Bank 
Marte and Spencer 
National Westmlnst 
Peninsular Orienta 

Reuters 

5aatchi and Saatch 


Smithldlne Beecham 

Tâte and lyie 

Unlveler Ltd 

WeBcome 

Zeneca 


FRANCFORT 
Les valeurs du Dax 30 

234B~ 

AiBanz Holding N 2375 

Bas/AG â? 

Bayer AG 340 

Bay hyp&wechseiblT 370 

Bayer Vereinsbank 410J0~ 

BMW 676 

Cotnrnerzbank 313,50 

Continental AG 1B7J0 

Palmler-BenaAG 611J0~ 

Pegussa 413 

Deutsche Babcock A 154 

Deutsche Bank AG 66920 

Presdner BK AG FR 387,50 

HenkeiVZ 532 

HoechstAG 2S5gÔ" 

KarstadtAG 590 

Katrfhof Holding 495 

UndeAG 757 

DT. Lufthansa AG 165 

Man AG 335 

Marmesmann AG 368 

Mettantes AG 109 

preussag AG 406 

Rwe 45130 

Schering AG 1026 

Siemens AG 643 

Thyssën 247 

VebaAC 50330 

Viag 500 

Weüaq AG 1005 
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LES TAUX 


PARIS PARIS NEW YORK NEWYOB 


Jour le jour I I OATlOaos I I Jour* jour I iBorahlOansi I jour le jour I I Burvb 10 «ral 


LES MONNAIES 


US/F US/DM US/V DM/F E/F 


Détente des taux 


Hausse du franc 



LE CONTRAT notionnel du Matif - le contrat à terme 
sur obligations d’Etat françaises- a ouvert, vendredi ma- 
tin 24 mars, en nette hausse, l’échéance juin gagnant 36 
centièmes après une demi-heure de tranrêctions. Létaux 
de rendement de f obligation assimilable du Trésor à dix 
ans s'inscrivait à 7,92 %, soit un écart de 76 points de 
base (0,76 %) par rapport à cdtd des titres d’Etat alle- 
mands équivalents. Côté taux courts, la progression du 
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LES TAUX DE RÉFÉRENCE 


TAUX 23/03 
France 


Jour le jour 10 ans 


franc face au deutschemark permettait, vendredi matin, 
une légère détente des taux d'intérêt à trois mois, qui re- 
venaient à 8^0%. Le c ontrai Pibor trois mois du Matif 
échéance juin était lui aussi en nette hausse, gagnant 23 
centièmes à 92,43. Le taux de l’argent au jour le jour était 
stable à 7,85 %. Les opérateurs attendaient la publication 
de rindice des commandes de biens durables aux Etats- 
Unis. 

LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux de base bancaire 8^5 %) 
Adun Vente Ad» Vente 

atH as otB zm 

Jour le jour ■ 7,93 — • ~ — 

1 mois -838 ~ 8.58 5/65 ~537“ 

3 moto - An 8.11 ■ 5^0 5J2 

6 moto 830 BjO ■ -6J6 6,lfl 

1 an 7,78 7,78 6.62 6,74 

PIBOR FRANCS 

Pibor Francs 1 mois •• 8w46 — — - — 

Pibor Francs 3 moto . . 8,46 — — » 1 — 

Pibor Francs 6 moto -8^25 ~ 

Pibor Francs 9 moto • 7,96 _ - — -, 

Pibor Frante 12 mois - 73 O — — 

PIBOR ECU ~ 

Pibor £cu 3 moto -, 7- • — ^ — 

Pibor Ecu £ mois . 7.08 — — ~ — 

Pibor Ecu 12 mois 7,27 ~ •— ' — 

MATIF 

unhn» demier pCî pîïâ premier 

Echéances 23703 volume prix haut bas prix 

NOTIONNEL 10* 


plus premier 
bas prix 


MARCHÉ OBLIGATAIRE 
DE PARIS 

— Taux Taux 

TAUX DE RENDEM ENT au j3j03 au 22*3 


Juin 95 

Sert. 95 

Déc 95 

Mars 96 

PIBOR 3 MOTS 

Juin -95 

Sept. 95 

Dec 95 

Mars 96 

ECU LONG TERME 

juin 95 

Sept. 95 


112347 11238 11338 TtlJ 

1327 TitM 1ITJ6 ITi; 

• a : ni.74 ni.74 in; 

_ 0JM Dj)4 ÏJ 


93,06 92Æ 

93^2 93,11 


LE DOLLAR s’échangeait, vendredi matin 24 mars, 
en hausse sur le marché des changes européen lors 
des premières transactions entre banques, fl s’inscri- 
vait à 1,4090 mark, 88 J50 yens et 4,97 francs. La veille, 
le billet vert était tombé à un plus bas niveau histo- 
rique de 87,97 yens face à la devise japonaise, à la 
suite de nouveaux rapatriements de fonds effectués 
par les investisseurs japonais à l'approche de la fin de 

MARCHÉ DES CHANGES A PARIS 


DEVISES 

Allemagne fl 00 dm) 

Ecu 

Etats-Unis (ïusd) 

Pays-Bas (IDOni 
Italie (1000 H r.) 
Danemark (1 00 krd) 
Irlande (i lep) 
Gde-Bretagnetl L) 
Grèce (1 00 drach.) 
Suède P 00 krs) 
Suisse (100 F) 
Norvège (100 U 
Autriche (100 sch) 
Espagne (1 00 pes.) 
Portugal (100 esc 
Canada 1 doHarca 
Japon (100 yens) 
Finlande (ma rit J 


L'OR 


court BDfHfll 
355,1100 
6,4535 
4,9680 
17.1755 
316.7400 
2,8755 
88,6000 
7,9185 
73050 
2,1615 
673400 
428,4600 
79/1500 
50*4520 
3,8495 
33700 
33284 
5,6231 
113,4000 


4.7000 53000 

îMoflo ifMS 


2,7500 

83 

73000 

73500 

1,9500 

63 

416 

7S 

483000 

33000 

3 

33000 

53000 

108 


33200 

93 

8,3500 

83000 

23500 

73 

440 

84 

52 

43000 

3,7000 

3&ioQ 

53500 


l’exercice fiscal (31 mars) et d’une déclaration du re- 
présentant américain au commerce extérieur, Mickey 
Kantor, faisant état de l’absence de progrès dans les 
négociations nippo-américaines sur l’automobile. Le 
franc était pour sa part en nette progression, vendre- 
di matin, face à la monnaie allemande, s’échangeant 
à 3,53 francs pour l deutschemark contre 3,5450 jeudi 
soir. La livre était stable à 7,93 francs. 

PARITES DU DOLLAR 
RT J USD/D 




MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


DEVISES comptant; demande offre demande 1 mois 

Dollar Etats-Unis 4,9780 4,9900 4.8686 

YcnffdO) 53612 53668 53385 

Deutschemark 3,5563 33627 3,5913 

Franc Suisse 4,2722 4J798 43600 

Lire liai- (1000) 2,8480 2.8570 33151 

Livre sterling 7,8960 7,9l40 7,9766 

Peseta (100) 33SQ4 33896 3.9922 

Franc Belge 17J21 1 7,249 T7J35 

TAUX D’INTÉRÊT DES EURODEVISES 

DEVISES 1 mois 3 mois 

Eurofranc 8 8,58 

Eurodollar 5,15 6,18 

Eu rouvre 6,58 63} 

Eurodeutschemark 5 4,13 


offre 1 mou 
43703 
53341 
3,5933 
43652 
33154 
73733 
43040 
17,145 



LES MATIERES PREMIERES 

Indices " métaux tNew-vo 


indices 

5563 

Dow-]ones comptant 185,61 
Dow-ioncs a terme 268,10 
Mood/s — 


METAUX (tond 


comptant 2969 


3 mois 293830 2903 



Matot 

Grain, soja f Chicago) 
Tourt, soïa (Chicago) 














































24/ LE MONDE / SAMEDI 25 MARS 1995 


FINANCES ET MARCHES 


RÈGLEMENT 

MENSUEL 


VENDREDI 24 MAR5 

Liquidation : 24 mars 
Taux de report: 5,88 
Cours relevés à 12H30 



-0,10% 

CAC 40: 
1793/85 


VALEURS 

FRANÇAISES 


EDF-CDF3% 

SLNJ.fTJ) 

CrlyomwWJ) 

Renault CTJ>.} — — 

RJxjm PouJentfT-P) — 

Sa(ntGot«in(TJ>.l 

■nKXFWnS^CT-P) 

toof 1 .... 

Air Liquide 1 - 

Alcatel Abtirent I 

Alcatel Cablei 

Abpi! 

ACMssJCatFrance — 

Anal 

Bail Imest 1 .. ■ — — 

Bancaire (G»; 1 

Bque Colbert C2* 

Barar Hoc Vite 2 

Berger (M) 2 

BIC i 

BIST 

BJ4.P.1 

Bqiiore redwM.1 

Bongrainl 

Bouygues i 

Canal* I 

Cap Gemini Sogetil — 
Camaudmetalbox I — 

Carrefour 1 

Casino Guichard 1 

Casino GutahADPl — 

Casujramj Di (LDl 

C.CF.1 

CCMXiex-CCMC) Ly 2 — 

Cegid(LyJl 

CEP Communication 1 .. 
Certis Europ.Reun I , 

Cetelem! 

CGIP1 

Chargeurs I 

Christian Diorl 

Girencs Fr.PrivM 1 

CUrlns 1 

Club Medltenan&l — 

Coflexip 

Colas I 

Comptoir Entrepil 

Comptoir Moder.l 

CPR 1 


Cours 

précéd. 

Derniers 

cours 

% 

♦ - 

6090 

6059 

- 0,66 

989 

985 

-wo 

835 

B4Q 

♦0^0 

1800 

1795 

-w« 

1975 

I960 

-0,76 

ItbO 

1150 

-m 

1078 

1078- 

_ 

562 

562 


758 

7S5 

-040 

414,10 

410.10 

-0^7 

360 

3S8Jt 

-033 

331 

333 

*0,60 

155 

154J0 

-0J2 

251,50 

254/10 

♦ 1JB 

796 

£00 

*0/» 

532 

528 

-0.75 

71/» 

nj» 

_ 

520 

515 

-096 

1546 

1454 

♦ 8/C 

731 

745 

♦ 1J2 

340 

354 

*4.12 

227 

226 

-044 

470 

472 » 

♦ 0/SJ 

2680 

2675 

-0,1? 

514 

523 

♦ 1.56 

591 

STB 

-2J0 

166 

16! J0 

-2A3 

175 

176,80 

♦ 1/13 

2322 

H33 

+ 0A7 

144 

14430 

* 0,63 

116,70 

114,50 

-1^9 

773 

776 

*039 

20350 

202 

-034 

55 

52^0 

-455 

418 

415 

-033 

47450 

46? 

-132 

SI 55 

82 

♦ 03S 

969 

971 

♦ 031 

1060 

1059 

- 0,09 

KH5 

1054 

-0,09 

425 

430 

* U8 

21450 

213/70 

-036 

400 

400 


425.20 

«5JÔ 

* 0JJ7 

272/40 

272,50 

*0.04 

761 

758 

-039 

219 


— 

1520 

1510 

-0.66 

331,70 

331 

-031 


CintfaiFrancci — 
Ctaft(joc3ffteT_-~ 
Crédit LyonoOPl — 
Cta* National—™ 

CSteiCSEEJI 

Damarti — 

Danone 1 

OassnA-Aviationl — 
Dassault Bearol — 

OePietrïctri 

Degiemiont 1 ^ ■■■». 
OtnJLN-P jOHÜ2-^ 
DMC (DoKus Mi)l — 
D0 c*s France !_«. — 
Dynadtan 1 — — ... 
Eaitt(GteDoJl—M — 

EJLFÏ 

fecol— — — ™v- 

Bffbgei: 

Bt Aqaki nsi 

Ertdanla Bcghin 1 — 

Essüorlnd 1 

EssOorlntiADPl 

Es»l 

Eurrtancel 

Euro Disney !.. — — 
EuroRSCGWWI — 

Eurapei-1 

Eurotunnel 1 

Filipacchi Mediasl _ 

Ftnexuil 

F«s-üBel 

Fromageries Bel 1 

Galeries Lafayet.1 

GAN I 

Gascogne (B) 1 

Car et Eaux) 

Géophysique 1 

GA.C. 1 

Groupe André SA) 

Groupe De U Crtel _ 

GTM -Entrepose 1 

GuUberti 

Guyenne Gascogne l _ 

Havas 1 

I.DJAI 

(métal 1 

|mmeuU5rance2 — 

Immob-Phem* 1 . 

Ingenfcol 

intertain 

(nteitechmiuel 

lean Lefebarel 

Uepierrei 

Labinalt 

UfargeCo ppee! — 
lagardere(MMB]l-_ 

Lapeyrt l 

Lebon 2 

Legrand ) 

Legrand ADP 1 - 

legrbindusLl 

locindus 1 

LVMH MOM VurUonl- 
Lyonnaise Eaux 1 - — 


496 

494 

-03) 

10 

79230 

392,13 

-0,10 

.10 

232 

320 

-5,17 

25 

351,30 

347 

- 1|22 

W 

312 

Î15 

+ 0,96 

B 

4650 

4590 

-1^9 

J 

784 

788 

♦ 051 

10 

371 

375 

♦1/W 

10 

307/M 

300 

-yi 

W 

26» 

as« 

-yi 

1 

343 

343 


'•10 

7130 

. 71,50 

-l>M 

59 

251,70 

236 

-W4 

'» 

749 

743 

-0/90 

25 

12430 

123,10 

-1.12 

B 

483/10 

4K 

-IJ» 

10 

934 

943 

♦ 056 

. 5 

579 

671 

*5» 

25 

783 

782 ' 

-0.13 

.10' 

36+30 

361,30 

-042 

1 

749 

750 

+ 0.13 

» 

762 

755 

-092 

* 25" 

558 

' 560 

♦ 036 

25 

623 

614 ' 

-1,44 

! SO 

1400 

-1410 

+ 0.71 

S 

MAS 

11,80 

♦1,29 

100 

485 

485 



■w 

1274 

1290 

♦ 126 

■ .1 

1835 

18J90 

*027 

50 

655 

635 

-3 JS 

10' 

84 

87.90 

-151 

.100 

402 

4» 

+ 0,75 

. 58 

4521 

4532 

*024 

' t 

2174 

2150 

-1,10 

\ 

tST 

1US0 

-7,46 

10 

4?2 

486 

-1,22 

50 

1717 

>719 

+ OI2 

’ 1 

26930 

269^0 

-0,15 

50; 

342 

345 

+ 088 

W 

440 

425 

- 3/41 

.10 

760 

770 

*1,32 

10 

350 

345 

-1,43 

50 

425 

425 

_ 

5 

1320 

1319 

-008 

'5 

352 

352 



25 

13530 

133 

-2,13 

SO 

478 

476 


25 

333.10 

333,10 

_ 

10 

50/15 

48 

-4^6 

100 

7730 

7M5 

-3A6 

25 

329 

3»30 

+ 1,16 

2S 

568 

562 

- JAS 

10 

295 

290.10 

-166 

10 

585 

585 

_ 

25. 

760 

770 

+ 152 

25 

341,10 

345 

+ 1,14 

1 

110 

10930 

-0,18 

JS 

295 

300,10 

♦ 1,73 

B 

234 

234 


25 

67») 

6750 

-0,44 

- S 

4435 

4450 

+ 034 

5' 

347 

365 

+ 5,19 

- 58 

790 

790 

_ 

25 

888 

890 

+ 023 

10 


Marine Vftndell 

Maw-Hartewi ~- 

Meoieurap 1 

Metretojpe Inter.)— 

Mklwfinl 

Moulinai 

Navigation Mixte I - 

Norton (Ny) 2 

NSJ#1 — 

Ofiparl — 

Oui) 

Paribas 1 

PWilneyOPl .. 

Pechjneylntil„ 

Pernod-Ricard 1 

Peugeot! 

iSnaua-PrinJtedl — 
Plastrc-Oflin-(Ly) 1 — 

Prtfctl 

Primaglil 

ftomodesl, ■- 

Publidsi — 

Radtattthntqucl_~. 
RemyCohitreaul — 

Renault 1 

Rexdl 

Rhône Poulenc Al 

Rochette (U) I 

Roussel Udafl 

Rue imperiafcCLyJI — 

Sade(Ny)l 

Sagem I 

Saint-Cubain 1 

SjûtMaûI 

Satanon(ly)! 

Sahwpar(Ny)2 

Sanofil 

Saî2 

Saupiquet (Ns) 1 

Schneider 1 

SCO R SA 1 

S.EB.1 

Sefimegl 

SEITA1 

Sdecbbanque 1 

SFIM2 

SGEI 

SMI 


SO 

Total 1 

279 

'■3&a\ 

*vn 

ito 

UAP1 

. UFBLocab*ai 

117,70 

338 


-3,14 

T * 

UGCCW(M)1 

146 

’-.W-j 

_ 

-50-. 

UglneSAl 

317 


-158 

100.- 

UK 1 

87 


-1,15 

.-as ' 

UIP1 

421 


-1^ 

100: 

U1S2 

200 

'ÿf*ri 

-150 

2S 


460 


-OS 

» 

' Union ABur.ftyi 

502 


-0/40 

ittV 

Vateol 

252 


— 

■ 10 

VaUouret 1 

245 

•'■wr* 

“104 


-153 •' \ 


- 2.10 ...» 
-150 vlOff 


♦ W* .. ■* 
-M» ; : B. 
♦053 

■" >■", 25* 

- ; -JS ’ 

-0,11 

-028 tt.; 

♦ 253 

-0,72 25' 

-036 l -7S : 

♦ 0,43 T.' 

-053 - ». 

-05i ' -te"; 
-054 wtf ’ 
-0.14 -»■' 

- •• 1 

♦ 1,47 50 


- Via Banque 1 

’■ WbnnsiOe)— 
’= ZCriinrierityl- 

' Zodiac! 

Z Bf Gabon 1 


12550 ^ 

532 • 


+ 232 i ' 

TM 

-Lis 

-i* ï&i.) 
-150 v-m-v‘ 

-Qj& ï üS -i 
-0/40 
- 

-2jiw 

-036 rï-2fca^ 

1 3J9 

-i^a yjü:- 

+152 y-! -:■■■ 

♦ Iflfi -•.VJZWt 

■ays** 


VALEURS 

ÉTRANGÈRES 


Cours Derniers 
précéd. cours 


-037 : 

*0,17 • 10 


♦ 0» 

-051 w 


-155 w - 

-141 


- 1.11 s- 

- 031 *. t 


-i.» . ttû . 
- ' L 


♦ 026 ns 

♦ 132 5/ 


- ABN Amro Holding 1 

■ American Express 1 — 
7 Angto American 1 

- AmgoM 1 .... — 

- ArioWfgg(nsApp.l 

* A.T.T.1 

, BanooSantander! 

BanidtGoidl 

:i OAiF.I 

Bayer 1 

Btenhenn Group 1 

Buffdsfantein 1 

Chase Manhattan 1 — 

ConSaotPLCl 

DainderBentl 

• DeBeenl 

Deutsche Bank 1 

DresdnerBankl 

DrietOrteinl 

Du Pont Nemours 1 

’ Eastman Kodak 1 

EasiRandl 


LBLM1 — 

LUI - 

I.T.T.1 — 

ttoYdodol— 

Matsushltal — 

McDonaRTsl 

Merck and Col 

Minnesota Mining l — 

MWhlûVOl- — 

MoWGorporaU—- 

Morgan )J>. 1 

NesUSANom.1 

Nippon MeatPacken — 
NoniHydrol— — 

Petrtfinai 

ftiSp Morris 1 

Philips N. VI 

Ptrer Dôme MCI 

Prtjaer Gambie 1 — — 

Quhoesi - — 

RanrUonteinl 

Rhône PouUtorer! — 
ftyalDiachl — 

RTZl 

Sega Enterprises 1 

Sünt-Hdenai 

Sdduntogeri 

5GS Thomson M km — 

She9 Transport 1 

Siemens 1 

Sony Corporation 1 — 

SundtomoBanfcl 

TJXK7_ 

TeWonkal— 

TcrWbai 

Unfleverl — — . 

UniLTedinotagiel 

VaaMtefil- 

VokswagenAÆl 

Vcho(acLB)l 

Western Deep 1 

Yamanoudn) 

ZambiaCopperl 


♦ 130 2 S 
+ 1/0S ■ 104' 


-157 » 

♦ m» wo 


♦ 137 ÏW 
-OH 1». 


+ 032 .25 

SO 


W0 

♦ 153 100 . 


-3 JS K» 

- 0,11 i»' 


-232 25 

♦ 043 . sa 


-0» kd 

+ 3 WB 
- 156 ' s 


♦1.16 .' 50 
- BJ38 - 100 


- 131 * ' » 

-035 - 25 


-1,10 - îdO 

♦ 139 ». 


-333 MO 

♦ 0.14 - K». 

♦ on ."•■i- 


-079 300. 

♦ 1.16 .. W 


* 0.62 )» 
-334 • 100 


-1,18 ,100 
_ 408 


-1.13 500 

-a» - 50 


♦ 057 '50 

-431 ‘ 50 


- 157 10 

-252 1 50 


-258 MO- 
„ -MB 
500 



3» 

■ W- -• 

- 0.25 

25 

. Bcamkal 

233 , 23$;-. 

SJ.TA1 

605 

w- 

-0.17 

10- 


295 ;a $ .• 

SUsRojsgnoll 

SBgosl . - 

7425 

381 

IM' 

. 38?. '■ 

- S>26 
-0J6 

19: 

S 

4 - FortlMotorl 

125 • n 

SodeteGaleAI 

S19 

520 

+ 0119 

W 


5M0 ,• S7/5&: 

Sodexho! 

757 

-BT-.' 

-0^6 


Gencor Limited 1 

16A5 . ,1640- 

Sommer Afibertl 

1690 

1641 = 

-250 

» 

General Boutai 

271^0 

Sophlal 

401 

■40S- 

+ 1,25 

B 

General Motors l 

204 -■XffëO 

SWKl » 

370 

• m- : 



Generale Belgique! — 

325 


•,â»r2 


SpieBatigrailesI 

Spir Communie. 1 

Straftr Façon 1 

Suez 1 

Syntttrtabol 

TechnipSAI 

Thomson -CSf 1 


a 

-236 - 1 


-039 • 10 

-036 1 


♦ 030 m 


CMMonpaBtani. 

Guinness PScl 

Hanson Pki 

HarmonyCoidl 

Hevriett-Padarrll- 

Hitachi 1 

Hoechstl 


•• .W*!-- 

Sfr 
• '59.-.Â 
j -afci* 


ABRÉVIATIONS 

B - Bordeaux; U « Lille; Ly - Lyon; M - Marseille; 
Ny = Nancy; Ns - Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 - catégories de cotation - sans iodkatim categorie 3; 
m coupon détaché;» droit détaché. 

DERNIÈRE COLONNE (I): 

Lundi daté mardi : % variation 31/12 
Manfl daté mercredi : montant do coupon 
Motredl daté jeufi : paiement dernier coupon 
jeudi daté vendredi : compensation 
vendredi daté samedi : quotité de négociation 


COMPTANT 

Une sélection Cours relevés à 12h 30 
VENDREDI 24 MARS 


OBLIGATIONS 


% % 
du nom. du coupon 


BFCE9%9HE 

ŒPM E 85% 88-97CA 
ŒpME9%89-99CA*— 

ŒPME?% 92-06 T5R_ 

CFD 9,7% «HH CB 

CFD 92-05 CB 

CFF KM 83-96 CAe 

CFF 9%B6-97CAJ 

CFF W&WHnCBt— 

CLF 83% B6-00 CAI 

af9M8-»S8CW.~-. 

CNA «W CB 

CRH3,6»Wn«CB-™ 
CRH 8.5% 87-88 CAfl — 

EDF W% 88-89 CA# 

EDF 8,6% 92 CA# 

Em.Elatl036%86CA„ . 
Emp.Etat«7(93CA — 


FinansderWiCB# — 
Fmansd4û%92fCB — 

floral? ,7Sï 90 CA» 

OAT 8,7%5M-95CAi— 

0AT93% 1/96 CAI 

OAT 830% 6Af7 CAI 

OAT 9,90%85-97 CAI 

OAT 88-98 TME CA 

OAT 9/1998 IRA 

QAT9.5OT88-98CA# 

OAT TMB 01/99 CA 

CMT 8.125% 99 CAS 

OAT83W9MOCA#_ 

OAT 85/M TRAÇA 

OAT 10% 5/2000 CA# — 

OAT 01 TME CA 

OATS3%lM0CAI 

OAT 830% 2019 CA» _ 
0AT330%92-23CAI— 
nTII3%K-95CM — 

SNCF83%87-94CA 

LyonJEaux63%90CV — 


ACTIONS 

FRANÇAISES 


Derniers 

cours 


Arfad2 

BainsCMonacoI ♦ 

B-N -P.lnteroont2 — 

Bidermanri (ntl 6 

BTPPade)2 • 


Cartxxw Lorraine 2 

CBC1 

Cerne naire Blanzy 

Cmgen Holding 9 

ChampexCNy) 

dCUuAiro-aPl 

Cl.TJLAM-(B) ♦ 

CpUyonAteti7 

ContDRle-ASJ Rlsq2__ 
GpeVdHônder-CMP — » 

Crédit CenJnd.—— — ♦ 
Darttjy_ — - — »»— ♦ 

DktatBottln 

Eaux Bassin Vkhy — — . ♦ 

Mal 

IntMag. Parti. — _ — ♦ 
Eridama Bcghin a 

FideitexlmmotaB ♦ 

Flnaiens— — 


.•240 

••Ûfl.i;- 

-739 d 

■W- -v 

& ■ ;* 


F.IPJP 

Fondert(Oe) 

Foncwe Euris 

Fondiui — — 

France IAJLD 

Frana SA 1 

Fratn. Paul-Renard- 

Gaumont 1 

Genefim 


. «fis - 

m s*- 
.rsor, y 


G.TJ(Transport)2- 

immotnl2 

Immobanquel— 
ImJAarsdlaise 2 _ 
ImescrSttOe-] — 
üle Bomûeres— . 
Loadmnüüt 

Louvre! ■ 

Luria. — 


« IIS 

♦ S35 
185,10 

* 459 

« 548 

495 

¥ 20 » 
2S8 
160 
¥ 1117 
408 
277 
783 
5270 
t«a 

1790 

• 441 

-194 ’ 


115 f . : 
‘MB- - 
115,10 

; 4M - \ 

- S», • 
.685 

■ 205Ô-. • • 

/ as» . : 

.. : 

1*17;. • 

• «6. 

; Z75 / 

• • 

m, ■ 

_ ws» 


Madones Bid — — — ¥ 


500 

' 5l*\ 

Monoprix ¥ 

169J» 

’ Î6MD- 

600 

- 600 

' Métal Déployé 

420 

4».-. 

2730 

-2? 8 1 

■V Mon 2» 

16,70 


637 

632: 

- . Navigation (Me) 

75 J0 


3950 

JUS»’.’ 

Origny-Desùnxse 

1365 

1365 

740 

.70 

. Paluti-MannonL_ 

375 

." -335 '■ ' 

126,10 

. W.- 

» PapXlaireforrKNy) — » ♦ 

828 


335 

wW- 

Parfinance2 

170 



Paris Orléans 

Piper HekJsledt — - 

Pardur... — . — ♦ 

Promodes (O) — 

P58 industries 2ly ♦ 

RoditfbnaiseCom_ — 

Rosarto2 

Rmimrrl - 

SAFXCAhan ♦ 

Saga ♦ 

Salins duMidiZ 

Savolaenne M. « 

S0c2, - 

SXP21 ♦ 

5MU ♦ 

Soflo ♦ 

ScfibmXUrtg. » 

Sofragl ♦ 

Soudure Autogène—— • 

Sovabafl - 

TWningerl 

TourBM 

Ejyo2 ,..- 

Vkat2 ♦ 


ACTIONS 

ÉTRANGÈRES 


Cours Derniers 
prtcéd. cours 


AiG.AG 

Bayer .Vereim Bank — 

CmnroerzbankAG 

Fiat On! 


Goto FWds South 

Johannesburg Cons. 

KubotaGnrp.. - — . 

MoreedisanacLep. 

Olympus OpticaL 

Ottoôaie(deFinJ 


-14W- 
1W-- 
:US0 
. 2 » 
m : 
m 

3B30" 

..‘ï^aad 

. T713& 

N» 


•T ' 


ABRÉVIATIONS 

SaBoRJeaux;UaUle;Ly»l9on;MaManeaie; 
Piy» Nancy; Ns ■ Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 » c a tégories de mtrtian - sans indication 
catégorie 3; ■ coupon détaché; • dioit détaché; 

0 ■ offert; d » demandé; t offre réduite; 

1 demande réduite; » contrat d’animation. 


SECOND 

MARCHÉ 

Une sélection Cours relevés à 12H30 
VENDREDI 24 MARS 


VALEURS 


Cours Derniers 

précéd. cours 


Adal(Ns)i 

AFE2I 

Aigle2 

AWn Manouk(Ly)2i — 

Albert SA (Ns) ♦ 

Altran Techno II 

Arnaud Associes 

An me (exSegin) 

BAC « 

Bque Picardie (U> ¥ 

BqueSoflrec(M) ♦ 

Bque TameauKBH — 

BçueVbmes 

Beneteaui. 

BJMP ♦ 

Boùoiillyill 

Boisset(Ly)s 


Brioche Pa*«Nj)l 

But SA) 

CardlfSAI 

CDA-Ce des Alpes? 

CE.E2I 

CEGEP» ♦ 

Cermex2llLy) ♦ 

CFP1 ♦ 

Change Bourse (Ml 

ChrisLOalot2l 

G pe France Ly2# 

CNIMCAI 

Ccdftour — .... 
CompJEuiu-Tele-CET — • 

CortiandeySA — 

CA. de la Brie 2 

CAGirande (B) 

CAHaute Normand — 

CAIKeBVBaine 

CAlndne et Loire 

CA Para (OF 1 

CAjJeCrsere Ly 

CAWreAtUhJs) 

CAlarerii -Loire ♦ 

CA du Loiret CO 

CAAtortihan(Ns) 

CAduNord (LD 

CA. Oise CCI 

CAPas de Calais 


CA Sommera 2 

CAToutouse (B) 

CFjPE(exGAN pafM2 
Chah» «Drame i_— 

CA MhS CCINLy) 

Crédit de TEst 

Creete ♦ 

Dapta-MaUirpoud2 

Damai Expansion»? — 

Dauphin OTA ♦ 

Mta Protia Ly__ 

Desquame Giral ♦ 

Devaday2 

Deveauxdy).. — „ — , 

Devernois (Ly) — 

DuoosServAapkle 

EttoTm. Tempo 1 

Sysee Im.l 

Emin-Leydferi(Ly) ¥ 

Eramet2 — — 

EurapJ^m'nc/Ly)# 

Europ Propulsion 2 

Expand2 • 


•■••230 ••“ 
V ®9-- -’.'• 
••Vjgvi 

•208. .«• 


W.:’.- 

OWÛ 

- -TB.. 

'.• 272 . ' 

W 

.m ■. 

v SS?.. : 

; . «tsfr. 

.'ttflO: 

..H8' • 


. 91- •: 
27# • 

" 3IW0.' 


Fahvtey»2. 

Finabail2_ 

FJnacorî— 

RnMo 

FractWel-, 


-•- MJ7- 

:-" W, ; 

. 

• SW = 


Gautier France 2* 

Gd 20002 

CFI Industriel ♦ 

Orodrtldy). — • 

G LM SA 

GrandopticPhotoi 

GpeGdfiniLy 

Khutyl 

Guetbet2 

Homes ï ntemat.li 

Hurel Dubois — — — - 

(CHT Groupe 12 

LCjC.2 

khanmra ¥ 

lmmobüotd .21 

lnstaflux(Ly)2 

tnt Computer I 

InvesLParisl 

1PBM2 ¥ 

JXWrtx3is(Ly) — ¥ 

Lambert-ftiriere * 

Mfr-MetrapdeTV2 

Manitou 2# ¥ 

Mamnan 

Mine Briard 2 

Maü-iAres/Piofc 

Mecadyw 

MecriK2(ij) 

MCI Goutte 21 


’7- 

.'•/'IM . 


Mkhd Thierrylî — 
Monnetet Jouet I — 

Naf-Nafl» 

Norbert DeutresJ#-. 
PLSrSd*ua2Ny_ 
QGFOmnGestRn.1. 


S9T". - 

■■-W»-, 

*• v». ■ i 


- 

v;ao, 


-..:-4ter=V? 

V-TéW jYé. 


PadPredaukl 

P.CW.2 

Petit Boy I 

Pier Impart 

Poche 2 

Poujod»Ets(Ns)_ 

Radial 21 

RMyeCCnMardHy— 
ReydellndisLU2 — 

Roberte l 

Roieau-Guktiaid2. 

SecuridevU 

SediwZl 

Serito 2 

S&arex(lj!)i 

Smoby(Ly)2 

SofeodV) 


706 

un 

14730 

335 

998 

651 

891 

17730 

K 

100 

96 

1070 

♦ 210 
317 

¥ 146,10 

1(09 
1108 


/ 10B.?. ; 
: ;T35.-; 

■ '•356 ‘ r 
v4SI? • 


ùte':;. 

m-i 


Sjfca 2 

Tosswr-f rance ¥ 

TF1-1 

ThermadarHoIddy) — 

TrouvayCauvinïf 

Unûog2 

Union RoFrance 1 

ViaCrtdït(B®mu^_ — ¥ 

vweûe» 

vamorineOefi 

Vlrtac 


14330 

367,40 /*»-. 


'iV 

-•/a »•>.? 


■ 500.. - 


. vt;-.' 

TpT’\ 


Sogepag2l 

SogejarcfHflJJ. 

Sopra2 

5tephJWlan#__ 


113 
230 
430 
78,90 
542 
138,90 
♦ 4» 

125A0 
«77 
294/40 
98,40 


-m*ï: 

ABRÉVIATIONS 

B - Bordeaux; Ll = L3e,Ly- Lyon; M»Mar3eile; 
Ny = Nancy; Ns ■ Nantes. 

ijafev SYMBOLES 

1 ou 2 » catégories de cotation - sans Indication 
;A-42ft..fjû catégorie 3; ♦cours précédent; ■ coupon 
fr\ I2É4 : \f détaché ; «droit détaché; offert; 
ïJS&jA d « demandé; f offre réduite; 4 demande 
r ^ï«t#fr î - lWuit *; * contrat d’animation. 


SICAV 


Une sélection 

Coure de clôture le 23 mars 


VALEURS 


Émission Rachat 

Frais lnd net 


ActimonétaireC — — 

Acu monétaire D 

Am plia O 

Amplitude Monde D . — ¥ 
Antigone Trésorerie — 

Arttitr, Court Terme 

Asie MW 

Assoda Première 

Associe 

Atari Amérique — ■■ — ■ 

Atout Ade. 

Atout Future 

Atout Futur D 

Aurçdc 

Auenir Alites. — .... — ... 

Axa Valeurs PER • 

Cadence 1 

Cadence 2 

Cadence 3 

Capimoneuire 

Ca pfcifaflg . 

Capâaric. 6 

Gtamondc — 

Coexis 

camptavator - ., 

Crédit Mutuel Capital— 
CrerLMuLEp.Ccur.T — 
CrédWutipJniCap... 
Crèd-MutEp-Ind. Dis — 


34736,78 
3116096 
10877677 
666,17 
801440 
BBS6A9 
610/H 
35085 fli 
108197 


34736,78 
31160^6 
108776/77 
. MV7 
801440 ‘ 


■ CrfclMuLEpJ 

CrérLMuLEpiong.T 

CrédJluLEpJllonde™ 
CmLMuLEpjQuatrc — 

Dtoe 

Ecoelc 

. Eoipar. • 

ECur. Actions fiitur 

Emr. Dtstri monétaire 

- Earr. Expansion ♦ 

' Eojr.Géwaleure 

Ecur. Investissement — ♦ 
Ecur.Monepreiraère — • 

BanddD ♦ 

Elkash O 

Emergence Poste D 

. E partie 

; Epartourt-Sov ♦ 

' Epargne-Unie 


- , 2094,93 
l?W* 
999^7 

.-.loSvr 

- ' 1543*38 

tossw? 

- 122A4 

'. ‘DW*.- 


2K75 or 

■- 

14?» 
1WZAW 
. 10W» 

MlÿMa 
' 8&54 

- 4438,01 
’ VB& 

- 1368^ 


UonAsaotiatioru.— 

lion Institution— 

Lionpius 

Lion Trésor 

Livret Bourse Iw 

Livret Ponefad. 

Médltemnëe 

Mensuel CiC 

Moneden 

MoreHSs 

Monej 

MowiBbr 

Mutualité dépôts 

Na» Court Terme. 

N«k> Court Terme2 

Natio Epargne^ 

Natw Ep.Capiti 

Natio Ep. Croisante — 
Natte Ep.0b6gattons__ 


’-fOBg.Té 

WzMa 

VBS09- 

16499J7 

12833. 1 


ObtisèturitéScav 

OhfitysD 9 

Oracrion 

Penoior 

FténRudeD ♦ 

Poste QnoissanuC 

Poste Gestion C ♦ 

Première Ofaiig.C ♦ 

Preirtérç ObBg. D « 

Profio'iB 

Reretadc 

RewnasTrimesir. ♦ 

Revenu-Vert-. 

SMtenoré Pacifique 

St -Honoré RéaL 


j.- JJæW-- 5tate Street Aajaponu- ¥ 
..•.VSfSWl: State StreaAa Monde. ♦ 
- ) 'State StreetActhAsie- 
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AUJOURD'HUI 

SPORTS -- 


FORMULE 1 La saison 1995 dé- 
bute, dimanche 26 mars, sur le cir- 
cuit d'Interlagos à Sao Pauio en 
l'absence d'Ayrton Senna Da Silva. 
Le champion brésilien, victime d'un 


accident mortel Tannée dernière à 
Imola, avait débuté sa carrière en 
formule 1 au Brésil en 1984 sur une 
modeste Toleman-Hart. • HOM- 
MAGE. Depuis le 21 mars, date à la- 


quelle Senna aurait eu trente- cinq 
ans, anonymes et pilotes se suc- 
cèdent pour rendre hommage à ce- 
lui qui jouissait d'une popularité 
exceptionnelle dans son pays. 


• SUCCESSION. Cette saison, tout 
le poids de la succession de Senna 
s'est reporté sur les épaules de Ru- 
bens Barrichello, vingt-trois ans. Le 
pilote de la Jordan-Peugeot rapide 


et régulier, est désormais le seul 
concurrent brésilien de premier 
plan. En 1994, pour sa première par- 
ticipation, il s'était classé qua- 
trième. 


Sao Pauio se prépare dans la « saudade » à un Grand Prix sans Senna 

Pour l'ouverture de la saison 1995, le Brésil est triste. Il vit sa première course sans le triple champion du monde, décédé le 1 er mai 1994. 

Sur sa tombe, et dans toute la ville, les hommages se multiplient 


SAO P Ali LO 
de notre envoyé spécial 

Une toute jeune fille pleure en 
silence. Un peu plus ioin, un 
couple enlacé, très jeune égale- 
ment, visiblement ému, se tient 
immobile. L'atmosphère est re- 
cueillie. Personne ne parle. Ils 
sont une trentaine à rester ainsi 
debout devant une simple plaque 
posée à même le sol; qui porte 
l'inscription suivante: «Ayrton 
Senna Da Silva, 21-3-1960, 1-5- 
1994. Rien ne peut me séparer de 
l’amour de Dieu ». Le policier de 
faction à l'entrée du cimetière 
Morumbi, dans ce quartier cossu 
du sud de Sao Pauio, confirme que 
des centaines de personnes 
rendent ainsi hommage, tous lès 
jours, au pilote de formule 1. trois 
fois champion du monde, mort le 
1“ mai 1994 sur le circuit d'Imola, 
en Italie. 

L’endroit ne manque pas d'al- 
lure. Le cimetière Morumbi est en 
fait une vaste pelouse vallonnée, 
entourée de gratte-ciel. On re- 
marque à peine les plaques de 
bronze qui la parsèment et dont 
certaines sont encore plus suc- 
cinctes que celle de Senna. Impos- 


sible pourtant de manquer l’en- 
droit Le pQote a été enterré au 
pied du seul arbre à la ronde. Les 
enfants d'une école voisine, venus 
avec leur institutrice, ont attaché 
des ballons et des guirlandes à cet 
arbre, et déposé des fleurs. Ils ont 
aussi accroché ici et là des poèmes 
ou des déclarations un peu 
gauches, rédigées sur des feuilles 
arrachées à leur cahier d’écolier. 

L’une d’elles porte un cœur, 
griffonné au crayon rouge, barré 
d’un simple «Senna, je t’aime». 
Une autre montre un gâteau d’an- 
niversaire dessiné avec ses bou- 
gies, sur lequel est inscrit le 
chiffre 35. Le pilote aurait eu en 
effet trente-cinq ans le 21 mars. 
Epinglée à un superbe bouquet de 
dahlias jatmes, on peut lire une 
lettre, tapée à la machine. «Ayr- 
ton,je sais que, là-haut dans ie ciel, 
tu as vu l'effort que fai fait pour ve- 
nir ici En moi, tu vivras toujours. » 
Elle est signée par une énigma- 
tique « Mary »... 

Ce cuite a commencé dès Pen- 
ferrement du pilote, dont le cer- 
cueil, recouvert du drapeau brési- 
lien, avait été suivi par des 
centaines de milliers de per- 


sonnes. Senna avait eu droit à des 
obsèques nationales, avec lanciers 
à cheval et cortège de motocy- 
clistes en grande tenue, et la fer- 
veur de cette foule avait alors im- 
pressionné le monde entier. Il est 
impossible en tout cas de trouver 
à Sao Pauio quelqu’un qui dise du 
mal du disparu. « Senna était un 
artiste, comme Mozart », rétorque, 
lyrique et un peu indigné, ce petit 
entrepreneur paulïste auquel 
nous avons eu l'imprudence de 
suggérer que les Brésiliens pous- 
saient peut-être le bouchon un 
peu loin avec leur héros. Et notre 
interlocuteur d'ajouter, péremp- 
toire: «Il n’y a que chez nous 
qu'on trouve de bons pilotes de for- 
mule 1. C’est à croire que les en- 
fants, ici, attrapent le goût de 
conduire en suçant le tait de leur 
mère. » 

* LE RÊVE Dfi MODERNITE » 

Peu après la mort de Senna, 
l'anthropologue Roberto DaMat- 
ta, avait proposé une explication 
qui semble toujours valable au- 
jourd’hui. «Il était aux 
commandes d’une machine extrê- 
mement sophistiquée. Il incarnait. 


sur le mode symbolique, le rêve de 
modernité du pays », avait- Fl affir- 
mé au magazine Veja. Senna était 
un spécialiste des pote positions, 
cet exercice très technique qui 
consiste à se montrer le plus ra- 
pide sur un tour lancé. Q était ca- 
pable de démonter son moteur, de 
l’examiner au millimètre, de dis- 
cuter en expert avec les mécani- 
ciens de son écurie. 

Mais le mythe Senna est dû aus- 
si paradoxalement à la personna- 
lité, plutdt réservée, et même taci- 
turne, du pDote. fl avait été un 
enfant timide et introverti, ac- 
cumulant les mauvaises notes à 
l'école et ne commençant un trou- 
ver un équilibre personnel que sur 
une piste de kart. I! s'était marié 
très jeune, mais avait divorcé au 
bout de huit mois, parce que sa 
carrière de coureur automobile lui 
paraissait incompatible avec la vie 
conjugale. 11 avait accumulé les 
petites amies, souvent éphémères, 
parfois célèbres, mais il semblait 
leur préférer ta compagnie de ses 
parents, de sa sœur Viviane et de 
son jeune frère Leonardo. 

« Ayrton a un problème : il pense 
qu’il pourrait se tuer parce qu’il 


croit en Dieu », avait affirmé Alain 
Prost, du temps de leur rivalité. Le 
champion brésilien a tenu de fait 
des propos parfois étonnants sur 
le danger, ia mort et l'éternité. 
* J’ai peur de la mort et de la dou- 
leur, mais je vis plutôt bien avec ça. 
C’est la peur elle-même qui me fas- 
cine», déclarait-il un an avant 
Imola. 

La chanteuse Xuxa, avec la- 
quelle il eut une brève liaison qui 
tint 1e Brésil en haleine, raconte 
une curieuse histoire. Senna se 
trouvait chez elle, en 1989, lors- 
qu'elle donnait un entretien à une 
radio. Le journaliste insista pour 
que Senna parle aussi. Il existe 
ainsi une cassette, gardée par la 
chanteuse et apparemment jamais 
divulguée, dans laquelle le pilote 
parle longuement à la fois de sa 
peur de la mort et de son souhait 
de mourir sur une piste. Dans les 
derniers mois de sa vie, Senna 
avait paru vouloir changer d’exis- 
tence, ce qui ajoute encore à son 
aura de héros romantique, n avait 
enfin une liaison stable et heu- 
reuse avec Adriane Galisteu, un 
ancien mannequin. 

Adriane a déposé, mardi 


21 mars, une couronne de fleurs 
en forme de cœur sur sa tombe. 
Les pilotes de formule 1 déjà sur 
place pour 1e Grand Prix du Brésil 
se succèdent, eux aussi, au cime- 
tière Morumbi. « Quelle tristesse 
que Senna ne soit pas là dimanche. 
Bien sur, il y a Barrichello, mais ce 
n 'est pas la même chose, en tout cas 
pas encore ». commente ce chauf- 
feur de taxi, qui a acheté depuis 
longtemps son ticket d’entrée à 
Lnterlagos. 

Pour de nombreux Brésiliens, 
assister à une course automobile 
est nettement moins excitant de- 
puis la mort de Senna. Il ne s'agis- 
sait pas seulement d’un pilote ex- 
ceptionnel, mais d'un mythe 
national. L’enfant de la bonne 
bourgeoisie pauliste était devenu, 
aux yeux de beaucoup, le symbole 
de ce qu'il y a de meilleur au Bré- 
sil. Il y a un mot qui est souvent 
revenu ces derniers jours dans les 
conversations des uns et des 
autres à propos de ce Grand Prix 
sans Senna. On le traduit par 
« nostalgie » en français. Mais 
« saudade » est intraduisible. 

Dominique Dhombres 


Grand Prix du Brésil 
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Rubens Barrichello en position de successeur 


A chaque fois qull monte dans sa voiture, il 
pense à lui Sur toutes les pistes du monde, quand 
il engouffre la Jordan-Iteugeot dans tes tumultes 
d'un virage, quand il accélère dans une chasse ef- 
frénée anx dixièmes de seconde, il revoit ie visage 
d’Ayrton Senna Da SÜva. n 
est parfois si dur d’être bré- 
silien. Rubens Barrichello 
doit vivre avec un fantôme, 

un pilote disparu dans le 
fracas d’un accident qui a 
terrassé le pays, un drôle 
d’artiste du volant qui, aux 
pobwaei yeux du Brésil, était devenu 

un peu plus qu’un homme. 

BarricheOo ne prétend pas remplaça - Senna. U 
est irremplaçable. «Je le traitais comme un hé- 
ros», avoue Rubens, qui n’a pas encore vingt- 
trois ans. Ayrton, le triple champion du monde, a 
hanté son adolescence, accompagné ses pre- 
mières années en formule 1. 

A dix-sept ans, Rubens dânfque en Angleterre 
de sa ville natale de Sao Iteulo. Il veut faire ses 
classes dans les formules de promotion. Senna est 
une idole lointaine, une sorte de modèle inacces- 
sible de ce quU faut être lorsqu’on est brésilien et 
coureur automobile. A vingt ans, D entre dans le 
grand inonde de la Fl, et Senna est là, proche, 
chaleureux, homme tout simplement «H m'a ai- 
dé de nombreuses Jim, se souvient Barrichello, il 
n’a jamais été avare de conseils sur le pilotage, sur 
la manière de conduire mu carrière. Je lui dois 
beaucoup.» 

Rubens Barrichello sait aussi que, dans son mé- 
tier, il n’y a pas beaucoup de place poip - la nostal- 
gie. « Le spectacle continue », dit-il avec franchise. 


Dans son équipe, on avait pourtant un peu peur 
de ce dâxit de saison sur le rircuit d’Interlagos. 
Pour le Brésfl, en quête de héros automobile, il est 
le pilote rêvé : jeune, prometteur, et déjà Fauteur 
d*une pôle position (première place sur la ligne de 
départ) l’année dernière en Belgique, d’une troi- 
sftne place au Grand Prix du Critique. 

« Nous savons que, ici, H va être l’objet de ter- 
ribles pressions, ceüe des médias, ceüe du public, qui 
lui demandent tant, explique Lionel De Castro, in- 
génieur chez Peugeot. Nous aBons tout faire pour 
fui faciliter au maximum la tôche. » Le pilote 
s'étonne d’une fébrilité qu’a dit ne pas ressentie. Il 
le jure : rien ne peut le détourner du pilotage, pas 
même la foule endiablée de supporteurs et de mi- 
cros en quête d’autographes et de bous mots. 

RAPIDE ET RÉGULIER 

Lionel De Castro ausculte le moteur de la voi- 
ture de Barrichello pendant les essais et les 
courses. Q s’occupe de sa mise au point Au sein 
de l’écurie, il est devenu un proche entre les 
proches. D’origine portugaise, a est l’un de ceux 
qui comprennent le mieux le jeune püote. « H est 
très facile de travailler avec bd, assure-t-fl, car c'est 
un pBote.trtsJin au niveau des ré&ages- En plus, n 
adore le dialogue, a toujours besoin de parler, de 
me glisser une petite information. » 

A défaut d’être un nouveau Senna, Rubens 
Barrichello a convaincu son écurie de sa valeur. 
Cette saison, 3 touche un salaire. Un signe révéla- 
teur dans la formule L où ceux qui paient pour 
conduire cohabitent avec des pilotes grassement 
rémunérés pour aller encore un peu plus vite que 
tes autres. Aussi rapide que son coéquipier, Eddie 
Irvine, 3 est de surcroît d'une grande régularité. 


Barrichello a acquis la bonne vieille habitude de 
finir tes Grands Prix. EDe lui permet de marquer 
des points. EDe lui a vain la sixième place du 
championnat du monde des pilotes en 1994. 

« C’est un jeune auquel tous les espoirs sont per- 
mis », affirme Jean-Pierre Jabouüle. fteugeot, 1e 
constructeur français, et son moteur VIO ont re- 
joint jordan après un douloureux divorce avec 
l’écurie McLaren à la fin de la saison dernière. 
Une alliance qui avait pu étonner au vu de la mo- 
destie du palmarès de la petite équipe britannique 
venue à la formule 1 en 1993. «/avoue que dans 
notre choix, poursuit le directeur de Peugeot 
Sport, la présence de Barrichello dans Véquipe a été 
un élément positif. Cela a rnÿbrcé notre détermina- 
tion.» 

Ces premiers lauriers n’ont pas encore étouffé 
Rubens Barrichello. H confesse juste un espoir te- 
nace : que 1995 soit l’année de sa première vic- 
toire en Grands Prix, pour lui-même et pour le 
Brésil Car, entre deux tours de piste, 3 a le temps 
de se rendre compte à quel point les espoirs d’un 
peuple reposent sur ses épaules. 

«Dans mon pays, il y a deux sports qui sont véri- 
tablement la tradition : lejbotbali et la formule 1. En 
jbotball nous sommes champions du monde en 
titre. En Fl, nous avons eu Senna et, avant, Nelson 
Piquet et Emerson Fittipaldi. n est normal qu'un im- 
mense flot de supporteurs nous suivent de près. » 
Rubens Barrichello dît cela sur le ton de la consta- 
tation. C’est ainsi, n ne s’en formalise pas. 
Comme sll espérait déjà secrètement ajouter son 
nom à cette liste de gloire, toujours, et, parfois, de 
tristesse. 

Pascal Ceaux 



Eric Cantona fait appel du jugement 
qui le condamne à quinze jours de prison ferme 


DÉPÊCHES 

■ NATATION: deux records de France ont été battus, jeudi 
23 mars, lors des championnats nationaux disputés à Mennecy (Es- 
sonne). Sur 200 m papillon, Cécile Jeanson a amélioré de plus d’une 
seconde et demie son propre record (2 min 11 s 48). Sur 100 m dos, 
Roxana Maracmeanu a, elle, gagné 7 centièmes (1 min 4 s 01). Avec 
Hélène Ri car do, Franck Esposîto et David Abrard, Franck Schott et 
Michael Masaneüi, les deux nageuses sont d’ores et déjà qualifiées 
pour les championnats d’Europe qui auront lieu, à Vienne (Autriche), 
du 17 au 27 aoûL 

■ TENNIS : Martfna Navratflova a été sélectionnée dans l’équipe 
des Etats-Unis pour disputer la Coupe de la fédération, équivalent 
féminin de la Coupe Davis. L’ex-numéro un mondiale, à la retraite de- 
puis novembre 1994, effectuera un bref retour à la compétition pour 
le quart de finale contre l’Autriche à Tumberry Isle (Floride), les 22 et 
23 avril Elle devrait s'aligner en double aux côtés de Gigi Fernandez. 
Lindsay Davenport et Maiy Joe Fernandez ont été retenues pour les 
simples. Martina Navratflova espère participer aux Jeux olympiques 
d'Atlanta en 1996. EDe s’était portée candidate à la Coupe de la fédé- 
ration afin d’être sélectionna ble pour les Jeux. - (AFP.) 


LONDRES 

de notre correspondant 

La condamnation d'Eric Cantona 
à quinze jours de prison forme, jeudi 
23 mars, pour avoir frappé un spec- 
tateur lors d’un match le 25 janvier, 
a fait à nouveau la « une » de toute 
la presse et surpris les Anglais par sa 
rigueur, le joueur français de Man- 
chester United, qui avait reconnu les 
faits, a passé quelques heures en dé- 
tention au tribunal de Croydon, 
dans la banlieue de Londres, avant 
d’être libéré sous caution dans 
raprès-midl II sera jugé en appel le 
31 mars. 

L’Anglais Paul Ince, qui avait plai- 
dé non coupable pour sa participa- 
tion à ce grave incident a été laissé 
en liberté jusqu’à son procès, prévu 
fin mal (tendant ce temps, à Buc- 
kingham Palace, le manager du dub, 
Alex férguson, était fait compagnon 
de F Empire britannique (CBE) en ré- 
compense des succès de son équipe. 

Le juge, M" Jean ïtearth, a justifié 
sa sévérité par ces mots : « Vous êta 
une figure publique très en vue et très 
douée, et beaucoup de jeunes vous 
respectent Cest la raison pour la- 


quelle la seule condamnation appro- 
priée pour votre dâit est quinze jours 
de prison à servir sur-le-champ. » 
Cest vrai si Pou en juge au nombre 
de supporteurs massés autour du 
tribunal et aux réactions à Manches- 
ter, qui comptait bien sur le joueur 
mirade pbur faire à nouveau le dou- 
blé Coupe-championnat. Cantona à 
la fois fasdne par son talent et exas- 
père par son tempérament explosif. 
Mais, dans les quartiers populaires 
de Manchester ou des autres villes, 
où chaque match est l’occasion 
d’absorber pinte après pinte de 
bière, la violence importe moins, 
ressentie! reste te spectacle. 

La cour a reconnu que Cantona 
avait été provoqué par des suppor- 
teurs adverses, ce qui semble dire 
que, si cela n'avait pas été le cas, la 
sanction aurait pu être plus lourde 
encore. Le spectateur auquel le 
joueur avait porté un spectaculaire 
coup de pied de kung-fii, Matthew 
Simm on s - lié à un mouvement 
d’extrême droite, selon certains-, 
avait dévalé les gradins en direction 
de Cantona et, selon tes termes pu- 
diques d'un avocat, «avait mis en. 


doute ses orientations sexuelles et 
celles de sa mère. » Le jeune voyou 
n’a, lui, pas encore été jugé. 

La justice anglaise est peut-être 
beaucoup {dus rapide qu’en France, 
et parfois plus dure. EUe a voulu 
faire un exemple avec Cantona, ai 
raison de sa notoriété et part-être 
aussi parce qu’il est étranger. En ef- 
fet, si trente joueurs ont été 
condamnés à des peines de prison 
au cours des trente dernières an- 
nées, aucun ne l’a été pour son 
comportement sur te terrain ; le der- 
nier en date, Dennis Wfse, de Chel- 
sea, a été condamné à trois mois 
pour avoir agressé un chauffeur de 
taxi Le président de l’Association 
des joueurs professionnels a déploré 
une « sanction disproportionnée» 
contre un « bouc émissaire ». Le pré- 
sident de Manchester United a esti- 
mé, quant à lui, que Cantona avait 
été puni trois fois : par son club, par 
la fédération (qui l’a suspendu jus- 
qu’au 30 septembre et lui a infligé 
une amende) et par tes juges. Un 
autre joueur a parlé de « cruci- 
fixion ». Le commentateur du Times, 
Rob Hughes, s’est au contraire ré- 


joui que justice soit faite, écrivant 
que « les JbotbaEeurs ne sont pas au- 
dessus de la loi ». 

Le cas de Cantona n’est pas isolé 

dans un football anglais marqué par 
Fagent, la violence des joueurs et le 
comportement des supporteurs, 
dont les abus verbaux et physiques 
se multiplient, en particulier à ren- 
contre rte joueurs étrangers et noirs. 
Ni les instances sportives ni la jus- 
tice ne semblent prêtes à les sanc- 
tionner aussi sévèrement qu’un 
Cantona. Ainsi, les responsables des 
récents incidents à Dublin n’ont 
écopé que d’une faible amende. La 
semaine dernière encore, trois 
joueurs avaient passé une nuit en 
prison pour une sombre affaire de 
matchs truqués (Le Monde du 
16 mars). Banni eux, John Fashanu, 
dont la brutalité sur les stades - dix 
incidents graves en dix ans - n’a rien 
à envier à celle de Cantona. Selon 
Pagent de ce dernier, cette condam- 
nation pourrait marquer la fin de sa 
carrière dans la patrie d’origine du 
footbafl. 

Patrice de Beer 


RÉSULTATS 

BASKETBALL 

COUPE FÉMININE DES CHAMPIONS 
Finale A 4, à Cûn» 

Match pour la 3* place : 

Masanx-VA-Orctues 82 -fia 

finale: 

CômeAfitlenœ 64 -57 

FOOTBALL 

CHAMPIONNAT DE FRANCE DI 
30* journée 
{match en retard) 

Strasbaurg-Lens 0-0 


Classement . J. Names. 66 points , 2 Lyon. 56 . 
3. Pans SG. St ; 4 lara, 50 ; 5. Cannes. 48. 6. 
Auxerre et Le Havre. 44 : 8. Monaco. 43 . 9. Bor- 
deaux. 41 . 10. Met2 et Strasbourg. 40 : etc 

TENNIS 

TOURNOIS AT? ET WTA DE KEY BiSCAYNE 

Simple messieurs, quarts de finale 
P. Sampras (EU, n® 1) h. A Medvedev (lAr. n® 10) 

6- 1. 6-7. 6-4. ). Bjorkman (Suè )b. M Wilanrfer 
(Su* «-2. 1-6. 7-5 

Simple dames, demi-finale 

S. Graf (Al.. n° 2) b. J Novotna {Rép. Tch.)6-2. 

7- 5 ; KL Date (Jap . n”7)b. G. Sabatini (Arg.. n» SI 
1-6. 7-6. 7-6. 
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Au grand dam des chercheurs, l'étude des civilisations anciennes est récupérée 
pour conforter les idéologies ou les nationalismes 


L'affaire récente de te prétendue découverte 
du tombeau d'Alexandre par une archéo- 
logue grecque dans ('oasis de Siwa, en 
Egypte, a remis en lumière une dérive aussi 
vieifle que l'archéologie. De l'URSS de Staline 


à Israël aujourd'hui, en passant par le patch- 
work culturel et religieux de l'Inde, les 
exemples abondent pour montrer que les au- 
torités poBtiques ne résistent pas toujours à 
1a tentation d'utiliser, votre de manipuler les 


découvertes archéologiques afin de confor- 
ter des visées nationalistes, justifier une hé- 
gémonie culturelle ou politique Ce détour- 
nement s'effectue le plus souvent contre la 
volonté des cherchons, qui doivent déployer 


ingéniosité et diplomatie pour s'en protégée, 
composer avec les autontés des pays dans 
lesquels 3s travaillait U n'est pas toujours 
facile, pour eux, de rester neutre quand Ton- 
jeu poétique les atteint directement 


L’ANNONCE de la découverte en 
Egypte, dans l’oasis de Siwa, du 
tombeau d'Alexandre Je Grand s’est 
finalement révélée être une erreur 
au mieux, une manipulation au pis. 
Il aurait pu s'agir d’une nouvelle 
tentative - la cent trente-neuvième 
depuis la fin du IV‘ siècle I - d'un 
amateur de mythes soucieux de se 
procurer à bon compte une célébri- 
té scientifique ou médiatique. Mais 
les déclarations entendues à cette 
occasion montrent que J’affaire 
avait aussi une dimension politique. 

Cest ainsi qu’un député grec s’est 
inquiété de l’envol éventuel en 
Egypte d’une délégation de la nou- 
velle République de Macédoine. 
Une remarque qui fit dire à un ar- 
chéologue que les deux pays pour- 
raient en arriver à se battre pour 
l'hypothétique dépouille du 
conquérant macédonien comme 
r avaient fait ses généraux Ptolémée 
et Ptédicas après sa mort {Le Monde 
du 7 février). 

En 1977, la rivalité gréco-macédo- 
nienne s’était déjà illustrée à propos 
de la découverte du présumé tom- 
beau de Philippe de Macédoine. 
L’inventeur du site, un archéologue 
nullement nationaliste, s’était vu 
embarqué, à son corps défendant, 
dans une spectaculaire entreprise 
de récupération politique du gou- 

vervement grec. 

Plus récemment, les participants 
au Congrès mondial d’archéologie, 
réunis du 4 au 11 décembre 1994 à 
New-Delhi, se sont vus sommés, à 
leur grande stupéfaction, de confir- 
mer les travaux du professeur Lai, 
figure de l'archéologie indienne, 
pour qui la mosquée d’Ayodhya fut 
construite, au XV e siècle, sur les 
ruines d'un temple védique. Une 
manœuvre politique grossière dans 
la mesure où des fanatiques hin- 


dous avaient précisément avancé 
cet argument pour détruire ce mo- 
nument, en décembre 1992, lors 
d’affrontements sanglants avec les 
musulmans. 

MNI MOT NATIONAL 

La volonté, clairement affichée 
par certains pays, d’intégrer l’ar- 
chéologie à une entreprise de ren- 
forcement du sentiment national 
donne lieu, parfois, à d é tonnantes 
contorsions. 

Cest ainsi que, dans Fédîtorial du 
premier numéro de Sovietskaià Ar- 
cheologia, Staline avait chargé les 
chercheurs d’étayer l'idéologie uni- 
tariste en confortant la thèse 
d’« évolutionnisme fédératif ». Dans 
le climat de surenchère nationaliste 
régnant aujourd’hui en ex-URSS, 
les mêmes archéologues sont dé- 
sormais priés de prouver les singu- 
larismes et F ancienneté de chacune 
des nouvelles nations. 

Un retournement de situation si- 
milaire s'est produit au Proche- 
Orient. où le panarabisme unifica- 
teur de jadis s’est mué en exacerba- 
tion des différences et en 
revendications de l'antériorité de 
chaque peuple. Cest pourquoi, par 
exemple, l’Arabie Saoudite déve- 
loppe, d’une façon exceptionnelle 
pour un pays musulman, une ar- 
chéologie des périodes préisla- 
mistes. Mais Israël, autre Etat de 
cette région où l'archéologie est la 
plus développée, n’est pas en reste. 

L’objectif est évidemment d’aider 
à établir le lien entre l'Israël ancien 
et le pays actuel. Des archéologues 
israéliens vont même jusqu'à pro- 
clamer que «Jouiller est une forme 
de prière » I Un tel état d’esprit en- 
traîne certains d’entre eux à négli- 
ger parfois les vestiges * non utiles» 
dans leur désir de faire de leurs 
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fouffies une validation historique de 
la Bible et d’autres textes anciens. 

L’exemple le plus connu est celui 
des fouilles de Massada, dirigées 
dans les années 60 par Yigael Yadin, 
ancien officier de l’armée. Cette for- 
teresse fut occupée, entre autres, 
par des groupes opposés au pou- 
voir romain (dont des juifs fervents, 
les zélotes, mais aussi des pillards) 
qui y moururent assiégés. 

AISÉMENT MANIPULABLES 

Josèptie, historien juif du l a siècle 
de notre ère, a raconté comment les 
zélotes préférèrent se suidder plu- 
tôt que se rendre. Cest en s’ap- 
puyant sur ce récit que Yigael Yadin 
a interprété tes vestiges. Les osse- 
ments retrouvés sur le site furent 
considérés, sans preuve scientifique 
réelle à l'appui, comme ceux des zé- 
lotes suicidés, et réenterrés solen- 
nellement avec les honneurs dus 



L’actualité sons an antre jour. 

Le dimanche, c'est le jour où l'on peut prendre son temps et analyser ('actualité avec 
sérénité. C'est le jour du Journal du Dimanche. 

Un journal qui saisit l'actualité à pleines pages avec ses reportages en France 
et à l’étranger. Avec ses enquêtes, ses interviews, ses analyses sur l'actualité politique, 
économique, sociale, internationale. Avec l'éditorial d'Alain Genestar. Avec Wolinski, Pivot, 
Stouvéhot qui viennent vous changer les idées. 

Les pages centrales, ailes, vous emmènent sur <e terrain du sport et dans ses 
coulisses. Avec V émotion des grands événements, les réactions à chaud, le regard de nos 
chroniqueurs: Herrero, Alési, Thévenet, Peyron. Et tous Iss résultats du samedi. 

Enfin, pour vous détendre, lisez la rubrique Voir. C’est la partie magazine du journal 
qu vous dttout ce qui! faut savoir sur le cinéma, la musique, la mode, la cuisine du soleil avec 
Alain Puas 1 *». le théâtre, tes expositions, le tourisme, b télévision, les médias avec Jsan-Ctauda 
Maurice et les livres avec la chronique de Jorge Semprun. Vivement dimanche I 



. ht Journal du Dimanche. 
Pactnalfté sans un antre jour* 


•> 




aux combattants. Le site est devenu 
un lieu de pèlerinage. 

Si le cas de Massada relève très 
date ric n l dîme entreprise de glo- 
ri fi ca tion nationale, il est vrai que, 
dans des sociétés où l'écrit est parti- 
culièrement valorisé, la «preuve» 
apportée par le texte a longtemps 
prévalu. D’autant plus que, a Ton 
n’y prend garde, les vestiges archéo- 
logiques sont aisément manipu- 
lables, parce que partiellement 
conservés, sortis des mémoires et 
non immédiatement évidents et 
compréhensibles. 

Rester neutre dans ces conditions 
n’est pas toujours chose facile, 
Jean-François Salles, un membre du 
CNRS directeur d’une mission au 
Koweït, en 1983, évoque ainsi le 
•ferme conseil» que hd damèrent 
ses collègues koweïtiens: •Ne pas 
faire état d’une inscription trouvée en 
' 1953 sur Vile de Faüaka mentionnant 
un palais du roi babylonien Nabu- 
chodonosor, afin de ne pas donner 
prise aux ambitions irakiennes. » 


Les vestiges d'un centre 
d'émission de la monnaie royale 
mis au jour à La Rochelle 

LES RESTES d’un centre de fabrication et d'émission de la monnaie 
royale de l'époque médiévale viennent d’être mis au jour à La Rochelle 
'Charente-Maritime). Les fouffles, menées préalablement à te construc- 
tion d'un parking souterrain sur la place de Verdun, ont révélé des amé- 
nagements et objets correspondant aux diverses phases de 1a fabrication 
(à l’exception du stade final de te frappe) : bassins de grülage du minerai 
de cuivre, culots cfaffinage, four, creusets pour la réalisation des alliages, . 
aires de lavage et de blanchiment des flans (monnaies avant la frappe), 
balances. 

0 s’agit des premières finnUes effectuées sur un hôtel de 1a monnaie de 
cette époque, et ces travaux seront 1a source d’avancées dans la connais- 
sance des techniques médiévales utilisées dans ce domaine, affirme Anne 
Bocquet, responsable de l’opération. Le centre ayant fonctionné de la fin 
du XIV* siècle à la fin du XVII* siècle, les ateliers ont subi diverses trans- 
formations qui vont permettre de suivre l'évolution technologique de 
cette fabrication. L’étude des alliages utilisés fournira des indications sur 
les fluctuations économiques survenues à cette époque. ' 

■ DÉCOUVERTE : les canalisations d’eau et les réservoirs de l’ancien 
temple d’Angkor, au Cambodge, ont été détectés par le radar de 1a na- 
vette spatiale américaine. Ce radar à synthèse d’ouverture est capable de 
discerner de subtiles variations dans la texture de la végétation. Sensible 
aux longueurs d’onde de 24 centimètres, il peut « voir » à cinq mètres de 
profondeur dans les sols secs. U a à son actif la détection d’autres sires 
archéologiques : la cité d’Ubar, vieille de 4800 ans, dans le désert <T Ara- 
bie, et de nouveaux détails concernant fanaenne route de la soie, dans le 

désert de Takiamakan. 

■ ENVIRONNEMENT : une mission internationale composée de on- 
ze scientifiques, menée par l’amiral américain Elmo Zumwalt, va se 
rendre au Vietnam durant une semaine pour tenter de préciser les effets 
de l’agent orange sur l’organisme humain. Ce défoliant, contenant de la 
dioxine, répandu en grandes quantités pendant la guerre du Vietnam, 
n’en finit pas de susciter des polémiques. En 1993, P Académie nationale 
des sciences avait trouvé une • évidence suffisante » pour associer trois 
cancers à P agent orange. Mais elle n’avait pu établir de üen entre ce dé- 
foliant et d’autres cancers, des malformations à 2a naissance ou (tes pro- 
blèmes immunitaires. (Science du 17 mars). 

■ ENTOMOLOGIE: les bourdons seraient Irrésistiblement attirés 
par les fleurs aux pétales symétriques, et ignoreraient celles dotées de 
pétales inégaux. Cest ce qui ressort d’observations effectuées dans te 
campagne danoise par un chercheur de l’université de COphenhague, 
Anders Mollet, et publiées dans 1e dernier numéro des Proceedings tfthe 
National Academy qf Sciences. Ce goût marqué de la nature pour 1a symé- 
trie n'est pas seul en cause, fl se trouve que les fleurs symétriques pro- 
duisent une plus grande quantité de nectar 

■ ESPACE : une fusée japonaise H 2 a été lancée avec succès, samedi 
18 mars, du centre spati al de ITte de Tanegashima (1 000 km au sud de To- 
kyo), ont annoncé des responsables de P Agence nationale de développe- 
ment spatial (Nasda). Elle était porteuse d’un satellite météorologique et 
d’une autre charge utile destinée à des tests. Prévu initialement pour le 
1* , puis le 22 février, ce tir avait été retardé à deux reprises pour des rai- 
sons techniques. 11 s’agit du troisième lancement de ce nouveau lanceur 
d’une capacité de deux tonnes en orbite géostatiotmaire. Les deux pre- 
miers ont été effectués en février et en août 1994. - (AFP.) 
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Faute d'organe 
mâle, certains 
escargots sont 
condamnés à 
l'autofécondation 


Saddam Hussein aimant se présen- 
ter comme le nouveau NabtKbodo- 
nosor, il s’agissait de ne pas toi four- 
ni' d’arguntenta histo^ pour 
légitimer ses volontés expansion- 
nistes. La rigueur scientifique a, en 
Foccunence, permis aux chercheurs 
de se sortir de ce dSemme. • La stèle 
n'ayant pas été retrouvée dans son 
contexte S était difficile de se pro- 
noncer sur son origine et sa destina- 
tion. Vépigraphiste de la mission, 
Jean-Jacques Qassner, a donc abor- 
dé la question en insistant sur ce 
point», exptique-t-iL 

EFFETS PRVERS 

Trais les archéologues n’ont pas 
la franchise de jean-François Salles. 
Souvent, fis sont obligés de compo- 
ser avec les gouvernements des 
pays étranges dans lesquels ils tra- 
vaillent, et parfois avec les autorités 
françaises qui financent leurs tra- 
vaux. Leur silence conditionne alors 
le maintien de leurs subventions et 
programmes de recherche. Beau- 
coup d’entre eux ne souhaitent pas 
envenimer par leur témoignage les 
situations déjà complexes qu’ils 
vivent sur le terrain. 

En dépit des difficultés, Os par- 
viennent quand même, à mener ri- 
goureusement leurs études. Ge n’est 
pas toujours facile, d’autant qu’il 
leur faut aussi se méfier d’eux- 
mêmes dans la mesure où, comme 
1e reconnaît Jean Met, pro fesse ur 
d’archéologie africaine à Paris -I, 
« nos formations, nos centres d'inté- 
rêts, nos cheminements intérieurs in- 
fluent forcément sur nos analyses et 
sur ta construction de notre savoir». 
Q leur tant enfin se garder des effets 
pervers d’une trop grande pru- 
dence, comme PhypetspédaEsatibn 
dans laquelle se réfugient certains 
et qui peut tout simplement stérili- 
ser la recherche. ■ ’ ' 
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BUUNVS TRUNCATUS n’est pas 
inconnu des biotogistés. Cet escar- 
got des eaux douces tropicales a le 
triste prfvüège d’être l’un des 
hôtes intermédiaires de te bfihar- 
zïose, grave maladie parasitaire 
qui touche {dos de 200 influons de 
personnes dans le monde. La vie 
sexuelle de ce petit gastéropode, 
en revanche, était jusqu’alors res- 
tée mystérieuse. L’étude que 
viennent de lui consacrer des cher- 
cheurs de Montpellier n’en est que 
plus inattendue. A y regarder de 
près, cette espèce hermaphrodite 
se révèle en effet majoritairement 
« aphaüique» - ce qui condamne 
ipso facto ses représentants à l'au- 
tofécondation. 

Que ce mollusque sort doté des 
deux sexes n’a lion de surprenant 
Il partage cette caractéristique 
avec d'innombrables espèces ani- 
males. Un hermaphrodisme qui 
conféré à ceux qui en sont dotés 
un avantage individuel En effet, 
chacun, même isolé, peut se per- 
pétuer à sa guise. Mais à côté de 
cet avantage existe un inconvé- 
nient collectif. Dans te plupart des 
cas, 1a progéniture Issue d’une au- 
tofécondation est moins nom- 
breuse et de motos bonne «quali- 
té génétique » que celle qui résulte 
d’une reproduction croisée. Pour 
la survie à long trame, rien ne vaut 
1e brassage de gènes. Ce qui ex- 
plique que faiitofécondation soit 
in ter d it e , ou du moins fortement 
réprimée, Chez la plupart de ces 
espèces. 

INNÉ OU ACQUIS 

■ •Aucun des animaux herma- 
phrodites connus ne présentant 
d'intérêt agronomique, leur obser- 
vation relève Je ptus souvent du jeu 
dépisté», précisent Philippe Jame 
et Bernard Lkçtoy-Unq jrisre que 
ces deux yterafebra de rfastiHü: 
dessciénœs’îfe'fë^OhltiÿfrfCNRS- 
unWersité Montpeüier-2) n’au- 
raient sans doute pas suivie si Buti- 
nas truncatus n’était impliqué dans 
la transmission de la bilharziose. 

Les voici donc partis sous les 
tropiques, traquant le Butinus dans 
ses actes tes plus intimes— Pre- 
mière surprise : fis découvrent que 
ces gastéropodes présentent un 
taux particulièrement élevé d’au- 
tofécondation. Intrigués, ils pré- 
cisent leurs observations... Et 
constatent alors que ptus de 1a 
moitié d’entre eux ne possèdent 
pas d’organe maie. La glande dans 
laquelle sont fabriquées tes cel- 
lules sexuelles mâles et femelles 
restant, elle, parfaitement fonc- 
tionnelle, ces animaux sont donc 
condamnés, pour se reproduire, à 
Fautofécondation. 

Des escargots sans phallus I 
Cette amputation naturelle ouvre 
la porte à de multiples questions. 
Selon les chercheurs de Montpel- 
lier, qui pour cette étude ont été 
aidés par des zoologues anglais de 
l’université d'oxford, ce caractère 
serait • génétiquement détermi- 
né», mais fl pourrait également 
• être induit par la chaleur ». limée 
ou acquise, l’origine de l’aphaffie 
reste donc à préciser. Tout comme 
l’avenir de cet étrange mollusque, 
dont le mode de reproduction dé- 
fie les lois habituelles de l'évolu- 
tion. 

Charles Darwin, en effet, Faffir- 
mait dès 1876: •La nature a hor- 
reur de ï'autofécondation perpé- 
tuelle. » Comment, alors, expliquer 
la survivance de cette espèce F 
Soumise à un fort taux de consan- 
guinité, 1a descendance de Butinus 
truncatus devrait théoriquement 
être incapable de résister long- 
temps aux variations du milieu- Or, 
celles-ci sont précisément, inces- 
santes, les mares tropicales qu’af- 
fectionne Fanimal étant asséchées 
plusieurs mois par an. 

Le petit escargot aurait-fl tourné 
l'obstacle à son avantage et profité 
de ces «goulets d’étranglement» 
successifs pour développer avec 
bonheur un mode de reproduction 
ordinairement néfaste? 

L’étude phylogénétique à la- 
quelle s’attellent désormais les 
chercheurs, qui précisera r ancien- 
neté de r espèce, apportera peut- 
être un début dé réponse sur son 
devenir. 

Catherine Vincent 
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JEUX, GRILLES 
ET PROBLÈMES 


MOTS CROISÉS 

Problème n- 857 


HORIZONTALEMENT 
I. Mode d'expulsion, - II. S'est 
passé dans la tête. L’indépendance 
lui a donné un autre nom. - IH. Pa- 
rade ou bataille. Gustave pour 
Jean-Paul. - IV. Rivière. Est-eUe 
toujours sage ? - v. Allèrent au feu. 
Donne un drôle de ton. - 
VI. Voyelles. Chattes de gouttières. 
~ VII. Possessif. Néo-Zélandais. 
Marque de dédain. - VIII. Les sou- 
cis l’ont marquée. Us fout bien 
dans le tableau. -IX. Suivrai le che- 
min. Antiochus s’y ennuya. - 

X. Après-midi. Dans le cocktail - 

XI. Le fait du zélateur. 

VERTICALEMENT 
L S'il l’est éternellement, quelle 
frustration 1 - 2. Finira par vous 
manger dans la main. Mesure. - 
3. N’est pas épargné par la critique. 
Tonsure radicale. - 4. Palais anti- 
que. Déjà dépassé. - 5. Fournit la 
galette. Bijou d'un sou pour Paul A 


l'intention du Méridional - 6, Ne 
sont guère Se fait d*un gentleman. - 
7. Article. Donneront «fiffieilement 
leurs voix. - 8. Ouvert à tout, on ne 
pense qu'à lui. - 9. C'est en France 
qu’fl fit le mun Voyelles. - 10. Héré- 
tiques. Four la faim, la soif et le 
dessert - 11. Fête. Pour respecter 
les bornes. - 12. Mettent en selle. 


SOLUTION DU N» 856 
Horizontalement 
I. Abracadabrant. - II. Maires. 
Goulue. - III. Pleines. Usait. - 
IV. Hanse. Enferra. - V. If. Elbeuf. 
Man. - VI. TU Las. EpL - VU Re- 
noir. Versés. - VIII. Dresse. Otée. 
IX. Osier. Promène. - X. Nécessi- 
teuses. 

Verticalement 

L Amphitryon. - 2. Balafré. Se. - 
3. Rien. Indic. - 4.Arise. Orée. - 
5. Cénelliers. - 6. Ase. Bars. - 
7. Sées. spi - 8. AG. Nu. Vert - 
9. Bouffie. Oe. - 10. Ruse. Promu. 
- II. Alarmistes. - 12. Nuira. Eene. 
- 13. Tétanisées. 

François Dotiet 
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SCRABBLE oo 

Problème n° 468 


LE VEAU FAIT DÛ VÉLOT 

Le mois denilèr,' nous vous 
avons asséné une beDe liste de 
mots en -O. Bravo ! me direz-vous 
(ou peut-être Harol), mais 
quelles lettres, outre un S, 
peuvent compléter ces mots? La 
plus fréquente est un N : COCO, 
COCON mais Üy a aussi, par ordre 
décroissant de fréquence, T, R, L, 
M, U, I, F, E, P, Y. Void donc une 
liste de mots en -O. Vous devez 
trouver quelle lettre, parmi les 
susnommées, peuvent leur servir 
de rajout finaL 1. ADO - 2. BRIO - 
3.CALO, argot gitan -4. COCO - 
S. COLO - 6. DECO inv. - 7. DO (4 
sol) - 8. FLUO - 9. GO (3 sol) - 10. 
HALO - IL HO ! (3 sol.) - 12. LINO 
- 13. MÉLO (2 soL) - 14. MONO - 

15. NO, théâtre japonais (2 soL) - 

16. PESO - 17. PRO (2 sol.) - 18. 
SAXO - 19. TACO, galette de mais 
fourrée de mets pimentés (2 sol) - 
20. TAO - 21. TARO, plante tropi- 
cale dont le tubercule est comes- 
tible - 22. TOTO, morpion - 23. 
TRIO - 24. TYPO - 25. VÉLO - 26. 
ZOO. 

Solutions. 1. ADON, hasard, 
coïncidence (québ.) - 2. BRION, 
partie arrondie de l'étrave - 3. CA- 


LOT -4. COCON - 5. COLON - 6. 
DÉCOR - 7. DOL, action délic- 
tueuse, DOM* DON, DOT - 8. 
FLUOR - 9. GOI ou GOY, non-juif, 
GON,. unité de mesure d’angle 
r= grade) -, 10. HALQN* dérivé 
d'hydrocarbure - !t HOPI, HOT, 
inv., HOU.lr- LL.LINON, toile de 
lin - 13. MELOÉ, coléoptère, ME- 
LON -14. MONO!, huüe parfumée 
tahitierme - 15. NOM, NON adv. - 

16. PESON, instrument de pesage - 

17. PROF, PROU adv. - 18. SAXON 
- 19, TACON, jeune saumon, TA- 
COT- 20. TAON - 2L TAROT - 22. 
TOTON, toupie - 23. TR10L, 
composé à trois fonctions alcool - 
24. TfPON.jilm tramé destiné à la 
confection d'unéplaque offset -25. 
VÉLOT, peaii de veau mort-né ser- 
vant à faire le parchemin - 26. 
ZOOM. 

Parmi les mots-solutions, cer- 
tains peuvent, à leur tour, être 
pourvus d’un rajout final : ADON, 
ADONC adv- DOL, DOLA, amin- 
cit, DOLE - FLUOR, FLUORÉ^ - 
GOIM pi, GOYM pL - GOND, 
GONE, petit Lyonnais, GONG - 
NOM, NOME, division de r an- 
cienne Égypte - NON, NQNE, qua- 
trième partie du jour romain - 
PROU, PROUT, pet (belg. 1) - TA- 
ROT, TAROTÉÆ (carte) dont le dos 
est marqué. de compartiments en 
grisaille - ZOOM, ZOOMA, 
ZOOME (vt). 

Michel Charlemagne 
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ANACROISÉS(R) 

Problème n* 858 


Les Anacroisés sont des mots 
croisés dont les définitions sont 
remplacées par les lettres de mots 
h trouver. Les chiffres qui suivent 
certains tirages correspondent au 
nombre d’anagrammes possibles, 
mais imptaçables sur la grille. 
Comme au Scrabble, on peut 
conjuguer. Tous les mots figurent 
dans r Officie] du Scrabble (La- 
rousse). 

HORIZONTALEMENT 

L AAACDEMR. - 2. ACERRSU 
(+4). - 3. AAEILSV. - 4.AAI- 
MORRT (+1). - 5. AEILOSV. - 
6. AAABCIR. - 7. ILLNOOR. - 
8. AABERRU. - 9. GIORSS. - 
10. ADELORT (+ 1). - 11. EEN- 
NORRT (+1). - 12. AEEMTU. - 
13. AHIORRUV. - 14. EDtTUVX. - 

15. ACEELMNO (+ 1). - 

16. ACEEIRRR (+ 2). - 17. E1LMS- 
TU (+3). - 18. AEELQU (+1). - 
19. AACDENUX. - 20. CEEEELRS. 

- 21. EELLQSU. 

VERTICALEMENT 

22. AAABCMR. - 23. AAC- 
DEHRS. - 24. AAAJNRTV. - 
25. CEELNOPU. - 26. ABIL- 
NOOR. - 27. AAINNRV (+1). - 
28. AACEILOS. - 29. ADEELRUV. 

- 30. ALOQRRU. - 31. ADENO- 
RUX. - 32. AEELOTU. - 


EEIORST (+1). - 40. AACEJLST 
(+2). -41. ESSTXY 


SOLUTION DU N° 857 

1. DIATRIBE- - 2. EUNECTE. - 

3. OMIRENT (MOKENT TRINOME). - 

4. TERRIBLE. - 5. SEFARDJ (DEFRI- 
SA). - 6. TRESSER (RESSERT). - 
7. RECTEUR (ERUCTER RECRUTE 
CURETER). - 8. AVIFAUNE. - 
9. ACHILLEE. - 10. ENLISER (ENSILER 
LESINER L1ERNES). - IL GUINEEN 
(INGENUE). - 12. TETAN1ES (SAIN- 


( AERIEN ANERJE ENRAIE RAINEE). - 
22. EVITANT (VENTAIT). - 23. CR] SE- 
REZ, ragerez. - 24. TIRAGE (GERAIT—). 

- 25. AMODALE. - 26. ECURAGE (CAR- 
G LIEE). -27. ARRACHIS (CHARRIAS). - 
2S. ENIVRAI (V1NAIRE VINERAIV - 29. 
ROITELET. - 30. OSSIFIA. - 3L IMBRU- 
LEE. - 32. ICA RIEN (RICA INE )- 33. BI- 
LE RE NT (LIBERENT). - 34. ENSEVELI 
(NIVELEES). - 35. VAUDER (DELI- 
VRA). - 56. UTERIN (RbTLNE REUNIT). 

- 37. ESERINE (INSEREE...). - 38. 
FLUSTRE, invertébré marin. - 39. ECA- 
LAIS. - 40. CIREUSE (CRIEUSE 
ECURIES RECUISE). - 41. PAUMOYER. 

- 42. NERPRUN. - 43. EXIGERA. - 44. 
EXISTIEZ. 

Miche! Charlemagne 
et Michel Daguet 


33. AEHLSUV. - 34. EEGULMR. 

35. ACDERRV. 

36. AEEEGSTT. - 37. E1RSTV 
(+ 2). - 38. EEEIMNRT (+ 2). - 39. 


TETE. J. - 13. STUPRE. - H. AGE- 
NOISE. - 15. VERNAUX. - 16. MENIS- 
CAL (CLANISME MANICLES). - 
17. DEVOIRS. - 18. VINERONT. - 19. 
AURIFIA. - 20. DERAYAL - 21. AN! ERE 


ÉCHECS 

Problème n° 1630 


TOURNOI PAN PACIFIC 
San Francisa*, 1995 
Blancs : V. KortdmoL 
Noirs : Zso. Polgar. 
Début catalan. 
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NOTES 

a) Rejetant le système Botwîn- 
nik (5. Fg5, dxç4; 6. é4, b5) et la 
variante de Méran (5. é3, Cb-d7 ; 
6. Fd3, dxç4), les Blancs entrent 
dans un début catalan moins à la 
mode. 

b) Ou 6—, Cb-d7 ; 7. a4, Fb4 ; 
8.00, 0-0; 9.Dç2, Fé7; 10.Ff4, 
a5 ; ou 10—, Cd5. La dérision des 
-Noirs de conserver le pion du 


gambit donne à la partie une tour- 
nure particulière ; en effet, 0 ap- 
partient désormais aux Blancs de 
prouver que leur meilleur déve- 
loppement compense la perte du 
pion. 

ç) Parant 12. a4 par 12_., b4. 

à) Les Noirs ne doivent pas 
laisser le jeu s'ouvrir. 

£) Bloquant l'afle-D et élimi- 
nant tout souci de ce côté. 

f) Menace 16.Txb5, çxb5 ; 
17. Fxa8. 

g) Une défense peu esthétique 
mais nécessaire. 

h) Fermant l’aüe-D. On voit mal 
comment les Blancs pourront en- 
trer dans la forteresse ennemie. 

O'Uite percée mémorable au 
moment opportun. Ce sacrifice 
d’un deuxième pion témoigne de 
rétonnante jeunesse de Kortchnol 
et de sa capacité à créer une 
combinaison à longue portée. 

J) Si 23..., éxd5 ; 24. é6I mena- 
çant aussi bien 25. Dd4+ que 
25.07. 

V Si25-,Dxé6;26.Dxb7+. 

0 Gagnant apparemment le 
Cé6. Les Blancs se seraient-ils 
trompés? 

m) La suite logique de la percée 
du vingt-troisième coup. 

n) Sur 27..., Dxé6 les Blancs 
peuvent répondre avec un net 
avantage par 28. Db2 suivi de 
Dd2-Dg5 ou de Dd4-Tb4. 

o) Sacrifiant le pion avancé é5. 

p) En quelques coups, la posi- 
tion des Noirs n’est que ruines. 

q) Si 37..., Dé5+ ; 38. Rg2, 
Dxd6 ; 39. Txd7. 

r) Ou 39—, Dé5+ ; 40. Rg2, Ff5 ; 
41.11)6+. 


SOLUTION 
DE L’ÉTUDE N" 1629 
L. MITROFANOV 
et A. KOTOV (1976) 

(Blancs : Rç8, Tdl, Pb4, ç7, f3. 
Noirs : Ra8. Tç6, Pb2, f2. 6.). 

1. b5?, fl=D!, sacrifice de dévia- 
tion de la T blanche (si 1..., Tçl? ; 
2. Td6!) ; 2-Txn, Tçl; 3.b6, 
bî=D ; 4.TxÇl, f4l jouant pour le 
pat; 5. Tç2! (et non 5.Tç5?, 
Df5+1), Db2! ; 6.Tç3l, Db3! ; 
7. Tç4I, Db4! ; 8. Tç5, DbS (ou 8— 
Dxb6; 9. Rd7!) ; 9.b7+I, Dxb7+; 
10. Rd8! (et non 10. Rd7?, Ra7! 
nulle), Db6 ; 11. Rd71, Dxç5 ; 
12. ç8=D+, Dxç8 ; 13. Rxç8, et les 
Blancs gagnent ■ 


ÉTUDE N» 1630 
P. JOITSA (1990) 



Blancs (5) : Rç2, Ff6, Cg2, Pa5 et 
b5. 

Noirs (4) : Ra3, Cç4, Pb7 et h3. 
Les Blancs jouent et font nulle. 

Claude Lemoine 


L'Indien Viswanathan Anand rencontrera Gany Kasparov 
en finale du championnat du monde de la PCA 


, Parls-16*, 24 février 1995. 
.20 h 45; 
,14h30et16h3a 


Club Elysées, 7, rue Le ! 

Tournois mercredi et s 
mercredi, vendredi et sac 
Utilisez un cache afin de ne voir que le premier tirage. En baissant le cache d’un cran, 
vous découvrirez la solution et te tirage suivant Sur la grille, les rangées horizontales sont 
désignées par une lettre de A à O ; les colonnes, par un numéro de 1 â 15. Lorsque la ré- 
férence d’un ira* commence par une tertre, ïï est horizontal -.par un chiffre, Ç est vertical 
Le tiret qui précède parfois un tirage signifie que le reliquat du tirage précédera été re- 
jeté, faute de voyelles ou de consonnes. Le dictionnaire de référence est f Officiel du 
Scrabble (Larousse). 


Le titre se jouera du 10 septembre au 14 octobre à Cologne 


N" TIRAGE 


SOLUTION 


RÉF. 


PTS 


1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 
9 

10 

n 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 


EI1IOQT 

I1QT+GL? 

DTGL+ES 

DEISVXY 

DVY+HOTU 

-AAHLMU7 

AAEPRTW 

PRT+EELN 

ADEEOSV 

CH 1 1 N RS 

ABEFTLN 

Bi + IMNOT 

M+ADEPTU 

MDE+ARTU 

CDEFGOS 

DG+MNOSU 

DM+ELAUV 

MLV+EEKN 

MLVEE+AR 

M L Ai- B EJ Z 


OIE 


LlTIGi 
SILEX 
GUYOT 
THALAMU(S) 
AWALE 
PELERENT 
DESAVOUE 
HIRCINES 
ENFILA 
Bl POINT (a) 
DUPAT 
DEMEURAT 
COEFS (b) 
GNOUS 
DRUE 
KAN 

HERVE(C) 

VALEZ 


H 7 

7 G 

.M 

n’J 

8 K 

9 C 
11 H 

D 3 
4 G 
C 7 
H 11 
F 8 
Ol 
B10 
A 12 
M 7 
3 D 
LU 


6 

17 

72 

72 
30 

73 
72 

65 

74 
78 
44 
39 
27 

66 
58 
34 
32 
47 
26 
54 


986 


(a) couple de points dans l’espace ; (b) conduit tf écoulement des marais salants ; 
if sShuïte^cmU?%68 ; 2. Fumenon Francis, 806 ; 3. castes Béatrice, 789. 


VISWANATHAN ANAND, sur- 
nommé « Lucky Luke » pour sa vi- 
tesse d’exécution des coups, 
Anand le sprinter des soixante- 
quatre cases, est passé à la course 
de fond. Mercredi 22 mars, face à 
l’Américain d’origine russe Gata 
Kamsky, le grand maître de Ma- 
dras a marqué le point qui le quali- 
fiait pour la finale du championnat 
du monde d’échecs de la Profes- 
sional Chess Association (PCA). Q 
s’était préparé pendant de longues 
semaines pour cette finale, prévue 
en douze parties, du tournoi des 
candidats qui se jouait à Las Pal- 
mas (fies Canaries). 

Lors de la première rencontre 
entre les deux hommes, disputée 
le 9 mars, Anand, avec les Blancs, 
avait même mis un escargot dans 
son moteur et perdait au temps, 
accident rarissime chez hti. Ce de- 
vait Stre l’unique défaite et 
l’unique frayeur du joueur indien. 
Dix parties et trois victoires plus 
tard, fl emportait cette finale sur le 
score de 6J5 points à 4,5, sans avoir 
vraiment été inquiété. 

Anand le nonchalant, «Vishi» 


le sympathique, voulait prendre sa 
revanche sur l’imperturbable 
Kamsky : le jeune Américain Tavait 
éliminé, en août 1994, dans le 
championnat du monde de la Fé- 
dération internationale des échecs, 
devant son public à Sanghi Nagar 
(sud de rinde). Anand avait alors 
gâché un avantage de deux points, 
permettant à Kamsky de revenir 
au score puis de l’emporter. 

Rendez-vous est donc donné, 
maintenant, pour une course de 
fond qui r opposera à Gany Kas- 
parov. La finale du championnat 
du monde de la PCA aura lieu 
à Cologne du 10 septembre au 
14 octobre. Dotée de 1,5 million de 
dollars de prix (7,5 millions de 
francs), en grande partie versés 
par le partenaire de la PCA, le nu- 
méro un mondial du microproces- 
seur Intel, cette compétition se 
jouera en vingt parties, soit quatre 
de moins qu’au précédent cham- 
pionnat du monde, en 1993 à 
Londres. 

A vingt-cinq ans, Anand, cham- 
pion du monde junior en 1986, va 
donc se mesurer à I’*Ogre de Ba- 


kou ». Les deux joueurs ne se sont 
affrontés jusque-là que huit fois 
en tournoi (ce chiffre ne tient pas 
compte des parties jouées sur un 
rythme semi- rapide) : le numéro 
un mondial mène par quatre vic- 
toires contre deux défaites et deux 
milles. Ce bilan est toutefois â 
nuancer par le fait que le cham- 
pion russe a eu la chance de jouer 
à sept reprises avec les pièces 
blanches et une seule fois avec les 
noires - ce qui lui a valu une de ses 
deux défaites. 

La clé de leur rencontre se trou- 
vera sûrement ailleurs que dans 
des statistiques : il faudra 
qu'Anand se libère du respect que 
lui inspire son glorieux aîné, sa- 
chant que Kasparov ne lui fera pas 
de cadeau. Celui-ci, qui veut pro- 
téger son bien jusqu'au troisième 
millénaire, vise déjà le match de 
réunification du titre, prévu en 
1996, soit contre Kamsky, soit 
contre l’actuel champion du 
monde de la FIDE, le Russe Anato- 

li Karpov- 

Pierre Barthélémy 


BRIDGE 

Problème n°1626 


PLUS DURE SERA LA CHUTE 

Cette donne d’un festival à Lloret 
de Mar prouve que les barrages 
sont une arme redoutable. 

* V987 
VAV53 
O A 

4> A 963 

AARD4 
V 9 82 
0 9 

+ RD10S4 

*6532 
DÏ064 
Çj D V8 
4*72 


Ann. : E don. N.-S. vuln. 


Ouest 

Nord 

Est 

Sud 

frhtiaq 

x_ 

RSdi'si 

Y- 

- 

- 

4 0 

passe 

passe 

contre 

passe 

4 

contre 

passe 

passe 

4 * 

contre 

passe 

passe 

passe 

Ouest ayant entamé le 9 de Car- 


reau, comment le coup a-t-il pu se 
dérouler pour que le déclarant perde 
2 000 points (7 levées de chute) au 
contrat de QUATRE PIQUES ? 

Réponse 

Four limiter les dégâts, le décla- 
rant a espéré une répartition 3-2 des 
atouts et le Roi de Cœur en Ouest. U 
a donc pris Teatame avec l’As de 
Carreau et a joué le 7 de Pique du 
mon. Après avoir fait ainsi le 10 de 
Pique sec, Est a contre-attaqué le 
Valet de TVèfie. Le déclarant a fait 
TAs et a continué atout Mais Ouest 
s’empressa de tirer As, Roi et Dame 
de Pique, puis ses quatre Trèfles af- 
franchis avant de jouer le 9 de 
Cœur. L'impasse échouant, la dé- 
fense fit encore le Roi de Coeur et le 
Roi de Carreau, la dixième levée du 
flanc ! Bref, le déclarant ne fit que ses 
trois As et fl se consola en pensant 
qu’en tournoi par paires cette chute 
vertigineuse n’était guère qu’un zé- 
ro, exactement comme un petit 
contrat qu'on serait le seul à chu- 
ter l 


N I* 10 

O E 

5 £ R 10 765432 


UN PREMIER PAS COÛTEUX 

Un avertissement bien visible de- 
vrait rappeler à tous les déclarants 
le risque de jouer trop vite à la pre- 
mière levée. 

Le champion américain Sflver- 
man en a fait ainsi la douloureuse 
expérience au championnat d’Amé- 
rique d’été en 1992. Cachez les mains 
d’Est-Ouest pour vous mettre à sa 
place. 
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Ann. : S. don. Tous vuln. 


Sud 

Ouest 

Nord 

Est 

1 V 

passe 

2* 

passe 

2 0 

passe 

3 0 

passe 

4 SA 

passe 

5 4b 

passe 

70 

passe 

passe 

passe 

Ouest ayant entamé la 

Dame de 

Cœur, comment fallait-il jouer pour 
gagner ce GRAND CHELEM À 


CARREAU contre toute défense ? 


Note sur ks enchères 
La réponse de * 5 Piques » voulait 
sans doute indiquer deux As et la 
Dame d’atout, et fl était logique en- 
suite de déclarer «7 Carreaux ». A 
Fautre table. Sud avait ouvert de 
«lTTrèfle» fort et artificiel, et on 
s’était arrêté à « 6 Carreaux » alors 
que des enchères simples abou- 
tissent au grand chelem (S. : I V ; 
N.: 2*; S.: 2 0; N.: 4 0; S.: 
4SA; N. :5S?;S.:7 O). 


COURRIER DES LECTEURS 

Réponse sur 2 Trèfles 

« Que devais-je dire ? » demande 
un lecteur, avec en Sud : * D 10 7 5 
V 76 O D4* 1076 51 
(Arm. : N. don. Pers. vuln.). 

Ouest Nord Est Sud 

2* 2* ? 

(2 nèfles forcing de manche avec 
réponse à l’As.) 

«Dans mon idée, le contre à 
Pique est semi-punitif. Mais cer- 
tains joueurs considèrent qu’il in- 
dique l’As de Pique. Avais-je raison 
de contrer?» 

Le contre ne montre pas l'As de 
Pique, mais une farce d Pique. Il 
n’est donc pas illogique de profiter 
de l’occasion pour fournir à l’ou- 
vreur ce renseignement. Mais fl fau- 
dra ensuite freiner les enchères car 
le partenaire risque d’aller au che- 
lem en espérant que Sud a le Roi de 
Pique-. 

Philippe Brugnon 


i 
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i 
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AGENDA 


Des nuages au nord 
du soleil au sud 


L’ANTICYCLONE se maintient 
sur la moitié sud, alors que plus au 
nord il commence à présenter des 
signes de faiblesse, ce qui permet- 
tra à des passages nuageux de 
faible activité d'affecter les ré- 
gions situées au nord de la Loire. 
Samedi, sur le Nord, la Picardie et 
les Ardennes, le del deviendra très 
nuageux dès les premières heures 
de la journée; ces nuages pourront 
donner quelques très faibles pluies 
en fin d’après-midi. Sur le nord de 



ta qualité de l’air 
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Tendance pou le 24 mois: Méritera 


la Bretagne, la Normandie, l'Ile- 
de-France, la Champagne et la 
Lorraine, les nuages ne laisseront 
qu'une petite place aux éclaircies; 
ils s'épaissiront même en fin de 
journée près des frontières, pro- 
voquant quelques précipitations. 
Sur le sud de la Bretagne, les Pays- 
de-Loire, le Centre, la Bourgogne 
et la Franche-Comté, des nuages 
bas ou des bancs de brouillard en- 
combreront souvent le del au pe- 
tit matin ; ensuite, le soleil l’em- 
portera, malgré la présence de 
quelques nuages inoffensifs. En 
Aquitaine, un petit vent venu de la 
mer apportera beaucoup de 
nuages bas le matin; l'après-midi, 
Le soleil devrait reprendre le des- 
sus, sauf sur la côte par endroits. 
Sur Midi- Pyrénées, ce sera du 
beau temps, si l'on excepte un 
voile de nuages élevés près des Py- 
rénées, et quelques nuages bas 
dans la vallée de la Garonne. Sur 
le reste du pays - le Massif Cen- 
tral, la région Rhône-Alpes et l’en- 
semble du Sud-Est -, le soleil bril- 
lera généreusement tout au long 
de la journée. Quelques nuages 
bas pourront affecter le littoral va- 
rois et la Côte d’Azur. 

Les températures minimales se- 
ront proches des normales, mais 
les maximales seront légèrement 
supérieures, n y aura encore quel- 
ques très faibles gelées matinales 
dans le jura, les Alpes et le Massif 
Central, alors que, ailleurs, les 
températures au lever du jour se- 
ront comprises entre 2 et 4 degrés 
en général, jusqu’à 6 à 8 degrés sia- 
les zones côtières; l'après-midi, le 
thermomètre remontera jusqu’à 
13 ou 14 degrés au nord de la 
Loire,l5 ou 16 au sud, jusqu’à 
18 degrés au pied des Pyrénées, et 
20 degrés en Provence. Le vent se- 
ra généralement faible ou modéré, 
de secteur ouest; Q donnera quel- 
ques rafales atteignant jusqu’à 50 
km/h sur les côtes de la Manche et 
de la Méditerranée. 

(Document établi avec le 
concours technique spécial de Mé- 
téo-France.) 



TEMPÉRATURES 


dn 23 mars 1995 

ipay lnui/ iiih^ ^ 


17/1 

15/3 


15/2 

22/10 


AJACCIO 
BIARRITZ 
BORDEAUX 2V4 
BOURGES 19/0 
BREST 17/9 

CAEN 1SW 

CHERBOURG Wi 
CLERMONT-F. lSf/2 
DIJON 15/-2 
FORT-DE-FR. 29/23 


GRENOBLE 

___ 

LIMOGES 205 
LYON. BRON 15/0 
MARSEILLE 16/6 
NANCY 15/-3 
NANTES 18/3 
NICE 14/6 

PARIS \m 

PAU 21/5 

PERPIGNAN 15/2 
POINTE-A-PIT. 28/22 
RENNES 19/3 
ST-D.HRÉUMON 29/22 
ST- ÉTIENNE ltf) 
STRASBOURG ISM 
TOULOUSE 


TOURS 


19/2 


ÉTKANOn 

ALGER 19/2 


CARACAS 29/23 
CHICAGO 8M 


COPENHAGUE 5/2 
24/Ï7 


AMSTERDAM 14/4 
ATHÈNES 


m 


urt 

BANGKOK 35/25 
BARCELONE 16/6 
BELGRADE 7/2 
BERLIN 
BOMBAY 
BRASILIA 
BRUXELLES 
BUCAREST 
BUDAPEST 
BUENOS AL 


m 

35/26 

28/19 

15/7 

8/-2 


DAKAR 
DJAKARTA 32/23 
DUBAÏ 25/19 
DUBLIN 13/3 
FRANCFORT 14/D 
GENEVE 13H 
HANOI 23/21 
HELSINKI 3/0 
HONGKONG 24/20 
INBUL 8/5 
W> 
5hl 

KINSHASA 32/22 
LE CAIRE 27/14 


LIMA 28/18 

LISBONNE 23/13 
IGNORES 16*4 
LOS ANGELES 17/9 
LUXEMBOURG 14/2 
MADRID 18/1 
MARRAKECH 30*15 
MEXICO 27/1 

MILAN . 
MONTRÉAL 8/-2 
MOSCOU 2/-2 
MUNICH 
NAIROBI 
NEW DELHI 
NEW YORK 


11M 


RgMAOEMAJ. 17M 



Situation le 24 mars, à 0 heure, temps universel 


Prévisions pour le 26 mars, à 0 heure, temps universel 


BULLETIN D'ENNEIGEMENT 


Voici les hauteurs d’ennei- 
gement au jeudi 23 mars. 
Elles nous sont communi- 
quées par Ski France, l’Asso- 
ciation des maires des sta- 
tions françaises de sports 
d’hiver (61, boulevard Hauss- 
mann, 75008 Paris. Tél. : 0) 47- 
42-23-32), qui diffuse aussi ces 
renseignements sur répon- 
deur téléphonique au (1)42- 
66-64-28 ou par Minitel : 36-15 
code CO RUS. 

Les chiffres indiquent, en 
centimètres, ia hauteur de 
neige en bas, puis en haut des 
pistes. 


HAUTE-SAVOIE 

Avoriaz: 100-445; Les Carroz- 
d’Araches: 100-400; Chamonix: 
90-650 ; Chàtel ; 70-450 ; La Clu- 
saz : 55-450 ; Combloux : 60-290 ; 
Les Contaralnes-Montjoie : 40- 
390; Flaine: 185-380; Les Gets: 
100-350 ; Le Grand-Bomand : 50- 
290 ; Les Houches : 50-265 ; Me- 
gôve : 95-340 ; Morillon : 05-340 ; 
Motzine-Avoriaz : 40-445; Praz- 
de-Lys-Somraand : 215-295 ; 
Praz-sur-Arly : n.c.; Saint-Ger- 
vais ; 120-210 ; Samoëns : 30-350 ; 
Thollon-Les Mémises : 235-285. 


Beflècombe,:TUïb-1f70 ; Peîsey-Vâl- 
laii<iiy; Ï8à-25’0 ; La Plàgne ;' 230- 
430 ; Pralognan-la-Vanoise : 120- 
250; U Rosière 1850 : 210-400; 
Saint-François-Longchamp : 200- 
350 ; Les Saisies: 250-370; 
Tignes: 236-300; La Toussuire: 
150-250 ; Val-Cenis : 50-180 ; Val- 
fréjus: 90-210; Val-d’lsère: 183- 
400; Valloire : 100-330 Valmel- 
nier: 100-330; Valmorel: 130- 
340 ; Val-Thorens : 190-350. 


UE CARNET 77 
DU VOYAGEUR 


DAUPHINÉ-ISÈRE 

Alpe-d'Huez : 210-480 ; Alpe-du- 
Grand-Serre : 90-230 ; Auris-en- 
Oisans: 132-200; Autrans: 60- 
140; Chararousse: 160-220; Le 
Collet-d'Allevard : 80-250; Les 
Deux -Alpes: 120-400; Lans-en- 
Vercors: 80-110; Méaudre: 35- 
120 ; Saint-Pierre-de-Char- 
treuse : 0-180 ; Les Sept-Laux : 
60-250 ; Villard-de-Lans : 80-180. 


SAVOIE 

Les Aillons: 25-280; Les Arcs: 
180-440; Arèches-Beaufort : 60- 
390; Aussois: 80-150; Bessans: 
n.c. ; Bonne val-sur- Arc : 145-380 ; 
Le Corbier : 130-240 ; Courchevel : 
70-352 ; La Tarda : 75-352 ; Crest- 
Voland-Cohennoz : 120-200 ; Flu- 
met: 100-300; Les Karellis: 160- 
300; Les Menuires : 118-320; 
Saint-Martin-de-BelievilJe : 70- 
320 ; Méribel : 100-370 ; La Nor- 
ma : 110-265 ; Notre-Dame-de- 


ALPES-DU-SUD 

Auron ; 30-70 ; Beuil-les-Launes : 
n.c. ; Briançon : 30-175 ; Iso- 
la 2000 : 55-85 ;. Montgenèvre : 
120-190 ; Orcières-Meriette : 120- 
310; Les Orres: 100-180; Pra- 
Loup: 45-120; Puy-Saint- 
Vincent: 40-170; Le Sauze-Su- 
per-Sauze ; 40-140 ; Serre-Cheva- 
lier : 30-175 ; Super-Dévoluy : 70- 
170 ; Valberg : 20-40 ; Val-d’Allos- 
Le Seignus : 70-150 ; Val-d’Allos- 
La Foux : 120-240; Risoul: 80- 
120 ; Vars : 80-120. 


ABONNEMENTS 


PYRÉNÉES 

Ax-le s -Thermes : 10-80; Caute- 
rets-Lys: 130-250; Font-Romeu: 
15-60; Gourette: 10-170; Lu- 
chon-Superbagnêres : 30-120 ; 
Luz-Ardiden : 80-120 ; Peyra; 
gudes: 60-90; Pfau-Engaly: 60- 
100 ; Saint-Lary-Soulan : 30-70. 


■ IRAN. Les prix de l’essence et de 
la plupart des produits pétroliers 
ont doublé en Iran mardi 21 mars, 
jour duT'Jouvel An iranien. Le prix 
de l’essence est passé d’environ 
6 centimes à 12 centimes, ce qui 
fait toujours de l’Iran, en dépit de 
cette augmentation, l’un des pays 
du monde où T essence est la moins 
chère. - (AFP.) 

■ RUSSIE. Sakha Avia, compagnie 
aérienne privée de Yakutie, devait 
inaugurer vendredi 24 mars une 
liaison entre Vladivostok, dans Fest 
de la Russie, et Pékin, en Chine, à 
raison d’un vol par semaine - (AP.) 

■ ÉTATS-UNIS. La compagnie 
américaine Midway Airlines a signé 
un contrat portant sur l'acquisition 
de quatre Airbus A-320, assorti 
d’une option sur quatre autres ap- 
pareils. Midway Airlines, qui n’ex- 
ploite actuellement que des Fok- 
ker 100, plus petits que tes Airbus 
A-320, devient ainsi client d’Airbus 
Industrie. - (AFP.) 

■ ESPAGNE. Un ATR 42-300 a été 


Bulletin à renvoyer accompagné de votre règlement à : Le Monde Service aboanements 
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AUVERGNE 

Besse-Super-Besse : n.c.; Super- 
Lioran : 20-120. 


JURA 

Métabief-Mont-d’Or : 14-173 ; 
MIJoux-Lelex-La Faucille: 70- 
150 ; Les Rousses : 30-150. 


VOSGES 

Le Bonhomme: 60-100; La 
Bresse-Hohneck : 50-100 ; Gé- 
ra rdmer : 40-100; 

Saint-Mau rice-sur-Moselle : 3- 
80 ; Ventron : 40-120. 


LES SERVICES 

DU TÏÏmuJe 

Le Monde 

40-65-25-25 

Télématique 

3615 code LE MONDE 

Documentation 

3617 code LMDOC 
ou 36-29-04-56 

CD-ROM : 

(1)43-37-66-11 

Index et microfilms : (i) 40-65-29-33 

Abonnements 

MONDE 

Minitel : 3615 LE 
accès ABO 


• ... T- ÿ.jf.s L-f.- > . . 

livré paç s te ri cm}sqrtfaim franco-ita- 
lien ATR à lâcôrapagnie aérienne 
espagnole Airlïuck. Un deuxième 
appareil sera livré à la fin du mois. 
Ces deux avions seront exploités 
par Lineas Aereas Navarras, une 
nouvelle compagnie régionale 
créée par AirTmck avec le soutien 
du conseil régional de Navarre et 
basée à Pampelune. Ils effectue- 
ront des vols au départ de Pampe- 
lune à destination de Barcelone, 
Valence, Madrid et Samt-jacques- 
de-Compostefle. - (AFP.) 

■ THAÏLANDE. Capitale histo- 
rique de la Thaïlande, Sukhothai 
espère une croissance de 50 % du 
nombre des visiteurs avec l’ouver- 
ture de son aéroport; prévue cette 
année. Le nouvel aéroport sera ex- 
ploité par Bangkok Airways, qui 
proposera initialement trois vols 
hebdomadaires sur la ligne Bang- 
kok-Sukhothai-Chiang Mal 

■ BRÉSIL. A partir du 4 avril, la 
compagnie aérienne angolaise 
TAAG assurera une liaison hebdo- 
madaire Luanda-Rio de Janeiro, 
remplaçant 1e vol de la compagnie 
brésilienne Varig, qui pour des rai- 
sons économiques a cessé d’opérer 
en Angola. - (AFP.) 

■JAPON. Japan Air Lines prendra 
livraison en mai. du premier des 
quatre Boeing 737-400 qu’elle a 
commandés au constructeur aéro- 
nautique américain. - (AFP.) 

■ ISRAËL Le vice-ministre Israé- 
lien des affaires étrangères a an- 
noncé qu’un accord de principe 
avait été conclu avec Oman pour 
permettre à la compagnie aérienne 
El Al de survoler le sulta- 
nat - (AFP.) 


JEUX 


Cours de la Bourse : 3615 le monde 


Films à Paris et en province : 
(1)36-68-03-78 ou 3615 LE MONDE ÇZ.19 Mm in) 


LES STATIONS ÉTRANGÈRES 

Pour ces stations, on peut 
s’adresser à l'office de tourisme 
de chaque pays. Allemagne: 
9, boulevard de la Madeleine, 
75001 Paris, tél.; 40-20-01-SS; 
Andorre : 26, avenue de l'Opéra, 
75001 Paris, tél. : 42-61-50-55 ; 
Autriche: 47, avenue de l'Opéra, 
75002 Paris, tél.: 47-42-78-57; 
Italie ; 23, rue de la Paix, 75002 
Paris, tél.: 42-66-66-68; Suisse: 
11 b/s, rue Scribe, 75009 Paris, 
tél.:47-42-45-45. 


s M» par la SA Le Monde,» 
ItMltmOt attâ anonyme avec tSnaàn a 

csnsel de a^velance. 

La reproduction de tout article est Interdite sans 
l'accord de tadninistiatian. 

Commission paritaire des journaux et publications 
fl 0 57 437. ISSN : 0395-2037 


Irrçjrimate du Monde ; 
12, rue M. Gunsbourç, 


94852 tay-cedex. 
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Il Y A 50 ANS DANS 

CtWank 

L'indemnisation 


L'IDÉE d’incorporer les acddenc 
du travail dans tes assurances so- 
ciales a été mise à l’étude par le 
gouvernement Déjà tes autorité; 
aneraandesnous avalent imposé ur 
système qui consistait à charger les 
caisses d’assurances sociales, à qu 
elles versaient des cotisations, de 
payer les indemnités dues en cas 
d’accident an personnel qu'elles 
employaient. Ce procédé, sH était 
généralisé, n’aboutirait guère qu’à 
surcharger les services des assu- 
rances sociales. On songe plutôt, 
serabte-t-a, à s’inspirer du pian Be- 
veridge et du projet de loi qui en est 
dérivé. 

Suivant ce projet britannique, tes 
salariés seraient assurés contre le 
risque d’accidents du travail 
comme contre les autres risques de 
l'existence, tels que maladie ou 
vieillesse- Cette assurance, confiée à 
une administration spéciale, serait 
financée, comme tes antres, par des 
cotisations patronales et ouvrières 
et par une contrib u tion de FEtat. 

Un tel sy stème est séduisant par 
la simplification qu’D pourrait ap- 
porter à r indemnisation des acci- 
dents du travaü. fi soulève cepen- 
dant des objections. Notre 
législation des accidents du travaü 
serait bouleversée jusque dans ses 
fondements juridiques. Elle dérive 
d’un principe de droit dvfl, celui de 
la réparation des dommages. L'em- 
ployeur est tenu pour responsable 
des accidents survenus à son per- 
sonnel, sa responsabifité étant tou- 
tefois limitée suivant la règle du 
forfait- Le principe de l’assurance 
sociale est tout autre. Si on Ty rat- 
tache, la réparation des accidents 
du travail - ri on peut encore parier 
de réparation - n'est plus qu’une 
œuvre de solidarité, à laquelle 
contribuent les patrons, les ouvriers 
et l’Etat 


Marcel Tardy 
(25-26 mars 1945.) 


PARIS > 
EN VISITE 


Dimanche 26 mars 


■ MUSÉE DU PEUT PALAIS : par- 
cours littéraire dans l’exposition Car- 
thage (25 F + prix d’entrée). Il heures 
(Musées de la ViDe de Raris). 

■ LES INVALIDES (37 F + prix d’en- 
trée), 24 heures, entrée de la cour 
d’houneur côté esplanade (Monu- 
ments historiques). 

■ LE CIMETIÈRE DU PÈRE-LA- 
CHAISE: de Méüès à Monloudji, 
cent ans de cinéma (60F), Mh30, 
sortie du métro Fère-Ladiaise côté 
escalier roulant (Vincent de Lao- 
gjade). 

■ FAUBOURG SAINT-JACQUES: 
couvents et jardins (55 F), I4h30, 
sortie du RER ftxt-Royal (Eurcp ex- 
pto). 

■ L’HÔTEL DE SOüBISE, 14 h 30, 
60, rue des Francs-Bourgeois (Dé- 
couvrir Paris et IsabeSe Haulter). 

■ MARAIS : maisons d’autrefois ca- 
ractââstiques (50 F), 14 h 30, place de 
F Hôtg-d e-VîBe devant la poste (Paris 
autrefois). 

■ NOTRE-DAME DE PARIS: sym- 
bolique et alchimie (50F), 14h30, 
devant 1e portas central (Ait et His- 
toire). 

■ L’OPÉRA-GARNIER (50F +■ prix 
d’entrée), 14 h 30, en haut des 
marches extérieures à gauche Cltet- 
risme cultureO. 

■ L'ANCIENNE COUR DES MI- 
RACLES et la rue Montorguefl 
(50 F), 15 heures, sortie du métro 
Sauter (Résurrection du passé). 

■ LA CATHÉDRALE ORTHODOXE 
RUSSE (50F + 12F), l5hemes,T2, 
rue Daru (Christine Mûrie). 

■ DE BELLEVOLLE A MÉN1LMON- 
TANT (40 F), 15 heures, sortie du 
métro Télégraphe (Approche de 
Fart). 

■ LE PANTHÉON (37 F + prix den- 
trée), 15 heiaes, devant rentrée côté 
rue Clotilde (Monuments histo- 
riques). 

■ LA RUE SAINT-HONORÉ, de 
révise Saint-Roch à ia place Vto* 
dôme (37 F), 15 heures, devant te 
portail de Safnt-Roch (Monuments 
historiques). 

■ LE VIEUX MONTMARTRE 
(55 F), 15 heures, sortie dn métro La- 
marck-CaulagKourt (Fans etson his- 
toire). 

■ LE VIEUX MONTMARTRE 
(50 F)r 15 h 30, en haut dn foniciâaire 
sorte côté gauche (Claude Marti). 
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LE MONDE /SAMEDI 25 MARS 1995/29 


CULTURE 

■ LE MONDE / SAMEDI 25 MARS 1995 • 


THÉÂTRE 


Roberto Succo était un 


tueur en série qui assassina ses pa- 
rents avant de se lancer dans une 
longue cavale meurtrière entre Tou- 
lon et la Savoie. Il se suicida dans sa 


cellule, en Italie, après avoir étiioué 
dans une spectaculaire tentative 
d'évasion, en 1988. • BERNARD- 
MARIE KOLTÈS s'inspira de cette 
sanglante histoire pour écrire une 


pièce qu'il appela « Roberto Zucco ». 
Elle fit scandale à sa création dans la 
mise en scène de Bruno Boeglîn en 
1991 à Villeurbanne, puis à Chambé- 
ry où elle fut interdite sous la pres- 


sion des familles des victimes. 
• JEAN-LOUIS MARTINELLI signe, 
avec « Zucco ». sa première mise en 
scène au Théâtre national de Stras- 
bourg, pour lequel il a de grandes 


ambitions. H a ainsi demandé à ia ci- 
néaste Pascale Ferran de réaliser, 
avec les élèves de l'école du TNS, un 
film qui sera ensuite diffusé sur F3 
Strasbourg. 


L’histoire meurtrière de « Roberto Zucco » s’arrête à Strasbourg 

Jean-Louis Martinelli met en scène la pièce de Bernard-Marie Koltès inspirée de la vie mythique d'un tueur en série et parricide. 

li pose la question : quelle est la part du démon que nous portons en nous ? 



Le « saut de l'ange » de Roberto Zucco , 
vu par le décorateur René Caussanel 


ROBERTO ZUCCO, de Bernard- 
Marie Koltès. Mise en scène: 
Jean-Louis Martinelli. Avec Ar- 
mand Abplanalp, Alpha Atan- 
gana, Charles Berling, Fran- 
çoise Bette, Jean-Claude 
Bolle-Reddat, Florence Bosson, 
Mathieu Delmonte, Laurent 
Dorey, Alain Fromager, Gflber- 
to Gawronski, Marina Goio- 
vlne, Tobias Kempf, charlotte 
Maury-Sentier, Georges Ma- 
vros. Jacques Michel, Sylvie 
Milhaud, Nicole Moutou, Jean- 
François Perrler. Marie Pillet, 
Roland Sassi, Martine Scham- 
bacher_ 

THÉÀTRE NATIONAL DE 
STRASBOURG, 1, rue André- 
Malraux, 67 Strasbourg. TéL: 
88-35-44-52. Mardi, jeudi, ven- 
dredi et samedi à 20 h 30. Mer- 
credi à 19 b 30. 75 F* à 125 F. jus- 
qu'au 8 avrtL Le spectacle sera 
repris à Nanterre-Amandiers ia 
saison prochaine. 


Une des premières choses que 
jean-Louis Martinelli a faites, 
quand il a pris ses fonctions à 
Strasbourg, le 2 décembre 1993, 
fut de regarder ce qu’il y avait 
dans les tiroirs de son bureau, n a 
trouvé des lettres de Bernard- 
Marie Koltès à Hubert Gignoux, 
et une riche d'inscription de l’au- 
teur de Roberto Zucco à l’école du 
TNS, où il fut élève - section ré- 
gie - en 1970-71, avant de passer 
à l’écriture. Cette « découverte » 
était un joli signe : Jean-Louis 
Martinelli savait déjà qu’il met- 
trait en scène Roberto Zucco.. 11 
avait travàiUé là 'pièce au 'cours 
d’un stage qu’il avait dirigé en 
Équateur. La monter à Stras- 
bourg, sur les terres d’origine de 
Bernard-Marie Koltès (né à Metz 
en 1948), s'imposait donc pour le 
nouveau directeur. 

«faime aller vers ce que je ne 
comprends pas, dit Jean-Louis 
Martinelli. Et je crois qu’avec Zuc- 
co. on ne comprendra jamais. » 
Roberto Zucco : une pièce écrite 
en 1988, qui est déjà un classique 
du siècle. Elle n’aurait pas existé 


sans Roberto Succo: un « tueur 
en série » mort en 1988, qui est 
un mythe de notre temps. Rober- 
to Succo est né près de Venise, en 
1962. A dix-neuf ans, Roberto 
Succo tue son père et sa mire à 
coups de couteau. Jugé irrespon- 
sable (parce que schizophrène), fl 
est interné dans un asile psychia- 
trique, d’où fl s’enfuit en 1986. 

Alors commence sa cavale. Elle 
dure presque trois ans, et mène 
Succo _-Sur. un, axe .Toulon -la Sa- 
voie, où, entre avril 1897 et jan- 
vier 1988; fl- tue cinq-personnes, et 
en agresse plusieurs autres. Sans 
raison apparente. Après le 
meurtre d’un inspecteur, la police 
française lance un avis de re- 
cherche. Une photo dans les lieux 
publics. Sans nom. Roberto Suc- 
co n’a que des surnoms - comme 
l’assassin de la pleine lune - ou 
des prénoms qu’il S’est donnés : 
Kuit, Fred ou André. Une adoles- 
cente d’Aix-les-Bains le reconnaît 
sur l’affiche. Elle l’a connu, et ai- 


mé. Grâce à son témoignage, 
Succo est arrêté, le 28 février 
1988, en Vénétie. 

UN HOMME SANS OMBRE 

Le lendemain, il tente de 
s'échapper des toits de la prison 
de Trévise, en grimpant sur le 
toit Les caméras de la télévision 
le filment Torse nu, jeune, beau, 
il apostrophe la foule, et finit par 
se jeter dans le vide. On le croit 
mort, fl est blessé. Des médecins 
confirment sa schizophrénie 
grave. Mais Succo n’a pas te 
temps d’avouer ses crimes. Le 
23 mai 1988, fl se suicide dans sa 
cellule. Il s’est mis ia tête dans un 
sac plastique. 

Bernard-Marie Koltès ne 
connaissait pas toute l’histoire de 
Roberto Succo quand il a écrit sa 
pièce. U avait vu l’avis de re- 
cherche dans le métro : «Je suis 
resté devant, j’étais fasciné, je ne 
sais pas pourquoi. » Puis fl a vu 
«cette seine absolument in- 


eroyabte » du toit de la prison. II a 
alors recueilli les articles sur Suc- 
co, et s’est mis à écrire. Il disait : 
« Pour moi. Roberto Succo est un 
mythe. Le meurtre, chez lui, est un 
non-sens. Il suffit d’une chose qui 
est un peu comme l'épilepsie chez 
Dostoïevski: un petit déclenche- 
ment, et hop, c’est fini. » 

«C'est fini. » Bernard-Marie 
Koltès était atteint du sida quand 
il a écrit Roberto Zucco. il savait 
que c’était sa dernière pièce, fl ne 
savait pas qu’il y mettait beau- 
coup de lui. Le saut de l’ange de 
Succo, c’était aussi le sien. Rober- 
to Zucco n’est pas une pièce do- 
cumentaire. Mais une œuvre de 
fiction. Dans la pièce, le seul pro- 
tagoniste à avoir un nom propre 
est Roberto Zucco -comme la 
police française appela un mo- 
ment, par erreur, Roberto Succo. 
Les autres sont la gamine, le 
frère, la mère, le père, l’inspec- 
teur, la pute, la dame élégante... 
Située ni dans le temps, ni dans 
l'espace, Roberto Zucco se 
compose de quinze tableaux, 
dont le meurtre de la mère, l’as- 
sassinat d’un policer, une prise 
d’otage d’une mère et son fils, 
l’histoire d’amour avec la ga- 
mine, et la chute du toit. « je vais 
mourir. Je ne veux pas mourir», 
dit Roberto Zucco, dont le 
meurtre a fait un homme sans 
ombre, comme Peter Schlemihl, 
qui ne sait sur quelle terre mar- 
cher, rêve de rejoindre le soleil. 
La dernière scène - celle de l’éva- 
sion - est une des plus belles qui 
soient. Les gardiens regardent 
Zucco sur l’arrête du toit. Lui re- 
garde le soleil. Il veut l’approcher, 
n tombe. 

Publiée aux Éditions de Minuit 
en 1990, Roberto Zucco ne fut pas 
créée par Patrice Chéreau, 
comme presque toutes les pièces 
précédentes de Bernard-Marie 
Koltès, mais par Peter Stein à 
Berlin (et en allemand), en avril 
1990. En France, c'est Bruno Boe- 
glïn, qui, le premier, a rais en 
scène la pièce, au TNP de Villeur- 
banne, en novembre 1991. Cette 


création fit scandale à Chambéry 
- Zucco fut retirée de l’affiche du 
théâtre où la pièce devait être 
jouée début décembre, sous la 
pression de familles de victimes 
et de syndicats de policiers. 

Aujourd’hui. Jean-Louis Marti- 
nelii espère qu'on ne parlera pas 
de ces aspects de Roberto Zucco. 
Le metteur en scène n’a d’ailleurs 
pas voulu lire l’excellent livre que 
Pascale Froment a consacré à 
l’histoire de Roberto Succo (Gal- 
limard, 1991). « Ce qui m’intéresse, 
dit-il, c'est la dimension mythique 
du personnage. Zucco pose des 


questions essentielles. Comment se 
déclenche le passage à l’-acte ? 
Quelle est la part d’assassin que je 
porte en moi ? » 

Assassin, lame, couteau : le dé- 
cor de René Caussanel est une 
arête qui zèbre le plateau, parfois 
comme une ombre, parfois 
comme un mur infranchissable. 
Ce rappel obsédant dit bien que 
Zucco ne sait pas où se mettre : 
toujours en déséquilibre, sur la 
pointe des pieds, corps trans- 
parent dans la foule de ceux qui 
l'entourent, mère, policiers, gar- 


diens. anonymes, gamine. A 
l'adolescente qui l'aime, Zucco 
dit qu'il mourrait s’il lui disait son 
nom. Dans la mise en scène de 
jean-Louis Martinelli. Roberto 
Zucco est déià mort. Ce sont les 
autres autour qui existent, dé- 
composés comme la famille de la 
gamine, doux comme le vieil 
homme rencontré dans le métro. 
Pour eux, Zucco a parfois les 
gestes de la tendresse d’un ange 
de Wim Wenders. Il pose un re- 
gard sur le monde, il est absent. 
Tirop. Jean-Louis Martinelli, à ne 
pas vouloir faire un héros de Ro- 


berto Zucco, oublie que le monde 
autour n’existe pas sans lui. Il tra- 
verse la pièce de Bernard-Marie 
Koltès, il ne ia met pas en scène. 
Elle résiste parce qu’elle est jouée 
par certains comédiens remar- 
quables (dont Charles Berlin dans 
le rôle-titre, Maria Golovine - la 
gamine-, Martine Schambacher 
- la sœur), et parce qu’elle est as- 
sez forte pour traverser le temps. 
Le temps du : «je vais mourir. Je 
ne veux pas mourir. » 

Brigitte Sa lino 


Bernard-Marie Koltès, 

une œuvre au répertoire du siècle 

Le 15 avril 1989, Bernard-Marie Koltès est mort à Paris. Mort annon- 
cée : il avait le sida. Scandaleuse : il avait quarante et un ans. Violente, 
solaire, ancrée dans la révolte comme ce De de Jean Genet, son œuvre, 
bien qu’inachevée, est à inscrire au répertoire du siècle. Après La Nuit 
juste avant les forêts, qui fut créée par Yves Ferry au festival off d’Avi- 
gnon en 1997, toutes les pièces de Bernard-Marie Koltès ont été mises 
en scène par Patrice Chéreau. Avec une obstination magnifique, Pa- 
trice Chéreau a Inscrit Bernard-Marie Koltès au programme du 
Théâtre de Nanterre-Amandiers, entre 1983 et 1989 : Combat de nègre et 
de chiens. Quai Ouest Dans la solitude des champs de coton. U Retour au 
désert Seule sa dernière pièce, Roberto Zucco. a été créée par Bruno 
Boegfin. Bernard-Marie Koltès aimait les comédiens. Cest pour Jac- 
queline Maman qu’il avait écrit Le Retour au désert fi voulait écrire 
aussi pour Maria Casarès, en s'inspirant de la Bible, pour Roland Ber- 
tin, pour Michel Piccoü, et un Isaac de Bankolé, splendide dans la 
création de Dam la solitude des champs de coton, et qui, pour Bernard- 
Marie Koltès, restait « un fétiche L’œuvre de Bernard-Marie Koltès 
est publiée aux Éditions de Minuit- 


Les ambitions européennes de Jean-Louis Martinelli 


Pascale Ferran tourne un film 
avec les élèves de l'École du TNS 


AU COURS des premiers mois 
qui ont suivi son arrivée à Stras- 
bourg, en décembre 1995, Jean- 
Louis Martinelli s’est attelé princi- 
palement aux projets de rénova- 
tion du TNS. Prévus depuis 
bientôt dix ans, plusieurs fois re- 
mis, ces travaux vont débuter en 
mai. Iis concernent au premier 
chef le plateau du théâtre (à l’ita- 
lienne), qui va être agrandi. Le 
TNS a une grande qualité - une 
très bonne relation scène-salle - et 
un gros défaut - les dimensions 
réduites du plateau (9 mètres 
d’ouverture). Jean-Louis Martinel- 
li a ainsi dû renoncer à accueillir le 
Faust mis en scène par r Allemand 
Christoph Marthaller, parce qu’il 
ne « rentrait » pas- A l’inverse, le 
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Roberto Zucco qu’fl a monté sera 
joué à Nanterre-Amandiers - la 
saison prochaine - dans un décor 
qui reconstitue le cadre de scène 
du TNS. La nouvelle salle du TNS 
aura une jauge de 600 places (au 
lieu des 750 actuelles) et 11 mètres 
d’ouverture de plateau. 

HOMMAGE A FASSBMDER 

Par affleure, le théâtre sera doté 
d’une deuxième salle - de 200 à 
220 places, flexible, adaptée aux 
scénographies qui s’accordent mai 
du cadre du théâtre à PitaEenne - 
et les lieux d’accueil du public se- 
ront réaménagés. « Si dans cette 
ville à vocation européenne on veut 
un théâtre à hauteur d’Europe, il 
faut que l’outil soit adapté », dit 
jean-Louis MartineUi. Ce sera Je 
cas fin 1996, ou début 1997, quand 
les travaux seront achevés. 

D’Ici là, l’équipe du TNS et 
l’école qui y est rattachée vont se 
replier dans une caserne désaffec- 
tée. Les spectacles seront donnés 
dans les halls d’exposition Wachen 
(qui accueillent déjà les grands 
concerts) et dans d’autres lieux de 
la ville, dont l’Opéra du Rhin. 


• Itinéraire. Jean-Louis Martineffi 
est né en 1951, à Rodez; fl a fait 
FÉcole des arts et métiers «par 
hasard », paris a exercé son métier 
cfïngémeur pendant deux ans, avant 
de passer au théâtre. En 1977, à 
Lyon, il fonde le Théâtre du 
Réfectoire, compagnie avec laquelle 
0 travaille pendant dix ans, montant 
notamment Bûchner, Musset, 
COnnann et Tchékhov. En juillet 
1987, 3 est nommé directeur du 
Théâtre de Lyon, où fl reste jusqif à 
sa no mmination au Théâtre national 
de Strasbourg, te 2 décembre 1993. 


L’été prochain, le TNS sortira de 
sa ville. Rendant toute la durée du 
Festival d’Avignon, Jean-Louis 
Martinelli, les comédiens et les 
élèves seront au lycée Saint-Jo- 
seph avec un vaste programme. 
D’abord, un hommage à Rainer 
Wemer Fassbinder. Jean-Louis 
Martinelli va porter au théâtre le 
scénario de L’Année des treize 
lunes. 

Il va également mettre en scène 
un spectacle « autour » de Fass- 
binder, qui pourrait s’appeller 
Voyage à l'intérieur de la tristesse - 
titre du roman que le cinéaste 
voulait écrire. Ce spectacle sera 
joué par les élèves de l’école, qui 
présenteront également des tra- 
vaux dirigés par Joêi Jouanneau 
(d’après LTdiot de Dostoïevski) et 
Enzo Cormann (d’après son Caba- 
ret chaosmique ). II y aura enfin, en 
avant-première, la projection de 
L’Âge des possibles, ie film réalisé 
par Pascale Ferran (lire ci-contre). 

A plus long terme, Jean-Louis 
Martinelli veut réaffirmer la voca- 
tion de l’école et créer une troupe 
permaneate. Cette troupe existe 


•Créations. Entre 1990 et 1993, 
Jean-Louis Martinelli a mis en scène 
plusieurs spectacles marquants, 
comme La Maman et la Putain, 
d’après le scénario de Jean Eustache, 
Conversation riiez les Stein chez 
Monsieur de Goethe absent, de Peter 
Hacfcs, ou les Variations Calderon, 
d’après Pasoiini -, et d’autres 
contestés - comme L’Êgjise, de 
Céflne, ou le Jugement dernier, de 
Bernard-Henri Levy. U a également 
fait ressortir de i’oubü Les 
Marchands de gloire, de Marcel 
Pagnd et Paul Nivoix. 


déjà de manière embryonnaire 
avec cinq comédiens qui ont été 
engagés en même temps et pour la 
même durée que le directeur du 
TNS: Charles Berling, Sylvie 
Milhaud, Jean-François Perrier, 
Jean-Claude Boüe-Reddat et Alain 
Fromager. En ce qui concerne 
l’école, qui comprend trois sec- 
tions (jeu, régie, scénographie), 
Jean-Louis Martinelli veut qu’elle 
raffermisse encore ses liens avec le 
plateau. Lundi 27 mars auront lieu 
les auditions pour l’école : 
800 candidats se présentent 30 se- 
ront élus. 

Strasbourg veut dire « la forte- 
resse la route ». Pour inscrire le 
TNS dans cette histoire, Jean- 
Louis Martinelli entend augmen- 
ter le nombre de productions, en- 
gager des auteurs, ouvrir sur l’Eu- 
rope en développant des liens 
avec des metteurs en scène 
comme Frank Castorf ou Chris- 
toph Marthaller, et se donner les 
moyens de faire du cinéma, pour 
«prendre la fiction par tous les 
bouts». 

Quand on lui demande quelle 
place, à terme, devrait selon lui 
occuper le TNS dans la géographie 
théâtrale, Jean-Louis MartiDeUi ré- 
pond : « Je ne crois pas qu'on dé- 
cide la place qu'on doit occuper. On 
en occupe une ou on n’en occupe 
pas. » 


IL SEMBLE que, quand elle 
tourne, rien ne peut déconcen- 
trer Pascale Ferran. Attablée dans 
une brasserie près de la cathé- 
drale, à Strasbourg, le lendemain 
du jour du printemps, la réalisa- 
trice des Petits arrangements avec 
les morts est dans cet entre-deux 
où seule compte la prochaine 
scène à tourner. Ce sera dans un 
appartement de la ville, l’après- 
midi, et dans une rue, la nuit Ce 
sera un film, il s'appelle pour 
l’instant L'Âge des possibles - un 
titre provisoire, L'Usage de la pa- 
role eût été idéal, mais il est pris 
par Nathalie Sarraute. 

La parole est donnée à une 
classe d’âge : le groupe 28, 
constitué des dix-sept élèves de 
troisième année de l’École du 
Théâtre national de Strasbourg. 
C’est en effet avec eux que Pas- 
cale Ferran a choisi de faire son 
deuxième film. Après le Festival 
de Cannes 1994 et la Caméra d’or 
qui l’a récompensée, Pascale Fer- 
ran s’est demandé ce qu’elle al- 
lait faire. « J’ai mis dix ans à faire 
mon premier film, dit-elle, et j'ai 
eu un des plus beaux prix du 
monde. Après Cannes, je me suis 
dit: soit j’attends que mes batte- 
ries se rechargent, et je vais mettre 
plusieurs années, soit je repars 
aussitôt avec un projet moins lourd 


que les Petits arrangements. « 

Et Charles Berling est arrivé. 
Pascale Ferran l’avait choisi, ainsi 
que d’autres comédiens de 
théâtre, comme Didier Sandre ou 
Catherine Ferran, sa sœur, socié- 
taire de la Comédie-Française, 
pour être un des personnages de 
ses Petits arrangements. Depuis 
décembre 1993, Charles Berling 
est comédien permanent au 
Théâtre national de Strasbourg, 
où il a suivi Jean-Louis Martinelli. 
qui a décidé d’inscrire le cinéma 
dans son programme strasbour- 
geois lire ci-contre. Ainsi est né le 
projet de L ' Âge des possibles. Un 
projet très spécifique. Le film est 
une commande du TNS, et il sera 
diffusé sur France 3 Strasbourg. 

Catherine Ferran a écrit le scé- 
nario entre novembre 1994 et fé- 
vrier 1995. Le sujet? «L’intimité, 
dit-elle. Qu’est-ce qui se passe 
quand on fait quelque chose de 
très quotidien, comme prendre un 
bain, et qu'on est seul? Qu’est-ce 
qui se passe quand on fait la 
même chose et qu'on est regar- 
dé ?» Pascale Ferran veut que 
cette histoire s’écrive directe- 
ment avec les élèves du TNS. a- ils 
ont entre vingt-cinq et vingt-sept 
ans. J’en ai dix de plus. En les ren- 
contrant, je me suis rendu compte 
que cet écart est énorme. Le film 
doit parler d’eux, je voudrais qu’il 
soit vraiment daté, presque ethno- 
graphique. Pour que, dans plu- 
sieurs années, on puisse se dire en 
le voyant: “CYfflîr en 1995, à 
Strasbourg". * 

L'avant-première aura lieu en 
1995, au Festival d’Avignon. 

B. S. 
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Yes 


★ 1 CD Ryko 10320. Distribué par 
Night & Day. 


CHANSOI 


PIERRE SCHOTT 

Le Retour à ta vie sauvage 


IL Y A DU MANS ET dans Pierre 
Schott, une sorte de « blues des 
lagons », une envie de retourner à 
la vie simple («Ramasser d'abord 
les bouts de bois mort- Allumer un 
feu. s’asseoir devant, laisser le 
temps à sa course Jolie et tout faire 
à deux, là sur le soL - »), de loin- 
tains cousinages avec Lumières, et 
ses guitares amplifiées en échos, il 
y a du Daho, aussi, avec ses 
fausses naïvetés et ses vraies li- 
mites, le délétère et l'inconsistant 
Le Strasbourgeois Pierre Schott, 
ancien partenaire de Christian 
Fougeron au sein du duo Raft, fait 
tout lui-même, l’écriture, les ar- 
rangements, la voix, les guitares 
« et tous jobs ». 

Pas toujours riche en mélodies, 
doté d’une réserve naturelle qui 
empêche toute impudeur dans les 
textes, jusqu’à les rendre simplets 
(« Que nos illusions fanées puissent 
porter bonheur aux nouvelles an- 
nées »), ce deuxième album joue 
sur un mouvement de balancier 
entre distance et proximité. Tem- 
pos rapides (influences reggae, ca- 
jun, country, blues) doublés de la 
nonchalance d’une voix veloutée, 
tempos lents (des slows comme 
au bal, pour se reposer du twist) 
criblés d’accords de guitare: les 
dix titres sont un début de dédale, 
que davantage de profondeur 
pourrait transformer en un pas- 
sionnant labyrinthe. Pierre Schott 
a su mélanger les guitares élégam- 
ment, elles s’imbriquent, se ré- 
pondent, se parlent Mais il livre 
trop peu de lui, sinon ses envies 
de partir loin (l’Afrique, version 
reggae-country dans Je m’sens li- 
béré , qui ouvre P album), donnant 
ainsi la version française du poli- 
tiquement correct américain : qui 
ne dérange pas. ' V. Mo. 


* 1 CD Dreyfus FDM 36245-2. 


MICHEL FUGAIN 

Plus ça va 


POLITIQUEMENT CORRECT, 
au sens premier de l’expression, 
Michel Fugain l’est totalement. 
Son nouvel album nous instruit de 


Les murmures de P. J. Harvey 

Pour son troisième album, la chanteuse britannique a rangé son fouet et baissé son ampli 


JOUER DU ROCK SANS GUI- 
TARE, ne plus compter que sur 
une voix, une basse à deux cordes, 
une batterie et un saxophone res- 
semblait à une bravade. Cood, 
premier album de Morphine, pa- 
raissait tout surpris de la viabilité 
de la formule. En 1993, avec Cure 
for Pain, le trio bostonien se révé- 
lait auteur de chansons plus assu- 
rées et - à l’occasion d’un concert 
aux Transmusicales de Rennes - 
s'imposait comme une des sensa- 
tions de Pan passé. Nouvel opus, 
Yes, ne modifie en rien les don- 
nées de ce minimalisme atypique. 
Il en confirme simplement le 
charme envoûtant. Profitant de 
l’espace libre, les fréquences 
basses respirent avec ampleur. Le 
souffle profond de Dana CoQey au 
sax baryton, te jeu fluide et mélo- 
dique du bassiste-chanteur Mark 
Sandman, leur groove crépus- 
culaire, tissent une trame volup- 
tueuse. Un timbre pareillement 
noctambule et grave répand ce 
qu’il faut de mystère et d’élé- 
gance. Si une ou deux fois (The Ju- 
ry, l Had my Chance), la qualité de 
l’ambiance prime sur la consis- 
tance de la chanson, on admire la 
façon dont le groupe exploite les 
ressources de ce dépouillement 
volontaire. S. D. 


ON L’AVAIT QUITTÉE, il y a deux ans, fi-fiie 
campagnarde au regard farouche, cinglant la 
face du rock de guitares cruelles et d’un chant 
cathartique. Un magnifique premier album, 
Dry, laissait frissonnant devant cette nudité fié- 
vreuse. En 1993, le second, Rid ofMe, plus ex- 
trême encore, amenait au bord du K. -O. sous 
les coups électriques d’un trio belliqueux. En 
privilégiant l’affrontement et les lignes de 
force, l’incandescente PoUy ne risquait-elle pas 
de formaliser sa masique en un trop prévisible 
théâtre de la cruauté ? 

On la retrouve aujourd'hui, changée. A 
vingt-cinq ans, la timidité paralysante de l’ado- 
lescente a cédé sa place à des allures de femme 
et à un presque sourire. Fruit de cette maturité, 
7b Bring You My Love, est à F image de cette mé- 
tamorphose. La demoiselle a rangé son fouet 
et baissé son ampli pour travailler les res- 
sources de la lenteur et du silence. La radicalité 
du changement passait par le renouvellement 
de son entourage. P. J. Harvey s’est séparée de 
Steven Vaughan (bassiste) et Robert El lis (bat- 
teur) qui formaient avec elle un trio basique 
mais trop restrictif. Le producteur américain. 
Steve Aibini, responsable en partie de fàpreté 
de Rid ofMe, a été remplacé par Flood, Britan- 
nique réputé pour la finesse et l’originalité de 
ses travaux avec Bjôrk, Nîcfc Cave ou U 2. Est-il 
pour autant intervenu dans la genèse des dix 
nouveaux morceaux ? « C'est en écrivant ces 
chansons que ma musique s’est transformée, pré- 


cise Poûy. Ce sont elles qui ont dicté cette nou- 
velle forme. Rien n' était prémédité, mais détint 
agréable de voir que je pouvais dire des chose 
fortes et émouvantes en les murmurant, en utili- 
sant mieux l’espace et le silence, fai choisi Flood 
en fonction de cela, f avais particulièrement ap- 
précié ses productions avec Nick Cave». On ne 
s’étonne pas outre mesure de ce rapproche- 
ment avec les œuvres du ténébreux Australien 
dont elle a par ailleurs emprunté le bassiste, 
Mick Harvey (aucun lien de parenté). « Comme 
Nick. /adore les formes les plus noires du blues. » 


UN ROMANTISME «HABtlUB. 

Passionnée de sculpture, P. J. Harvey taillait 
hier sa musique comme on dégrossit un bkx 
de pierre. Sa guitare était son burin. Au- 
jourd’hui, la douce or de texture de ses chan- 
sons, la variété de sa palette harmonique 
tiennent plus de la peinture. Un orgue a été son 
pinceau. « /étais vraiment fatiguée des guitares. 
J’ai acheté un petit orgue bon marché et la dou- 
ceur de l’instrument, son côté apaisant, ont joué 
un rôle important dans le résultat JinaL » Si on a 
longtemps évoqué Patti Smith comme in- 
fluence majeure (non revendiquée), la réfé- 
rence à Nïco semble aujourd’hui pins appro- 
priée. 

Après la dureté noir et blanc de la pochette 
de Rid ofMe, celle de 7b Bring You My Love nous 
montre la chanteuse vêtue d’une robe rouge 
vif. Etendue, les yeux dos, elle baigne telle 


Stéphane Davet 

★ To Bring You MyLove: 1 CD feland 524 085-2. 
Distribué par Potygrara. 


l’injustice du sida (Mec: dit ainsi, 
tout seul, le mot est claquant, vi- 
rilement osé, la chanson, avec son 
accompagnement au piano, est 
assez rive gauche), de la honte 
d’avoir des SDF et des vieillards 
laissés pour compte (Le Petit vieux 
du square Saint-Lambert, protest- 
song bien sentie, chanté avec gui- 
tare seule), ou encore de l’urgence 
qu’il y a à combattre le fascisme 
rampant (La Bête immonde, ver- 
sion musicale qui sonne comme 
un film de Claude Lelouch, roule- 
ment de tambour, riffs de guitare 
hard: « Des salauds dans des sa- 
lons lui trouvent des excuses, lui 
trouvent des raisons. ») Au cata- 
logue des plaies actuelles, Fugain 
a ajouté la corruption, (Le Bal dé- 
masqué). Revenant à lui, et à la 
chanson française, Fugain débute 
son exercice en onze titres par un 
rap « nougaresque » (C’est de la 
musique, texte de Claude Le- 
mesle), retravaille la conception 
souchonesque de On avance (Plus 
ça va), et les effets de miroir 
d’Alain Chamfort (Je et Moi, sim- 
plement funk). 

Enregistré au Studio Léon, dans 
les Landes (Fugain dit y avoir pris 
quelques kilos en trop), ce joli col- 
lage est chanté d’une voix feutrée 
-Fugain est un des seuls chan- 
teurs à pouvoir ponctuer des 
phrases de « ouh, ouh, ouh » sans 
tomber dans te ridicule. Très bien 
produit. Plus ça va bénéficie de la 
complicité de musiciens très car- 
rés. U est agréable à écouter. 

V. Mo. 


★ 1 CD EM! 483 251-2. 


CLASSIQUI 


CATHY BERBERIAN 

Luciano Berio : Récital / for Ca- 
thy; Folk Sangs; arrangements 
de chansons de Kurt WeOI 
London Sinfonietta et Juiltiard 
Ensemble, Luciano Berio (direc- 
tion). 


CATHY BERBERIAN était la 
plus déconcertante, la plus versa- 
tile, l’une aussi des plus émou- 
vantes chanteuses de son temps. 
Née en 1928, morte en 1983, elle 
fut Pépouse de Luciano Berio, de 
1950 à 1966. Fendant et après cette 
période, le compositeur italien 
composa pour sa voix incroyable- 
ment étendue : des oeuvres origi- 
nales et des arrangements. Prê- 
tant son concours à toutes sortes 
d’expériences, Berberian chanta 
avec un égal bonheur Monte verdi, 
Mozart, Puccini, le répertoire 
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contemporain... et les chansons 
des Beatles. Sa renommée dépas- 
sa de loin le cercle des amateurs 
de musique classique pour at- 
teindre 1e grand public. Elle fut 
même, pendant les années 70, 
l’une des hégéries de la commu- 
nauté homosexuelle. De nom- 
breux travestis l’imitaient dans 
des cabarets. 

Le disque qui nous revient au- 
jourd’hui est un enchantement 
Sorte de pièce de théâtre musical, 
Récital 1 for Cathy est un in- 
croyable numéro qui associe 
Monteverdi, Mahler, Delibes, 
Rossini, Purcefl, Bizet, Verdi, Pro- 
kofiev, Bernstein, Schoenberg, 
Berio, Ravel, Milhaud, Poulenc, 
Bach, Schubert, Wolf, Wagner, tes 
chansons que chante Mariene 
Dietrich dans L'Ange bleu aux re- 
marques que se fait la chanteuse 
ou qu’elle adresse au public : son 
pianiste étant absent elle tente' de 
chanter avec un orchestré de 
chambre qui ne joue pas toujours 
bien. Cette œuvre champagnisée, 
drôle, éblouissante se confond 
avec celte pour qui elle a été tail- 
lée. Les chansons données en 
complément sortent du même 
tonneau. Son interprétation du 
Grand Lustucru de Kuit WeOI est 
fabuleuse de naturel et pourtant 
si théâtrale qu’on la dirait conçue 
pour le Grand Guignol. A. La. 


★ 1 CD RCA Victor « Gold Seal » 
0902662540-2. 


LES 50 ANS 
DU QUATUOR 
BORODINE 

Tchaikovski : les trois Quatuors 
et le Sextuor « Souvenir de Flo- 
rence ». Johannes Brahms : les 
trois Quatuors et le Quintette 
avec piano. Joseph Haydn : Sept 
dernières paroles du Christ en 
croix. Schubert: Quintette avec 
deux violoncelles. 

Quatuor Borodine, Misha Mil - 
man (second violoncelle), Elizo Vir- 
zaladze (piano), Yuri Yurov (second 
alto). 


EN UN DEMI-SIÈCLE D’EXIS- 
TENCE, les Borodine n’ont pas 
perdu leur violoncelliste, Valentin 
Beriinsky, ni leur altiste, Dmitri 
Shebalin. ns ont enregistré Chos- 
takovftch avec Sviatoslav Rlchter 
dans une intégrale des quatuor et 
du quintette que s’arrachaient en- 
core naguère, en 33-tours, les mé- 
lomanes en Write à Moscou. Gui- 
Jels, Kogan, Oïstrakh, Neuhaus— 
quels virtuoses soviétiques n’ont 
trouvé auprès de ce quatuor, et le 
travail, et le sérieux, et la vivacité 
du dialogue ? Honorés ici par la 
réunion d’enregistrements ré- 
cents, les quatre Russes appa- 
raissent comme des demi -dieux 
de la musique de chambre, pla- 
nant au-dessus des contingences 
stylistiques, ignorant superbe- 
ment la querelle des anciens et 
des modernes (leur Haydn, inda- 
table), jupitériens dans un Schu- 
bert tonnant, insurpassables dans 
Tchaikovski qu'ils jouent non seu- 
lement admirablement mais avec 
on amour palpable. Chacun sait 
que la musique de l’auteur du Lac 
des cygnes a besoin d’être non 
seulement comprise mais adorée 
pour passer la rampe... ' A. Ry. 


A Un coffret de 6 CD Teldec 4509- 
97462-2 


ROBERT SCHUMANN 

Scènes d’enfants. Kreisleriana. 
Humoresque. 

Radu Lupu (piano). 


APRÈS BEAUCOUP DE 
DISQUES DÉCEVANTS, l’impré- 
visible pianiste roumain signe un 
programme schumannien à sa 
mesure : L' Humoresque ambiguë, 
qu'on ne joue presque jamais ; 
les Kreisleriana réservées en 
priorité aux pianistes qui ont des 
doigts et qui connaissent la dose 
de morbide contenue dans le 
rêve allemand ; les Scènes d’en- 
fants dans lesquelles aucun mi- 
nime ne se reconnaîtrait. 

Lupu se montre tiraillé entre 
l’envie de faire simple ((Scènes 
d’enfants) et (dans le premier 
mouvement des Kreisleriana, en 
particulier) une tendance irrésis- 
tible à l’excentricité stylistique, 
soulignée par des 1 performances 
digitales olympiques et des 
contrastes dynamiques dignes du 
Karajan hollywoodien. La prise 
de son cotonneuse et lunatique 
contribue à l’étrangeté du résul- 
tat A. Ry. 

*1 CD Decca 440 496-2. 


JOSEPH HAYDN 

Concertos en do et en ré ma- 
jeur. Symphonie 0*104, trans- 
cription pour flûte, deux violons, 
alto, violoncelle et pitmoforte 
Pieter Wïspelwey (violoncelle). 
Ensemble Florilegium. 


L'INSTRUMENTISTE HOL- 
LANDAIS joue sur un Barak 
Norman de 1710. Repéré au fil de 
ces colonnes, notamment dans 
Tmtégrale des Suites pour violon- 
celle seul de Bach, comme l’ar- 
chet le plus agfle et le plus inven- 
tif de l’après-Blisjma, on le 
retrouve, absolument déchaîné 
dans le Concerto en do majeur de 
Haydn, pris à un tempo d’enfer 
et agrémenté de cadences infer- 
nales de son crû, vrais numéros 
de haute-voltige accompagnés 
par un ensemble instrumental 
pétaradant. Trois mouvements à 
ne pas oublier dans lTe déserte, 
pour les matins de déprime. Le 
Concerto en ré majeur est moins 


CLASSIQUE 

■ Le Beaux Arts Trio enregistre - 
chez Philips depuis 1955. Four téter 
tes quarante ans de sa collabora- 
tion avec le plus célèbre trio du 
XX e siècle, après celui de Cortot- 
Thibau d-Casa ls, Philips réédite 
leurs interprétations de Beetho- 
ven, Schumann, Mende Issohn, 
Haydn, Brahms, Schubert, TchaT 
kovsta et Ned Rorem et fait un ca- 
deau aux mélomanes : un disque 
bonus qui regroupe leurs enregis- 
trements monophoniqaes des trios 
de Ravel, Haydn et Famé. Un cof- 
fret de 4 CD +1 gratuit Philips 
446360-2. 


CHANSON 

■ Charmante représentation de 
la jeune chanson française, Kent 
vient de bouder une longue tour- 
née durant laquelle sa voix s’est 
beaucoup affermie, fl a gagné en 
aisance, et se prête gentiment au 
jeu du public. Avec Enzo, il re- 
prend Juste quelqu’un de bien, un 
air ci 1 inspiration classique (la Troi- 
sième Symphonie de Brahms). Sur 
le livret, Kent livre Fhistoire secrète 


cM 


alerte, moins frais, moins inven- 
tif. Wïspelwey le laisse comme Q 
est. La transcription de l’ultime 
symphonie du «père du classi- 
cisme », que loi commandée son 
imprésario Salomon, est une 
curiosité musicologique, rien de 
plus. L’occasion tout de même de 
vérifier que les artistes viennois, 
bien avant Schoenberg et ses 
élèves, se souciaient d’une diffu- 
sion de leur musique qui échappe 
aux grandes institutions. A, Ry. 


★ 1 CD Channel Classes CCS 7395. 
Distribué par Media 7. 


LUDWIG 

VAN BEETHOVEN 

Missa Soiemnis 

Julia Varady (soprano). Iris Ver- 
million (mezzo), Vinson Cole (té- 
nor), René Pape (basse), Koÿa Bla- 
cher (violon solo), Berliner 
Philhaanoniker, Chpeurs .de la Ra- 
dio de Bgiify Çir .ÇeoçgSolti ( di- 
rection y. 


ARRIVÉ EN SON GRAND AGE 
à la période où l’on révise ses 
classiques en humanisant leur vi- 
sion, Sir Georg Solti a tenté de 
renouveler pour la messe de Bee- 
thoven le miracle de sa Création 
de Haydn. Naïveté quasi enfan- 
tine d’un regard « au premier de- 
gré » sur ces chefs-d’œuvre res- 
sassés. Avec Beethoven, il tombe 
sur un os. Il faut (çf. Karajan) à ce 
profane cérémonial la trajectoire 
imparable d’une grande sympho- 
nie chorale, celle qu’on peut par 
exemple attendre de la Neuvième 
symphonie dirigée par le même 
Solti -Mais cette fbis, le chef hon- 
gro -britannique baguenaude 
entre le monumental (choeurs 
initiaux, au demeurant pas très 
justes) et l’anodin (beaucoup de 
solos, sucrés et bâclés), entre 
l'abstraction du chœur du Bene- 
dictus et l'épanchement du vio- 
lon solo I Des moments sublimes 
ne font pas une Missa soiemnis. 
Surtout lorsque les voix des 
chanteurs solistes sont à ce point 
disparates et les attaques aussi 
molles. A. Ry. 


★ 1 CD Deoca 444337-2. 


de ses chansons, enregistrées à La 
Cigale en octobre 1994. 1CD Bar- 
clay 527 386-2. 


JAZZ 

■ Réussite éblouissante de la fu- 
sion entre les musiques africaines, 
latino-américaines et le jazz be- 
bop, le bïg band du tro mp ettiste 
Dizzy Gülespie grave, entre 1946 et 
1949, pour la compagnie discogra- 
phique américaine RCA quelques- 
uns des thèmes fondateurs du 
genre, Algo Buenos Manteca, ou le 
Cubana Be Cubana Bop du conqx>- 
siteur George Russefl. Déjà réédi- 
tée -en partie - en CD dans la sé- 
rie « Jazz-Tribune » en 1992, la 
totalité de ces séances historiques 
est dorénavant regroupée sous le 
titre Dizzy Gülespie, the Complété 
RCA Victor Recordings. 2 CD Blue- 
bird RCA 07863 66528-2. Distribué 
parBtâG. 


ROCK 

■ Les musiciens de Pizzicato 
Ffve incarnent la fascination quasi 
fétichiste de certains groupa japo- 
nais pour la culture pop ocriden- 


JAZZ 


Opbélfe dans une eau pure et mortuaire. Ce ro- 
mantisme paraît inhabituel chez une jeune fille 
dont les textes impudiques ont tou jours ignoré 
le sentimentalisme comme les tabous de la pu- 
dibonde Albion. «Je peux être passionnée au 
point de tout mettre à vif, même les choses les 
plus crues. » Des photos provocantes sont 
souvent allées de pair avec ses textes. Si elle ré- 
pugne à se livrer aux journalistes, Fofly n'hésite 
pas à exposer un corps d’une maigreur presque 
dérangeante. «Le pouvoir des images m'inté- 
resse beaucoup. /adore me déguiser et travailler 
avec des photographes comme Maria Mochnacz. 
La musique est une forme d’expression très char- 
nelle, très sexuelle. B est normal que/utüise mon 
corps pour amplifier cria.» 

Cette subtilité nouvellement acquise, n’atté- 
nue pas l’impact physique de ces mélodies. 
L’agression, certes, n’est plus frontale mais 
code à la peau comme un reptile. Sous ces 
rythmes feutrés, ces guitares effacées et une 
saturation étouffée couvent une tension ex- 
trême. E J. Harvey se révèle {dus intense que ja- 
mais. «Les colères et les frustrations ne sont plus 
mes seuls carburants, admet-elle, mais je seras 
incapable d'écrire sans urgence, si Je n’étais pas 
viscéralement obligée de le faire. Je ne sais pas 
né exprimer autrement qu’en musique. » 


TRILÛK GURTU'S CRAZY 
SAINTS 

BeBcve 


★ 1 CD CMP Records CMPCD75. 
Distribué par Mght & Day. 


MUSIQUE 
DU MONDÉ 


ADIB QAYDQi est syrien ; fi vit à 
Alep, une des capitales de la mu- 
sique arabe, vflte traditionnelle- 
ment ouverte - elle était située sur 
la Route de la soie, et, dès le 
XVII e siède, tes musiciens y pri rent 
l’habitude de jouer devant les 
étrangers dans les maisons des 


français, mais fl est.toegÿii'im des 
maîtres incontestés au kanoun, la 
cithare sur table, à laquelle il a 
ajouté des contes, notamment dans 
les graves, afin de s’adapter à la di- 
versité musicale du monde arabe. 
Acfib Dayikh est verra avec son or- 
chestre chanter an début de cette 
armée à Plnstitut du monde arabe, 
à Fans, mais cet enregistrement, 
réalisé dans ia vieille ville d’Alep. à 
^hôpital (bùnâristûn, en persan) Al 
Arghuni Al Kâmfli, en août 1994, a 
retenu une formule plus inhabi- 
tuelle: dant-kemoun. La voix est 
laissée libre, la cithare vit sa vie, 
mais Fanion entre la flamboyance 
du mu s i c i en et la ferveur du chan- 
teur est parfaite. Adib Dayikh a su 
cultiver à merveille sa part fémi- 
nine. Dans sa tessiture aiguë, 
presque juvénile, sa voix donne 
impression de la fragilité, du mé- 
lodrame, du soupir. Mais le chan- 
teur, qui fut apothicaire, puis 
homme d'affaires avisé, plonge 
dan s les gr aves avec une faeffité dé- 
concertante. Les poèmes sont en 
majorité ex traits du livre des chan- 
sons (Kim AlAghàm) (FAbu Al Fà- 
raj Al Asfahani, qui date du 
X e aède. y. Mo. 


★ 1 O) AI Sur ALCD 143. Distribué 
par Media 7. 


taie. Konishi, leader de ce trio ex- 
centrique, compose des hymnes 
aux icônes sixti.es et à leurs atours. 
Avec beaucoup d'ingéniosité, ii 
mêle ces obsessions rétro à une 
maîtrise parfaite des nouvelles 
technologies. Grâce à me compila- 
tion, Pizzicato Five Mode in USA, on 
découvre ia pour la première fins 
tes mélodies synthétiques de cette 
nostalgie fantaamée. 1 CD Matador 
OLE 0992. Distribué par Média 7. 


MUSIQUES DU MONDE 

■ Joao GHberto, chaque fois ines- 
péré, personnage nocturne, inter- 
prète géniakmem créatif prend de 
longues resp i ra ti ons avant d’insuf- 
fler anx mots et anx notes un ryth- 
me de lui seul connu. Roi du mur- 
mure, Qlberto n’a d’yeux que pour 
sa guitare. Ttatalement introverti, fl 
interprète dix-huit standards de la 
bossa-nova et de la samba alan- 
guie. La pochette nous indique que 
ce concert fut enregistré à r occa- 
sion d’un très récent festival pa- 
tronné par une marque de bière, 
mais ni où ni quand. 1CD Épie 
0147467-2. 
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PERCUSSIONNISTE et batteur 
indien, zté à Bombay, TtilokGurtu a 
su, alors quH est constamment sol- 
Brité, ne pas rester la caution exo- 
tique des moindres envies de « mé- 
tissage » du jazz. Joueur de tabla, 
cet instrument des nuances, rytfa- 
nriden de la syncope, dont le jeu en 
l’air est affirmé dans Futüisation 

minimale d’une «batterie» -qu’il 
pratique assis en tai lleur - , il 
s’aventure dans Briieve, quatrième 
fnn»g« iT pmgnt sous son nom, de 
manière directe dans le jazz-rock- 
finnk. Toujours en compagnie du 
pianiste DantelGoyone, TnkskGur- 
tu faÿ ye fila: dans sa musique, qui 
n’oublie pas la diversité des timbrés 
et des rythmes de sa culture cF ori- 
gine, les échos du Sex Machine, de 
James Brown ou des danses vernies 
du Btésfl. Le besoin de danger est 
sous-jacent; Fanecdote absente et 
les ruptures <Mms l’i n terprét a tion 
doivent beaucoup à l' anc ie n guita- 
riste de Steve Coleman, David (S- 
more. Cette musique en liberté, 
chantante et voltigeuse, bénéficie 
de pins d’une prise de son qui en 
détaille la poésie et la clarté. S. SL 


, v-"-**=* ■ ■: 








WT ' 


~_.-V 


>' r. .'r*'T!ÿv r '- 




ADIB DAYIKH 

Poèmes d'amour au bimâristân 
d’Alep (avecJuEen Weiss, kanoun) 
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GUIDE CULTUREL 


Carlo Maria Giulini 
retrouve l'Orchestre 
de Paris et ses chœurs 
dans l'ultime Messe 
de Schubert 

QUATRE-VINGTS printemps et 
touiours la même force pour porter à 
bout de bras les œuvres monumen- 
tales, graves et sereines, les grandes 
niasses chorales, les somptueux cous- 
sins ordiestraux. Carlo Maria Giufini 
est moins heureux dans la Quaran- 
tième symphonie de Mozart inscrite au 
même programme. Mais D trans- 
forme la Messe en rrà bémol majeur, 
l'une des ultimes œuvres de Schu- 
bert en une vaste prière, un témoi- 
gnage de foi très simple. Les quatre 
solistes (Donna Brown, Métra Mala- 
kova, Maurice Chauve), Ffeter Mîku- 



las) se fondent dans les chœurs d'Ar- 
thur Oldam, excellents dans ce style 
ample, cette énonciation syllabique 
du texte sacré. L'écriture presque 
brahms ternie, dense, adinïrableroent 
équilibrée, est coupée cFeâcts drama- 
tiques et de rares mais bouleversantes 
audaces harmoniques, coups de ton- 
nerre dans un del serein. Au total, l’un 
des grands concerts de Farinée. 

★ Salle Pieyef, 252, faubourg Saint- 
Honoré, Paris 77* . Ternes. 16 h 30. 
samedi 25. T6L : 45-63-07-96. 90 F à 
320 F. 


UNE SOIRÉE À PARIS 


Bob Dylan, Ehrfs Costeflo 
La voix parfois n’est plus qu’un 
croassement, accompagnée par une 
guitare sciemment désaccordé, et 
la beauté intemporelle des chansons 
ne suffit pas à rendre supportable 
un personnage trop lunatique. A 
d'autres moments, Bob Dylan sait 
encore être à la hauteur de sa lé- 
gende. En première partie, Elvis 
Costeüo jouera seul avec sa guitare. 
Zénith, 211, av. Jean-Jaurès. Paris 19 e . 
AP Porte de Pantin Le 24, 20 heures. 
TéL : 42-08-60-00. 220F et 280 F. 
TecaCalazans 

Brésilienne, grande connaisseuse du 
répertoire populaire, de Vüla-Lobos 
à la samba carioca en passant par 
les chansons du Nordeste, dont elle 
est originaire, Tteca Calazans aborde 
les méandres musicaux de son pays. 
Opus café, 167, quai de Va bny, Paris 
KF. AP Louis-Blanc. 21 h 30. les 24 et 
25. TéL : 40-38-09-57. 50 F. 

Steve Coleman 

Jusqu’au 29 mars, au Hot Brass, le 
saxophoniste Steve Coleman ra- 


conte son parcours. Et d’abord sa 
nouvelle folie, la Mystic Rhytbm So- 
ciety, rythmes de T Afrique et de 
POtïent, voix et mélodies répétitives. 
Hot Brass, 211, avenue Jean-Jaurès, 
/bris 19 e . AP Fbrte-de-Pantm. 20 h 30, 
les 24 et 25. Location Frac. 130 F. 
Douze heures pour la culture en 
Algérie 

A l’heure où des créateurs sont as- 
sassinés, FInstitut du mande arabe 
organise douze heures de spectacles 
et d’expositions pour* manifester la 
peine et la revote». Des comédiens 
lisent des nouvelles et des contes. 
Tïois films, dont un sur Khaled, et 
un spectacle comique de F&flag sont 
proposés dans Paprèa-midL Musique 
à partir de 21 heures : Beihja (chan- 
teuse classique), Cheb Mami (rai), 
QJamei ADam (chanson kabyle), le 
couple Sahraoui-Eadhéla (rai), etc. 
Institut du monde arabe, 1, rue des 
Fûssés-Saint-Bemard, Rnis 5 e . 

AP Cardinal-Lemoine, Jussieu. De mi- 
di à minuit, le 25. TéL: 40-51-38-38. 
Entrée libre. 




CINÉMA 

Tous les nouveaux films 
de la semaine. 

NOUVEAUX FILMS 


L’ANNÉE JULIETTE 

Film français de Philippe Le Guay, 
avec Fabrice Luchini, Valérie Stroh, 
Philippine Leroy-Beaulieu, Marine 
Delterme, Didier Flamand (1 h 25). 
Gaumont les Halles, 1" (36-68-75-55 ; 
réservation : 40-30-20-10} ; Gaumont 
Opéra Impérial, dolby, 2* (36-68-75- 
55; réservation: 40-30-20-10); 14- 
Juillet Hautefeuille, dolby, 6* (46-33- 

79-38; 36-68-68-12); Gaumont Am- 
bassade, 8* (43-59-19-08 ; 36-68-75- 
75; réservation: 40-30- 

20-10) ; Saint- Lazara-Pasquier, 8» (43- 
87-35-43; 36-65-71-88) ; Le* Nation, 
12* (43-43-04-67 ; 36-65-71-33 ; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; Gaumont Go- 
bellns Fauvette, 13* (36-68-75-55; ré- 
servation : 40-30-20-10); Gaumont 
Alësia, 14» (36-68-75-55; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Gaumont Par- 
nasse, 14» (36-68-75-55 ; réservation : 
40-30 

-20-10); 14-Juillet Beaugrenelle, 15* 
(45-75-79-79; 36-68-69-24); Pathé 
Wepler. 18* (36-68-20-22). 

CALENDAR 

Film canadien d’Atom Egoyan, avec 
Arsinée Khanjian, Ashot Adamlan, 
Atom Egoyan (1 h 12). 

VO : Action Christine, 6’ (43-29-11- 
30; 36-65-70-62). 

LE CHEVAL ASSASSINÉ 
Film allemand d'Ulrich Rogalla, avec 
Mathias Fuchs, Rachel Thielbeer, 
Uwe Hacker (1 h 35). 

Reflet Médicis I, 5* (43-54-42-34). 

CHUNGKJNG EXPRESS 
Film de Wong Kar-Wai, avec Brigitte 
Lin Chin-Hsia, Takeshi Kaneshiro, To- 
ny Leung Chiu-War, Paye Wang, Va- 
lérie Chow (1 h 37). 

VO : Forum Orient Express, dolby, 1* 
(36-65-70-67) ; UGC Danton, 6* (36- 


68-34-21); XJGCTriomphe.B*~(36-6B- 
45-47) ; Max Uhder Panorama, THX, 
9* (48-24-88-88 ; réservation : 40-30- 
20-10) ; La Bastille, 11* (43-07-48-60) ; 
Escurial, 13* (47-07-28-04). 

LES MISÉRABLES 

Film français de Claude Lelouch, 
avec Jean-Paul Belmondo, Michel 
Boujenah, Alessandra Marti nés, An- 
nie Girardot, Clémentine Célarié, 
Philippe Léotard (2 h 50). 

Gaumont les Halles, dolby, 1» (36-68- 
75-55; réservation: 40-30- 
20-10) ; Rex (le Grand Rex). dolby, 2* 
(36-68-70-23) ; 14-Juillet Odéon, dol- 
by, 6* (43-25-59-83; 36-68-68-12); 
Bretagne, dolby, 6* (36-65-70-37 ; ré- 
servation : 40-3020-10) ; Biarrrtz-Ma- 
Jestlc, dolby, 8* (36-68-48-56) ; Gau- 
mont Martgnan-Cdncorde, dolby, 8* 
(36-68-75-55; réservation : 40-30-20- 
10} ; Gaumont Opéra Français, dolby, 
9* (36-68-75-55 ; réservation : 40-30- 
20-10) ; Les Nation, dolby, 12* (43-43- 
04-67 ; 36-65-71-33 ; réservation : 40- 
30-20-10); UGC Lyon Bastille, 12* (36- 
68-62-33); Gaumont Grand Ecran 
Italie, dolby, 13* (36-68-75-13 ; réser- 
vation : 40-30-20-10); Gaumont Alé- 
sla, dolby, 14* (36-68-75-55; réserva- 
tion : 40-30-20-10); 14-Juillet 
Beaugrenelle, dolby, 15' (45-75-79- 
79 ; 36-68-69-24) ; Gaumont Conven- 
tion, dolby, 15* (36-68-75-55 ; réser- 
vation : 40-30- 

20-10) ; Majestlc Passy, dolby, 16* (36- 
68^48-56) ; UGC Maillot, dolby, 17* 
(36-68-31-34); Pathé Wepler, dolby, 
18* (36-68-20-22) ; Le Gambetta, 
THX, dolby, 20* (46-36-10-96 ; 36-65- 
71-44 ; réservation : 40-30-20-10). 

LES RENDEZ-VOUS DE PARIS 
Film français d'Eric Rohmer, avec Cla- 
ra Bellar, Antoine Basler, Mathias 
Megard, Aurore Rauscher, Serge 
Renko, Michael Kraft (1 h 40). 
14-Juillet Beaubourg, 3* (36-68-69- 
23); Le Saint-Germaln-des-Prés, Salle 
G. de Beauregard, 6* (42-22-87-23) ; 
Le Balzac, S* (45-61-10-60) ; UGC 
Opéra, 9* (36-68-21-24); 14-Juillet 
Bastille, 11* (43-57-90-81 ; 36-68-69- 
27) ; Escurial, 13* (47-07-28-04) ; Sept 
Parnassiens, 14» (43-20-32-2 D). 


Il y a girUed le teips 
qu vus a’îtes pas tubé 
amoureux l’in filai ? 


un garçon 
aime une fiUe 



une fille 
aime Un garçon 


RÉGIONS 

Une sélection musique, 
danse, théâtre, art 
et cinéma en région 

MUSIQUE CLASSIQUE 

DUON 
H éroda de 

De Massenet. Brigitte Antonelli (Hé- 
rodiade). Rima Makdici-Tawil (Salo- 
mé), Thierry Migliorinl (Jean), Patrice 
Berger (H érode). Eric Martin-Bonnet 
(Phanuel), Orchestre de ('Opéra de 
Dijon, Michel Lehmann (direction), 
Frédéric Lhuillier (mise en scène). 
Opéra, 2. rue Longepierre, 21 Dijon. 
15 heures, le 26; 20 h 30, le 28. TéL : 

80-67-23-23. De 50 F à 230F. 

ULLE 

L'Elisir d'auto re 

De Donîzetti. Harolyn Blackwell (Adi- 
na), Laurence Date (Nemorino). Jean- 
Luc Chaignaud (Belcore), Michel 
Trempont (Dulcamara), Brigitte Lafon 
(Giannetta), Ensemble vocal Michel 
Piquemai, Orchestre de Picardie, 
Louis Langrée (direction), Fabîo Spar- 
voli (mise en scène). 

Opéra, place du Théâtre. 59 Lille. 
20 h 30, les 25, 27. 29 et 31. TéL : 20- 
5548-67. De 50 Fi 270F. 

METZ 

Orchestre du Théâtre Ulure 
de Barcelone 

Fa lia : Le Tricorne. El Corregidor y la 
moUnera, Concerto pour c/avec/n et 
Cinq instruments. L'Amour sorcier, El 
Amor brujo. Ginesa Ortega (soprano), 
Uuis Vidal (clavecin). Josep Pons (di- 
rection). 

Arsenal, avenue Ney, 57 Meta. 
20 h 30, ie 28. Téi. : 87-39-92-00. De 
50 Fi 195 F. 

MULHOUSE 

Rlgoletto 

De Verdi. Ballet du Rhin, Chœurs de 
l'Opéra du Rhin, Orchestre sympho- 
nique de Mulhouse. 

La Filature, 20. allée Nathan-Katz, 68 
Mulhouse. 20 heures, les 28 et 30. 
Tél. : 89-36-28-28. De 45 Fi 160 F. 
NIMES 
Parsîfal 

De Wagner. Poul Elming (Parsîfal), 
Ruthild Eggert (Kundry), Jukka Rasï- 
lainen (Amfortas), Henk Smit (Kling- 
sor). Chœurs de l’Opéra de Montpel- 
lier. Orchestre philharmonique de 
Montpellier. Friedemann Layer (direc- 
tion). Heinz Baithes (mise en scène). 
Théâtre, 1, place Ca/ade, 30 Nîmes. 
15 heures, le 26. Tél. : 66-36-02-04. De 
90F&130F. 

ROUBAIX 

Macbeth 

De Verdi. Solistes, Chœurs et or- 
chestre du Grand Théâtre de Varso- 
vie, Opéra'national de Pologne. 

Cotisée. 33, rue de l'Epeule, 59 Rou- 
baix. 20 h 30, les 25 et 26 Tél. : 20-70- 

81-76. De 125 Fi 250F. 

Don Giovanni 

De Mozart Josef F/aksteln, Robert 
. Gierfach, Adam KnjszeuvskI_(Dp,n.Gio- 
. vânni), Andrzej Klimeczak, Jerzy ■ 
Mahler (Lëporello), Aleksandra Hof- 
man, Agnieszka Kurowska, Cabriela 
Silva (Anna), Ewa Fraksteîn, Urszula 
Palonka, Zofia witkowska (El vire), 
Danurta Hajduk, Marzanna Rudnicka, 
Zofia Witkowska (Zerline), Andrzej 
Jaworski, Jacek Laszczkowski, Leszek 
Swidzinski (Ottavlo), Zblgnlew Graca 
(direction), Andrzej Sadowski (mise 
en scène). 

Colisée, 33, rue de l’Epeule, 59 Rou- 
baix. 20 h 30, les 30 et 31 mars et le 
T ” avril. Tél. : 20-70-81-76. De 100 Fi 
200F. 

STRASBOURG 
Orchestre du Klrov . 
de Saint-Pétersbourg 
Rachmaninov : Concerto pour piano 
et orchestre op. 30. Brahms : Sympho- 
nie n° 1. Vardan Mamikonïan (piano). 
Valéry Gergîev (direction). 

Palais de la mus/que et des congrès, 
place de Bordeaux, 67 Strasbourg. 
20 h 30. le 27. Tél. : 88-52-18-45. De 
180 F à 360 F. 

TOURCOING 
Don Giovanni 

De Mozart Nicolas Rivenq (don Gio- 
vanni), Nathan Berg (Leporello), Da- 
nielle Borst (Anna), Véronique Gens 
(Eivire), Sophie Marin Degor (Zer- 
iine), Simon Edwards (Ottavio), Pa- 
trick Donnelly (le commandeur). 
Choeur régional Nord-Pas-de-Calais, 

La Grande Ecurie et la Chambre du 
roy, Jean-Claude Malgoire (direc- 
tion), Pierre Constant (mise en scène). 
Théâtre municipal, place Leverrier, 59 
Tourcoing. 15 h 30, le 26; 20 h 30, les 
28 et 31. Tél. : 20-70-66-66. De 100 Fi 
190 F. 

JAZZ 

ANGOULÊME 

Jack DeJohnette THo 

La Nef. rue Louis-Pergaud, centre de 

Grelet. 16 Angouléme. 20 h 30, le 31. 

Tél. : 45-25-97-00. De 50 Fi 80 F 

BREST 

Georges Arvanltas 

Cabaret Vauban, 17, avenue Clemen- 
ceau, 29 Brest 21 heures, le 31. Tél. : 
98-46-06-88. 50 F ( location ) et 70 F le 
soir du concert 
ULLE 

Trilofc Gurtu Crazy Saints 
Biplan, 19, rue Colbert. 59 Lille. 

22 heures, le 25 et 17 heures, le 26. 
Tél. : 20-40-10-90. 120 F. 

LYON 

Michel Graillier 

En solo, le poète sensible et raffiné 
du piano 

Bar de la Tour Rose, 22, rue Bœuf, 69 
Lyon. 22 heures, les 31 mars et 
1 er avril. Tél. : 78-37-25-90. 90 F. 

NIMES 

Festival printemps du Jazz 
Huit concerts de Jazz au théâtre 
Odéon et une soirée finale rap et 
funk aux Arènes. Avec les big band de 
Vauvert et de Nîmes, Philippe Gareil 
et Paolo Fresu, Egberto Gismonti, 
Jean-Marc Padovani avec Jean-Marie 
Machado, Jean-François Jenny-Clark 
et paul Motian, Steve Coleman « Me- 
trics », Gérard Pansanel, Lester Bo- 


wie, Abdullah Ibrahim, Linda Shar- 
rockJEric Watson, Stéphane 
Kochoyan, le Rebirth Brass Band et 
MC Solaar et Macro Parker. 

Du 28 mars au 8 avril. 30 Nîmes. Tél. : 
66-36-02-04. 

PONT-À-MOUSSON 
Hlram Builock Group 
De Miles Davis à Gil Evans, de Caria 
Bley à Sting, un guitariste « hen- 
drixien »Jazz Club des Prémontrés, 
abbaye des Prêmontrés, 54 Pont-à- 
Mousson. 20 heures, le 1” avril. Tél.: 
83-81-10-32. De S0 Fi 75 F 
METZ 

Joshua Redman Quartet 
Sonorïtè généreuse, phrasé passé par 
l'histoire du saxophone 
L'Arsenal, avenue Ney. 57 Metz. 
20 h 30, le r avril. Tél.; 87-39-92-00 
ou 87-39-16-16. De 110F à 150F. 

DANSE 

ALBERTVILLE 
Compagnie B lança U 
Nana et Ula. 

Le Dôme Théâtre, place de l'Europe. 
73 Albertville. 20 h 30, le 28. Tél. : 79- 
37-70-88. De 80 Fi 130 F. 

Et le 25, i 21 heures, i Saint-Médard - 
en-Jalles, Théâtre de Gironde, place 
de la République. Tél. : 56-05-09-53. 
120 F. 

ANGOULÉME 

Compagnie les Clandestins 
Odile Azagury : Résistance. 

Centre Saint-Martial, boulevard Ber- 
thelot 16 Angouléme. 21 heures, le 
28. Tél. : 45-38-61-62. 145 F. 

CANNES 

Compagnie Rlouft, 

Compagnie Dancemakers 

Pascal Rloult : Wlen, Te Deum. Serge 

Ben nathan : Chorégraphie. 

Théâtre Palals-Croisette. hôtel Noga- 
Hihon. 06 Cannes. 18 h 30. le 2S. Tél. : 
92-98-62-77. De 60 F A 200 F. 
CHALON-SUR-SAÔNE 
Compagnie DCA 

Philippe Decoufflé : Petites Pièces 
montées. 

Chalon-sur-Saône. Espace des arts, 5, 
avenue Nièpte, 71 Chalon-sur-Saône. 
20 h 30, le 25. Tél. : 85-42-52-00. 120 F. 
Et les 29. 30, 31 mars et le 1" avril, i 
20 h 30, au Carré Saint-Vincent à Or- 
léans. Tél. : 38-62-75-30. 125 F. 
GRENOBLE 

Béjart Ballet Lausanne 

Maurice Béjart: Ballade de la rue 

Athlna, Le Mandarin merveilleux. 

Le Cargo, 9, avenue PauKIaudel 38 
Grenoble. 20 h 30. le 29. Tél.: 76-25- 
05-45. 170 F. 

Au Cargo, le 30 mars, A 20 h 30, <t Ce 
que l'Amour me dit » (l'Art du pas de 
deux). Maurice Béjart (chorégraphe), 
et le 31 mars, i 20 h 30, œuvres de 
Stravinsky chorégraphiées par Mau- 
rice Béjart 
LYON 

Lyon Opéra Ballet 

Susan Marshall : Central Figure. Ste- 
phen Petronio : Extravenous. Bill T. 
Jones ; / Want to Cross Over. 

Opéra Nouvel, 1, place de la Comédie, 

69 Lyon. J9 h 30, /e 20; 20 h 30. les 29 
et 31 ; 17 heures, le 2 avril. TéL : 72- 
00-45-45. De 65 F à 160 F. 

NARBONNE 

Compagnie Bernard Giandier 
Bernard Giandier : Azur. 

Théâtre. 2, avenue Domidus. 11 Nar- 
bonne. 20 h 30, les 28 et 30; 

19 heures, le 29. Tél. : 68-90-90-00. De 

70 F 6 80F. 

THÉÂTRE 

ALBI 

La Mort de Pompée, Onna 
de Pierre Corneille, mise en scène de 
Marc François, avec Paola Comis, 
Laurent Javaloyes, David Jeanne- 
Comello. Mélanie Leray, Frédérique 
Loliée, Pierre Maillet, Philippe Mar- 
teau, Valérie Schwarcz, Alain Subilia, 
Pascal Tokatlian et Elise Vigler. 

Théâtre municipal, rue Saint-An- 
toine, 81 Albi. Le mardi 28, 6 20 h 30. 
Tél. : 63-54-00-25. Durée : 2 h 30. 
120 F. 

ANGERS 
La Pluie d'été 

de Marguerite Duras, mise en scène 
d’Eric Vigner, avec héiène Babu, Mari- 
lu Bisciglia, Anne Cœsens, Thierry 
Collet, Philippe Métro et Jean-Bap- 
tiste Sastre. 

Théâtre municipal, place du Rallie- 
ment 49 Angers. Le samedi 25, i 

20 h 30. Tél. : 41-87-80-80. Durée : 

2 h 50. 75 F* et 110 F. 

ANGOULÉME 

La Fm des monstres 
de Jean-Paul Wenzel, mise en scène 
de l'auteur, avec Olga Abrego, Véro- ■ 
nique Alain, Bertrand Binet Eric Jac- 
quet Gérard Morel, Yann Nedelec, 
Olivier Perrier et Julie Turin. 

Les Plateaux-Scène nationale, boule- 
vard Berthelot 16 Angouléme. Le sa- 
medi 25, à 21 heures. Téi. : 45-3S-6T- 
62. Durée :1h45. 145F. 

GRENOBLE 
Talking Heads 

d'Alan Bennett mise en scène de 
Laurent Pelly, avec Christine Brûcher, 
Charlotte Gamens et Nathalie Krebs. 

Le Cargo-Maison de la culture, 4. rue 
Paul-Claudel, 38 Grenoble. Les mer- 
credi 29, vendredi 31. i 20 h 30; les 
samedi 25, mardi 28, jeudi 30, à 
19 h 30. Tél. : 76-25-05-45. Durée : 

1 h 50. 100 F et 775 F. Dernières. 

ULLE 

La Révolte 

d'Auguste de Milliers de L’Isle-Adam, 
mise en scène d'Agathe Alexis, avec 
Agathe Alexis, Anne Feuillet et Mi- 
chel Ouimet 

La Métaphore, 4, place du Général- 
de-Gaulle, 59 Lille. Les samedi, di- 
manche, mardi mercredi, jeudi, ven- 
dredi, à 18 h 30. Tél. : 20-40-70-20. Du- 
rée : 1 heure. 50 F" et 130 F. Jusqu'au 
9 avril. 

Les Exclus 

de Joèl Jouanneau, d’après Elfriede 
Jelinek, mise en scène de Stéphane 
LoTk, avec Jenny Bellay, Heidi Brou- 
zeng, France Darry, Phil Deguïl, Valé- 
rie Delangre, Eduardo Galhos, Chris- 
tian Gauthier, Romain Lagarde et 
Christian Antoine, Denis Jarosinski et 
Daniel Rousseau. 


La Métaphore, 4, place du Général- 
de-Gàulle, 59 Lille. Les samedi 25. 
mardi 28, mercredi 29, jeudi 30, ven- 
dredi 31 mars, samedi 7" avril, à 
20 h 30; les dimanche 26 et dimanche 
2. i 16 heures. Tél. : 20-40-10-20. Du- 
rée : 1 h 45. 53 F* et 720 F. Dernières. 
MARSEILLE 
La Mort d’Auguste 
de Romain Weingarten, mise en 
scène de Gildas Bourdet avec Domi- 
nique Pinon, Jacques Le Carpentier et 
Luce Mouchai. 

La Criée. 30. quai de Rive-Neuve, 13 
Marseille. Les samedi, mardi, jeudi, 
vendredi, à 20 h 30; le dimanche, à 
75 heures: le mercredi, a 19 heures. 
Tél. : 91-54-70-54. Durée : 1 h 30. 
100 F" et 150 F. Jusqu’au 22 avril 
MONTLUÇON 

Gibiers du temps seconde époque : 
voix 

de Didier-Georges Gabily, mise en 
scène de l'auteur, avec Vincent Pis- 
sez. Bernard Ferreira, Catherine Bau- 
gué, Frédérique Duçhène, Elisabeth 
Dali. U lia Baugué, Nicolas Bou- 
chaud, héiène Corsi. Christelle Le- 
roux, Virginie Lacroix, Françoise Fé- 
raud. Nathalie Nambot Denis Lebert 
Xavier Tavera, Jean-Jacques Levessier 
et Nanténé Traoré. 

Les Fédérés-Théâtre des llets. rue des 
Faucherou* 03 Montluçon. Le samedi 
25. à 20 h 30. Tél. : 70-03-86-18. Du- 
rée : 3 heures. 70 F" er 90 F. 

ORLÉANS 

Choral 

de François Tanguy, d'après Kafka, 
mise en scène de François Tanguy, 
avec Frode Bjornstad, Branlo, Lau- 
rence Chable, Jean-Louis Coulloc’h, 
Yves-Noé! Genod. Pierre Meunier, Ni- 
gloo, Jean Rochereau et Nadia Von- 
derheyden. 

Le Carré Saint-Vincent, boulevard 
Aristide-Briand, 45 Orléans. Le same- 
di 25, à 20 h 30; le dimanche 26. à 
16 heures. Tél.: 38-62-75-30. Duree: 
1 h 30. 90 F • er 725 F. 

RENNES 

Orlando 

de Virginia Woolf, mise en scène de 
Bob Wilson, avec Isabelle Huppert 
Le Grand Huit-Théâtre national de 
Bretagne, 7, rue Helier. 35 Rennes. Les 
mardi 28, jeudi 30. vendredi 31 mars, 
samedi 7 ", mardi 4 avril, a 20 h 30; le 
mercredi 29, A 19 heures; le di- 
manche 2. à 16 heures. Tél. : 99-31-12- 
31. Durée: 2 h 05. 110 F. Jusqu'au 
7 avril. 

STRASBOURG 
Robe rto 2 uc co 

de Bernard-Marie Koltês, mise en 
scène de Jean-Louis Martinelli, avec 
Charles 8erling, Jean-Claude Bolle- 
Reddat Alain Fromager, Georges Ma- 
vros, Sylvie Milhaud, Jean-François 
Perrier, Armand Abplanalp, Alpha 
Atangana, Françoise Bette, Florence 
Basson, Mathieu Delmonte, Laurent 
Dorey, Gïlberto Gawronski, Marina 
Golovine, Tobias Kempf, Charlotte 
Maury-Sentier, Jacques Michel et Ni- 
cole Mouton. 

Théâtre national, 1. rue André- Mal- 
raux 67 Strasbourg. Les samedi, lun- 
di, mardi. Jeudi,' vendredi, à’ 20 h 30; 
le mercredi. A 19 h 30. Tél. : 88-35-44- 
52. Durée : 1 h 40. 50 F * et 725 F. Jus- 
qu’au 8 avril. 

VILLENEUVE- D'AS CQ 
Le Retable des damnées 
de Francisco Nieva, mise en scène 
d’Agathe Alexis, avec Gauthier Baîi- 
lot Guy-Pierre Couleau, Sylvie De- 
brun, Benjamin Knobil, Nathalie Or- 
tega et Patricia Pottier. 

La Rose des vents, boulevard Van- 
Gogh. 59 Villeneuve-d'Ascq. Les mar- 
di 28, mercredi 29, jeudi 30, vendredi 
31 mars, samedi 1". mardi 4 avril, à 
20 h 30. Tél.: 20-61-96-96. Durée: 

2 h 40. 90 F* et 110 F. Jusqu'au 8 avril. 


ART 

ALE5-EN-CÉVENNES 
Charles Marq-Brigitte Simon 
Musée-bibliothèque Pierre-André-Be- 
noit 52. montée des Lauriers, Roche- 
belle. Tél. : 6&B6-98-69. De 12 heures 
à 19 heures. Fermé lundi et mardi. 
Jusqu'au 11 juin. 

AMIENS 

Personnages en sites : Du buffet, 
Fisher, Kiekol, Morris, Pagès, Tapies 
Musée de Picardie, 48, me de la Ré- 
publique. Tél. : 22-91-36-44. De 
10 heures i 12 h 30 et de 14 heures â 
18 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 
30 avril. 20 F. 

ARLES 

Marino Marini 

Musée Riattu, 10, rup du Grand- 
Prieuré. Tél.: 90-49-37-58. De 
10 heures à 13 heures et de 14 heures 
à 19 heures; samedi, dimanche et 
fêtes de 14 heures à 19 heures. Jus- 
qu'au 18 juin. 

BORDEAUX 

Attitudes/sculptures, 1963-1970 
Joseph Beuys et Robert Morris 
Robert Morris 
Pierrick Sorïn 

CAPC-Musée d’Art contemporain. 
7, rue Ferrère, galerie Ouest. 2* 
étage. Tél. : 56-44-16-35. De 12 heures 
i 19 heures; mercredi jusqu'à 
22 heures. Fermé lundi. Jusqu’au 
14 mai. 30 F. 

GRENOBLE 
Rebecca Hom 

Musée de Grenoble, place de Lava- 
lette. Tél. : 76-63-44-44. De 11 heures 
à 19 heures ; nocturne mercredi jus- 
qu'à 22 heures. Fermé mardi et le 
V mai. Jusqu'au 28 mai. 

LIMOGES 
Jean-Paul Héraud 

CAUE, 7, rue des Allois. Tél. : 55-32- 
32-40. De 14 heures à 19 heures, du 
lundi au samedi. Fermé le dimanche. 
Jusqu'au 17 avril Entrée gratuite. 
Etau Centre culturel municipal Jean- 
Gagnant, 7, avenue Jean-Gagnant. 
Tél. : 55-34-45-49. De 9 heures à 
72 heures et de 14 heures A 20 heures, 
du lundi au vendredi; de 9 heures à 
12 heures et de 14 heures à 18 heures, 
le samedi. Fermé le dimanche. Jus- 
qu'au 24 avril. Entrée gratuite. 
MEYMAC 
John M. Armleder 

Centre d'art contemporain, abbaye 


Saint-André. Tél. : 55-95-23-30. De 
14 heures a 18 heures; samedi et di- 
manche de 10 heures â 12 heures et 
de 14 heures A 18 heures. Fermé mar- 
di. Jusqu'au 8 mai. 

MONTBÉLIARD 

Christian Bonnefoi 

Centre d'art et de plaisanterie, hôtel 

de Sponeck, 54, rue Clemenceau. 

Tél.: 81-91-37-11. De 10 heures à 

19 h 30 ; lundi de 12 heures a 19 h 30 ; 
dimanche et jours de fête de 
75 heures a 19 heures. Jusqu'au 
30 avril. 

MOUANS-SARTOUX 
Face à face 2 

Espace de l'art concret château. Tél. : 
93-75-71-50. Jeudi, vendredi, samedi 
et dimanche de 11 heures à 18 heures. 
A part, du 1" juin Fermé mardi de 
11 heures A 19 heures. Du 25 mars au 
18 juin. 

NANTES 

Nantes et le surréalisme 
Musée des Beaux-Arts, patio , 70. rue 
Georges-C/emenceau. Tél. : 40-41-65- 
65. De 10 heures à 18 heures ; vendre- 
di jusqu 'A 21 heures; dimanche de 

11 heures à 18 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 2 avril. 30 F. 

NICE 

Robert Malaval 

Musée d’Art moderne et d'Art 
contemporain, promenade des Ans. 
Tel.: 93-62-61-62. De 11 heures A 
18 heures. Nocturne vendredi jusqu'A 
22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 

12 juin. 

NIMES 

David Ttemlett 

Carré d'art-Musée d'an contempo- 
rain, place de la Maison-Carrée. Tél. : 
66-76-35-70. De 10 heures à 

20 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 
30 avril. 

Le Front populaire et l'art moderne 
Musée des Beaux-Arts, place Sainte- 
Croix. Tél. : 38-53-39-22. De 10 heures 
A 12 heures et de 14 heures A 

18 heures. Fermé le 30avr<7 et le 
7" mai. Fermé mardi. Jusqu'au 31 mai. 
17 F. 

RENNES 

Geneviève Asse 

Musée des Beaux-Arts. 20. quai 
Emile-Zola. Tél. : 99-28-55-85. De 
10 heures A 12 heures et de 14 heures 
à 18 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
29 mai. 

Jan Krizek 

Théâtre national de Bretagne, 4* 
étage, 7, rue Salnt-Hélier. Tél. : 99-31- 
55-33. De 14 heures i 20 heures; sa- 
medi de 14 heures à 22 heures ; di- 
manche de 14 heures a 79 heures. Fer- 
mé lundi. Jusqu'au 14 mai. 
SAINT-ETIENNE 

La Collection François et Ninon 
Robedn 

Musée d'Art moderne, La Terrasse. 
Tél. : 77-93-59-58. De 10 heures à 
IB heures. Jusqu'au 19 avril. 26 F. 
Poèmes de marbre-sculptures cyda- 
diques du Musée Barbier-Mueller 
Musée d'art moderne, La Terrasse. 
Téi. : 77-93-59-58. De 10 heures à 
70 heures. Fermé jours fériés. Jus- 
qu'au 28 mai. 

TOULOUSE 

Le Corps de la mémoire 
Musé» Georges-Labit 43, rue des 
Martyrs-de-Za-Lihération. Tél. : 61-22- 
21-84. De 9 heures a 17 heures. Fermé 
mardi. Du 27 mars au 3 juin. 
TOURCOING 

Christian Bonnefoi, Œuvres 2 
(1978-1994) 

Musée des Beaux-Arts, salle d'exposi- 
r ions temporaires. 2, rue Paul-Dou- 
mer. Tél. : 20-24-90-60. De 12 heures à 

19 heures. Fermé mardi et fêtes. Jus- 
qu'au 22 mai. 20 F. 

Christian Bonnefoi, Œuvres 
graphiques (1974-1994) 

Musée des Beaux-Arts, cabinet d'arts 
graphiques, 2, rue Paul-Doumer. Tél. : 
20-24-90-60. De 12 heures à 
19 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 

24 avril. 20 F. 

VANNES 

Christian Boitanski, llya Kabakov, 

Jan Krizek 

La Cohue, musée de Vannes, 9 et 75, 
place Saint-Pierre. Tél. : 97-47-35-86. 
De 10 heures i 12 heures et de 
14 heures à 18 heures. Ferme mardi et 
dimanche matin. Jusqu'au 29 mai. 

25 F. 

VILLENEUVE-D’ASCQ 
François Rouan 

Musée d'Art moderne. 1, allée du Mu- 
sée. Tél. : 20-05-42-46. De 10 heures à 
18 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
28 mai. 25 F. 

CINÉMA 


STRASBOURG 

Festival International du Film de 
Strasbourg 

« Passages, les rencontres euro- 
péennes du cinéma » présentent des 
cinéastes et des œuvres qui 
s'étendent de la berge orientale du 
Rhin aux limites de l'Europe. En 
compétition, des films de fiction et 
des documentaires inédits, en pré- 
sence de leurs réalisateurs. Au pro- 
gramme également; un hommage A 
Otar losselïani, des débats en collabo- 
ration avec TINA et une présentation 
de films sous l’égide de l'institut In- 
ternational des Droits de /‘Homme. 
Du 24 mars au 2 avril. Tél. : 88-75-06- 
95. 

VALENCIENNE5 
6* Festival International 
du Film d’Action et d'Aventure 
Du Voleur de Bagdad de Raoul Walsh 
(1924) A la Fille de d'Artagnan de Ber- 
trand Tavernier (1994), une rétrospec- 
tive sur le thème « Un siècle d'aven- 
ture dans le cinéma »; une sélection 
de films inédits proposée en présence 
de réalisateurs et de comédiens venus 
du monde entier ; un colloque consa- 
cré è la création cinématographique 
et aux images numériques, une nuit 
du court métrage (12 films en compé- 
tition}. Un hommage sera également 
rendu au producteur Anatole Dau- 
man ainsi qu'â Andrzej Zulawski, pré- 
sident du jury de ce festival. 

Du 29 mars au 2 avril. 

Tél. : 27-29-55-40. 


i 
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Les métiers des arts et des spectacles sortent de l’ombre 

On estime à 377 000 le nombre de personnes qui travaillent dans le secteur artistiqué. Le ministère de la culture et de la francophonie 

organise une série de manifestations destinées à mieux faire connaître leurs professions 


UjrKjfempstesquestwnscn^ 
ont été abordées sous l'angle des 
œuvres et de leurs auteurs. Leur 
économie et leur droit font l'objet 
d'une attention plus récente. Mai s 

« OÙ COMMENCENT les métiers 
de la culture ? Où finissent-ils ? N'a- 
t-on pas inclus récemment dans ces 
métiers les activités liées à la qualité 
de vie - laquelle englobe une di- 
mension esthétique -, au goût, au 
cirque, voire à (a cuisine ? Tout ce 
qui touche gravite autour de la 
culture est à ce point en extension 
que la frontière devient floue. » 

Cette réflexion de Pierre-Michel 
Menger, directeur du Centre de 
sociologie des arts, témoigne de 
l’extraordinaire transformation 
qui s’est produite en moins de dix 
années. Les froides données quan- 
titatives viennent corroborer cette 
analyse : de 1982 à 1990, selon l’In- 
see et le département des études 
et de la prospective du ministère 
de la culture, l’augmentation du 
nombre de professionnels - tous 
secteurs confondus - a été de 
36 %. Un pourcentage dix fols su- 
périeur à celui de l’ensemble des 
autres catégories sociales. Cela re- 
présente, à titre de comparaison, 
1,7 % des emplois totaux, soit une 
part équivalente à celle du 
commerce automobile. 

C’est ainsi que l’on estime au- 
jourd’hui à 265 000 le nombre de 
personnes exerçant une profes- 
sion artistique. Si l’on y rattache 
les professions techniques et ad- 
ministratives, l’« emploi culturel » 
est estimé à 377 000 personnes. Le 
spectacle vivant et les institutions 
culturelles sont les deux branches 
les plus importantes, avec 160 000 
emplois chacune. Dernier 
constat: il s’agit de professions 
jeunes. Ainsi, dans les métiers du 
spectacle et de l’audiovisuel, les 
moins de trente-quatre ans repré- 
sentent 48 % des effectifs. 

CONTRADICTIONS 

Comment expliquer un tel en- 
gouement pour une telle diversité 
de métiers - on en compte près de 
sept cents - alors qu’ils sont tra- 
versés par une triple contradic- 
tion ? Comme le dit Jean-Michel 
Djian, professeur à l’université Pa- 
ri s- VII et directeur du Centre 
d’études, de formation et de res- 
sources sur l’art et la culture (Ce- 
frac), « ces métiers doivent s’adap- 
ter sans cesse aux évolutions 
technologiques tout en protégeant 
un savoir-Jàire qui relève plus spéci- 
fiquement de l’artisanat Ils doivent 
faire face à l’engouement des 
jeunes qui veulent y faire carrière 
tout en sachant que les critères 
d’accès au milieu reposent autant 
sur les compétences que sur le 
talenL Comment enfin, arriver à 
mieux protéger ces professions dont 
la caractéristique essentielle est 
d’avoir plusieurs employeurs sur des 
contrats dont la précarité n’a d'égal 
que l’élasticité de leur durée ? » 

En dépit de ces contradictions, 
l’emploi dans le secteur culturel 
n’a cessé de croître autour de 
quatre grands pôles : le pôle artis- 
tique qui regroupe les créateurs 
(compositeurs, metteurs en scène, 
auteurs, chorégraphes ou chefs 
d’orchestre) et à partir desquels 
les productions se mettent en 


te bavai effectué dans les coufisses 
par les ouvriers et les artisans sans 
lesquels un livre, une pièce de 
théâtre, un film ou un monument 
noteraient pas reste mal connu. 


Sous Hintibdé des « GouEsses de la 
cuHun » le ministère de la culture et 
de la fr a ncophonie organise, same- 
di 25 et dimanche 26 mars, me série 
de manifestations à Paris et dans 


^ensemble des régions pour mieux 
faire œnnaïtre les sept œnts métiers 
de la culture. Des débats et des ren- 
contres avec œuxqtâ animent ces 
* coulisses » sont prévus, ainsi 


qu'tâte série de portes ouvertes de 
grands édifices. Les artisans d'art 

ocrt égal em e nt été mobdisés et prè- 

senteront leurs ateliets au public 
Entre ces métiers de hauteirâcfition 



œuvre ; 1e pôle pédagogique, dont 
la fonction première est de trans- 
mettre du savoir-faire, des tech- 
niques artistiques ou des compé- 
tences spécialisées. 

C’est le cas des professeurs de 
conservatoire, des bibliothécaires, 
des animateurs musicaux, des 
conservateurs de patrimoine ou 
des archéologues. Le pôle public, 
lui, répond à la fonction d’admi- 
nistrateur. Garant de F intérêt gé- 
néral, ce dernier pilote un certain 
nombre d'initiatives culturelles. 
S’y rattachent les attachés cultu- 
rels, les directeurs d’affaires cultu- 
relles, les chargés de mission et les 
conseillers techniques. 

Le pôle économique, enfin, réu- 
nit ce qu’il convient d’appeler les 
managers, voire les ingénieurs 
culturels dont le rôle s’est consi- 
dérablement accru ces dernières 
années sous la pression d’un mar- 
ché devenu fort concurrentiel. 
Une gestion rigoureuse, de plus en 


plus commerciale, des activités de 
production, de diffusion et de 
communication est devenu en ef- 
fet un fait marquant 11 s’agit des 
directeurs ou administrateurs 
d’établissements culturels, des 
responsables de festival, des pro- 
ducteurs de spectacles, des édi- 
teurs ou des directeurs de galeries 
d’art 

Pour Jean-Michel Djian, ces 
pôles obéissent tous à une 
constante, à savoir «ta diversité 
toujours plus grande des métiers ». 


EDe répond, estime-t-il, «à l’in- 
vraisemblable variété des «produits 
culturels » qui déterminent les mé- 
tiers et non l’inverse ». Des « pro- 
duits » - le mot fait encore grincer 
bien des dents - qui requièrent 
toujours plus de professionnalisa- 
tion. Surtout s’il s’agit de détecter 
des métiers émergents. Quels 
sont-ils ? En quoi les images de 
synthèse, le CD-ROM, l'industrie 
du multimédia contribuent-ils aux 
mutations professionnelles en 
cours ? Afin de clarifier une situa- 


tion encore très floue, le ministère 
du travail vient de créer, avec les 
professionnels et la délégation à 
l’emploi, un contrat d’étude prévi- 
sionnelle (CEP). 

Cette étude - la première du 
genre - devrait mieux définir les 
professions du spectacle, «toilet- 
ter » les intitulés des métiers, les- 
quels se répartissent, en gros, 
entre créateurs, interprètes, tech- 
niciens et organisateurs. Un 
monde atomisé et hétérogène, qui 
gravite autour de l’appareil d’état 


qui bénéficient d'une reconnais- 
sance nouvelle et ceux qu'ont ap- 
portés les dernières technologies 
s'ouvrent aussi des perspectives 
pourfemploL 

( minist ère de la culture et affaires 
étrangères principalement), des 
collectivités locales et territoriales 
dont la montée en puissance est 
récente, de l’industrie privée 
culturelle, composée pour Pessen- 
tiel du secteur musical, du cinéma, 
de l’audiovisuel et de Tédition. Se 
développe encore, autour des en- 
treprises, les stratégies de mécé- 
nat et de communication. 

ocrawAnoNAUSAnoN 

A ce foisonnement s'ajoute une 
nouvelle donne: internationali- 
sation accrue du marché du spec- ■ 
tacle et donc du champ profes- 
siormeL Optimiste, Jean-Michel 
Djian y voit une chance pour la 
France qui bénéficie à l’étranger 
d’une image de marque positive. 
«H n’est pas rare, affirme-t-il, de 
voir les pouvoirs publics d’Europe 
centrale ou d’Asie du Sud-Est faire 
appel aux compétences françaises. 
Cela vu de la conception et de la 
gestion de futures salles de spec- 
tacle à la mise en œuvre de projets 
réglementaires relatifs aux droits 
des artistes en passant par la créa- 
tion de filières de formation artis- 
tiques. » Mais qui dit internationa- 
lisation dit aussi concurrence 
internationale. « Pour mieux flaire 
face, dit à ce propos Bernard 
Faivre d’Arcier, directeur du 
Centre national du théâtre, les 
professionnels du spectacle doivent 
être de mieux en mieux formés et les 
formations doivent être sans cesse 
rénovées. » 

Globalement donc, les profes- 
sions du spectacle, les métiers 
culturels dans leur sens large, sont 
créateurs d’emploL A ce titre, Tirn- t 
pulsion donnée par les pouvoirs 
publics au début des années 80 a 
joué un rôle décisif Encore fout-il 
apporter un bémol , dé taillé. Ex- 
ception faite\dès .30000 comé- 
diens ou musiciens exerçant dans 
les théâtres publics ou orchestres 
nationaux, les artistes courront 
toujours davantage le cachet. Car 
de quelle nature sont ces em- 
plois ? « L’emploi permanent a été 
cassé. La privatisation d'une partie 
de l’audiovisuel y a contribué. Au- 
jourd'hui, l'emploi intermittent 
constitue le gros des effectifs », 
constate Pierre-Michel Menger, 
qui a réalisé, en 1993, une étude 
sur les intermittents du spectacle. 

Jean Merumteau 

★ Lire Les Métiers du spectade, de 
Jean-Michel Djian. Guides Le 
Monde de l’Éducation (Le Monde 
Éditions - Marabout, n° 8633, 
126 p, 33 F.) 


Une antenne pas comme les autres 
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L’ANPE SPECTACLE n’est pas 
une antenne comme les autres. De- 
puis sa création, en 1969, ils sont 
des milliers de professionnels du 
spectacle, personnalités célèbres ou 
parfaits inconnus, à avoir pris le 
chemin de la rue de Malte, à Paris, 
près de la République. Edgar Dana, 
le directeur de cette agence aty- 
pique - les int e r mi tte n ts du spec- 
tacle dérogent au régime interpro- 
fessionnel de solidarité géré par 
PUnedic - est un peu le bon Sama- 
ritain et le père aubergiste de ces 
artistes. 

Figure emblématique de ce lieu 
où cohabitait le cinéma, la télévi- 
sion, la danse, la musique, le 
théâtre, le cirque et le music-hall, 
M. Dana est parti d’un constat 
simple :« Une troupe qui ne joue pas 
est une troupe au chômage. Un dan- 
seur qui ne danse pas est un danseur 
Jbutu. » Rien d’étonnant donc si sa 
tâche première fut de constituer, 
dans ce lieu de rencontre, un fichier 
impressionnant composé des 
22000 Intermittents de Paris, des 
15 000 en Ile-de-France et 30 000 en 
régions. 

Depuis le 1» janvier 1993, c’est un 
réseau national regroupant la qua- 
si-totalité des compétences artis- 
tiques qui a été constitué. Un vivier 
dans lequel viennent puiser les 
créateurs de tout acabit, qu’ils s'ap- 
pellent Roger Planchon, Didier Be- 
zace ou Francis Raffinot. Ou encore 
des institutions telles que l'Opéra 
de Lyon. 


Edgar Dana a d'autres projets. 
Pour l’heure, il réfléchit avec 
l’équipe de Pagence - chaque agent 
relève d’une spécialité - à la créa- 
tion d’un service de « spectacles dis- 
ponibles » afin de rapprocher l’offre 
de la de mande. Un théâtre munici- 


pal, le maire d'une petite commune, 
une association, un comité des fêtes 
pourront, où qu'ils soient en 
France, connaître en temps réel 
Pétât des spectacles en disponibili- 
té. Une manière efficace de prolon- 
ger la vie de plus en plus brève des 


créations et, pour Pagence, de dimi- 
nua- d’autant les périodes de chô- 
mage des artistes. Le spectacle, dit- 
on, est chose éphémère. Lear tra- 
vail le devient de pins en plus. 

J. U. 



Vous voulez retrouver ce que Le Monde a écrit sur telle ou telle œuvre culturelle : livre, 
film, pièce de théâtre, concert, exposition, etc. Le Monde met à votre disposition deux 
services Minitel, avec plus de 200 000 textes en ligne : 

3617LMDOC 

recherche sur le titre de l'œuvre et/ou le nom de son auteur, le titre et/ou l'auteur 
de la critique, la date, etc. ; affichage immédiat des références de l'article. 

36 29 04 56 

même recherche + affichage du texte intégral de l'article. 

Tout article identifié peut être commandé par Minitel. Envoi par courrier ou par fax, paiement par carte ban- 
caire. Des réductions sont accordées en fonction du nombre d'articles commandés et à tout utilisateur qui 
souscrira (toujours surson Minitel) un abonnement au service. Ito justificatif accompagne tout envoi d'articles. 
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Le programme 
des manifestations 

A PARIS, l’essentiel des mani- 
festations est concentré au Car- 
rousel du Louvre (99, rue de Rivoli, 
métro Tuileries et Louvre-Pal ais- 
Royal) où douze ateliers-débats 
seront accompagnés de douze es- 
paces-découvertes, consacrés cha- 
cun à un secteur culturel, et per- 
mettant de rencontrer des 
professionnels de ces secteurs. 

• Les ateliers-débats 

Samedi 25 mars 

De 9 h 30 à 12 heures : 

Les coulisses de la conservation, 
avec Jean Ravier, président de la Bi- 
bliothèque nationale de France. 

Les coulisses du livre, avec Régine 
Deforges, écrivain. 

Les coulbses des métiers d’art, 
avec Jean Beigeron, président fon- 
dateur des Grands Ateliers de 
France. 

De 14 heures à 16 heures : 

Les coulbses du marché de l'art, 
avec Pierre Cornette de Saint-Cyr, 
commissaire priseur. 

Les coulbses de la musique, avec 
Jean-Michel Jarre, compositeur. 

Del6h30àl8h30: 

Les coulbses de la danse, avec 
Angel in Preljocaj, chorégraphe. 

Les coulisses du cinéma , avec 
Jean-Jacques Annaud, réalisateur. 

Gestion des entreprises culturelles, 
avec Michel Reühac, directeur de 
la Vidéothèque de Paris. 

Dimanche 26 mars 

De 9 h 30 à 12 heures : 

Les coulbses de la création indus- 
trielle, avec Philippe S tarde, desi- 
gner. 

Les coulisses de la mode, avec 
Jean-Charles de Castelbajac, cou- 
turier. 

Les coulbses des arts plastiques et 
appliqués, avec François Barré, 
président du Centre Pompidou. 

De 14 heures à 17 heures, la 
séance de clôture, animée par Le 


PORTRAITS 


JOËL POIX, quarante ans, est 
entré à la RMN (Réunion des 
musées nationaux) en 1993 pour 
y occuper on poste «multimé- 
dias». Mais comment définir 
précisément ses fonctions? Il 
s'amuse de la question, dévie la 
réponse en se repliant derrière 
un lointain BTS d'agriculture, 
renvoie à son cunicixtnro vftae, 
lâche que son. «parcours » s’est 
chaque fois « appuyé sur de nou- 
veaux métiers», et que ce qui l’a 
emporté, « est une question de 
culture générale». Puis fi cède: 
«Jefiab ce que j’ai toujours fait: je 
marie l’édition , la télévision, l'in- 
formatique. Des secteurs qui ne se 
comprennent pas, n'ont pas le 
même langage, pas le même voca- 
bulaire, et ne savent pas bien tra- 
vailler ensemble. » 

A ses débuts, il mettait en 
scène des enfants et leurs jouets 
pour des catalogues et photogra- 
phiait des bateaux. En 1983, ces 
dernières images le conduisent à 
intégrer le Défi français pour la 


Joël Poix, concepteur de CD-Rom 


Coupe de l’America. n conçoit un 
montage diapos sur écrans multi- 
ples, «une préfiguration du CD- 
Rom», qui parcourt la France et 
permet de collecter des fonds. 

I! faut réunir 
les compétences 
pour le texte, le son, 
les images fixes 
ou animées, 
les graphiques 
et les cartes 


La vidéo a commencé à se dé- 
velopper, ses compétences au- 
diovisuelles et son Intérêt pour 
les systèmes éducatifs le 
conduisent à travailler pour des 
éditeurs américains à l’élabora- 


tion des premières méthodes 
multimédias (livre-cassette-vî- 
déo), notamment dans l’ensei- 
gnement des langues. 

Son chemin croise alors celui 
des éditions Hatier, présents 
dans les logiciels éducatifs, et qui 
souhaitent redéployer leur fonds 
dans la perspective des nouvelles 
technologies. En 1991, il crée Les 
Incollables, des fiches sur les pro- 
grammes scolaires (un million 
d’exemplaires vendus par an), oii 
il voit une préfiguration d’une té- 
lévision interactive, et réalise ses 
premiers CD-I avec Philips à par- 
tir de livres pour enfants. O pré- 
side pendant quatre ans le 
groupe audiovisuel et multime- 
dia au Syndicat national de l’édi- 
tion, qu’il tentera d’intéresser à 
la chaîne éducative en cours de 
formation. 

Le voilà à la RMN. Déjà pré- 
sente dans l'édition et dans la vi- 
déo (elle a coproduit une cin- 
quantaine de titres), la très jeune 
et très vénérable maison veut in- 


tervenir dans l'édition électro- 
nique « de façon significative ». 
Plutôt que de céder au plus of- 
frant (Bill Gates est sur les rangs) 
le « trésor sur lequel elle est as- 
sise », la RMN a choisi d'être pré- 
sente sur ces marchés. Elle s’est 
engagée dans une démarche in- 
dustrielle et commerciale visant à 
« utilber au maximum les compé- 
tences internes et les nouvelles 
technologies ». L'idée de faire tra- 
vailler ensemble «une personne 
de vingt-cinq ans passionnée de 
jeux vidéo et un conservateur » en- 
chante et stimule Joël Poix. 

Le CD-Rom est au programme, 
il lui plaît d'en être le « chef d’or- 
chestre ». Définir le parti prix édi- 
torial : « Quand on achète un livre 
sur Versailles, on n’attend pas qu’il 
soit à la job un guide et un ro- 
man. » Réunir les compétences 
pour le texte et le son, les images 
fixes et les images animées, les 
graphiques et les cartes et enga- 
ger le développeur qui va gérer 
ces médias. Non sans avoir réflé- 


chi à l’impact technologique, à la 
question essentielle du matériel, 
ne serait-ce que pour évaluer la 
(brève) durée de vie d’un pro- 
gramme, et « être très fort en db- 
tribution. » 

Premier grand succès. Le 
Louvre s'est vendu à 30 000 exem- 
plaires. Mais Joël Poix ne fera pas 
que des ouvrages encyclopé- 
diques. Delacroix, déjà, est conçu 
comme un voyage. Le CD-Rom, 
insiste-t-il, « doit raconter des his- 
toires » et proposer des jeux. Le 
Versailles qu'il prépare ne sera 
pas un exposé sur la construction 
du château mais un jeu. H a asso- 
cié un réalisateur de soap opéras 
à l’un des conservateurs pour tra- 
duire une journée de 1685 où le 
«joueur-lecteur» devra décou- 
vrir au travers des images, des 
textes et des conversations, celui 
ou celle qui est suffisamment en 
cour ce jour-là pour aller porter 
sa requête au roi le soir. 

Jean-Louis Perrier 


DEPUIS ses premiers pas d'apprenti 
marbrier à l’âge de quinze ans, cela fait 
trente-huit années que René Morel se me- 
sure à la pierre. Tailleur de pierre : fl ne 
veut être rien d’autre. De son expérience, 
qu’il estime loin d’être achevée, il a tiré 
quelques préceptes : « Pour travailler la 
pierre, il faut coucher avec elle », « Si on ne 
l’aime pas, etle ne sait pas vous aimer », te R 
ne faut pas chercher à aller plus vite qu’elle 
ne l’autorise». Trente-huit années durant 
lesquelles fl a dû apprendre à forger ses 
propres outils, sous l’autorité du premier 
d’entre eux : l’œil. «Aspect, grain, couleur. 
R ne trahit pas. » 


René Morel, tailleur de pierre 


séance de clôture, animée par Le Après deux années passées dans une 
Monde, sera co nsacr ée aux métiers manière, D rencontre des compagnons du 
de demain, en présence de Jacques devoir n les suit, et s’intégre à la commu- 
Tbubon, ministre de la culture et nauté lyonnaise, fl acquiert auprès de « ces 
de la francophonie, avec Laurent pros qui ne cessent de se perfectionner » des 
Bayle, directeur de Plrcam, Michel « notions simples » comme l’assemblage 
Menu, du Laboratoire de re- d’une coupole ou d’un escalier hélicoïdal, 
cherches des Musées de France, Après la cérémonie d’adoption, et l’en- 
Ever Endt, directeur de PÉcole na- gageaient moral de transmettre le métier, 
tionale de création industrielle. H entreprend son tour de France avec une 


Tbubon, ministre de la culture et 
de la francophonie, avec Laurent 
Bayle, directeur de Plrcam, Michel 
Menu, du Laboratoire de re- 
cherches des Musées de France, 
Ever Endt, directeur de PÉcole na- 
tionale de création industrielle, 
Pien-e-MicheJ Menguer, c directeur 
de recherches au CNRS, et Gifles-. 
Claude François; scénographe. 

• les portes ouvertes 

Samedi 25 mars, quatre lieux ou- 
vriront leurs portes au public : 
l'Opéra national de la BastiDe, 120, 
rue de Lyon (de 11 heures à 
18 h 30), rOdéon-Théâtre de l'Eu- 
rope (place de POdéon - trois vi- 
sites è 10 heures. Il heures et 
12 heures sur réservation au 44-41- 
36-33), le Centre d’accueil et de re- 
cherche des Archives nationales 
(Caran) (il, rue desQuatre-FIls - de 

9 h 30 à 17 heures) et le chantier de 
restauration de Notre-Dame de 
ïtoris (entrée rue du Cloftre-Notre- 
Darne - de 10 heures à 18 heures). 

Dimanche 26 mais, la Manufac- 
ture des GobeBns sera, ouverte de 

10 heures à 17 heures ainsi qu’une 
centaine d’ateliers d’artisans d’art, 
organisés selon neuf « chemins » 
thématiques : chemins du Bvre, de 
la restauration d’art, du tissu et du 
textile, du bois, delà musique, des 
arts du feu, de la mode et de la 
pierre, et le chemin du Viaduc des 
arts. 

• En région, ane trentaine 
d'ateliers-débats sont organisés le 
samedi 25 mars selon le même 
principe qu’à Paris : le théâtre à 
Strasbourg, Grenoble, Saint- 
Etienne, Rennes et au Creuset, les 
marionnettes à Charlevfile-Me- 
zières, le Bvre à Ntoies, la tapisserie 
à Aubusson, le cinéma à Toulouse, 
Lyon et Marseille, les arts plas- 
tiques à Bourges et l'Ace, la mu- 
sique à Ulle, l’opéra à tyon et 
Rouen, le musée & Nantes et Saint- 
Etienne, la bande dessinée à An- 
goulême, la mode à Marseille, la 
danse à ODiouIes. De très nom- 
breuses portes ouvertes sur les mé- 
tiers d’art sont prévues le di- 
manche 26 mars. 

Le programme complet peut être 
consulté sur Minitel : 3615 Culture. 


pointe outre-Manche, à Londres et à Aber- 
deen. Il passe par Strasbourg, Bordeaux 
(où il est reçu compagnon en 1967), Tou- 
louse, Paris. A chaque étape fl sera resté au 
moins le temps de quatre saisons, à 
chaque région il aura découvert une pierre 
nouvelle et ses outils spécifiques. 

Il sait désormais « qu’il faut parfob for- 
cer la main des autres, et dérober certaines 
choses » pour acquérir le métier. 

« La première pierre qu’on a taillée est 
celle qui reste », constate t-fl. Pour lui, 
Lyonnais d’origine, ce sera un calcaire du 
Bugey, le vülebois. 

Mais il y en aura bien d’autres sur son 
chemin, dont il ne saura parier qu'amou- 
reuse ment. Et d’abord le grès rose, « maté- 
riau délicat», de ta cathédrale de Stras- 
bourg. Souvent, il est revenu voir les 
éléments qu’fl a taillés il y a trente ans 
pour la tourelle nord-est, notamment ces 
meneaux hauts et étroits que son ennemie 
intime, la machine, aurait été incapable de 
réaliser avec grâce. 

Il salue aussi la « rigueur » du granit, sa 


résistance à routfl, qui exige souplesse et 
puissance de frappe, fl se souvient des 
« patates » de granit jaune foncé, ramas- 
sées dans les champs bretons, d’où fl a ti- 
ré, alors qu’il travaillait à Nanterre la rose 
de la cathédrale de Saint-Malo. 


« Quand on restaure 
un édifice, on tombe 
dedans à pieds joints. 
Il faut s'identifier 
au site. La taille doit 
se faire sur place » 


Une pratique à éviter, insiste-t-il: « En 
atelier, on taille pour tailler. Quand on res- 
taure un édifice, on tombe dedans à pieds 
joints. R faut s’identifier au site. La taille 


KIMON DIM1TRIADIS s’ex- 
cuserait presque « de n’être pas 
venu au théâtre par les clas- 
siques» s’il n’avait trouvé 
mieux : suivre durant près d’un 
demi-siècle la naissance d’un 
nouveau répertoire, mettre au 
service de quelques-uns de nos 
grands metteurs en scène les 
connaissances acquises sur le 
tas qui ont fait de lui un direc- 
teur technique recherché sur la 
place. Il serait à la retraite s’il 
n'y avait ces amis comme Jean 
Jourdhenil, auquel le lie. une fi- 
délité de vingt ans, et qui lui a 
demandé de s’engager dans La 
Bataille d’Arminius à Nanterre. 
Là, cet artisan soucieux de 
l’économie des gestes a pu 
retrouver les délices du treuil- 
lage à la main pour animer le 
décor de futaie. 

A la fin de la guerre, Kimon 
Dirai tri a dis a seize ans, pas de 
formation particulière et l’es- 
poir de volt changer les choses, 
n monte du Midi à Paris et 
tombe à pieds joints dans les 
caves de Saint-Germain-des- 
Prés. 11 vit de petits boulots le 
jour, et de sa. première passion 
la nuit: le jazz. «J’ai appris 
dans la rue. Mes copains musi- 
ciens me disaient «Us tel bou- 
quin», et bientôt: «Ib tel au- 
teur. » La rive gauche est aussi 
celle du théâtre de l’absurde. Il 
hante les coulisses du Lutèce et 
du Babylone. n revoit Beckett, 
«un aigle silencieux dans un 
coin», et Ionesco, «toujours 
prêt à boire un coup», se sou- 
vient de Dubillard et d’Ada- 
mov : « C’était une époque de 
rebelles. R ny en a plus guère 
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aujourd’hui. Ou alors on ne les 
connaît pas.» n vient donner 
des coups de main à Teraeff, 
Serreau ou Blin. Un choix déjà : 
«Jamais on ne serait allés tra- 
vailler sur les boulevards. » 


« Nous sommes 
des artisans 
du théâtre. 

Les serviteurs 
d'un projet 
artistique » 


Bourseiller, qui monte Axel de 
VHliers de Hsle-Adam, l’engage 
pour coller des huîtres et du 


CEST dans une famille musi- 
cienne que René Gaussé est né fl 
y a quarante -quatre ans. Son 
père a dianté avec l’orchestre de 
chambre de Toulouse, son frère 
aîné sera un altiste renommé, lui- 
même étudie le piano au conser- 
vatoire. Lauréat, il ne s'estime 
pas assez doué pour devenir so- 
liste. Michel Plasson lui conseille 
les percussions et t’engage 
comme vacataire. Il découvre 
l’orchestre symphonique, se pas- 
sionne pour T analyse des compo- 
sitions et s’éveille à la musique 
contemporaine, bien que ses pro- 
fesseurs hii aient enseigné que 
Bartok était «barbare» et 
qu’« après avoir joué du Stravins- 
ky, on pouvait jeter son instru- 
ment». 

Des études universitaires et 
une thèse d’électronique appli- 
quée à l’acoustique médicale le 
conduisent vers Flrcara (Institut 
de recherche et de coordination 
acoustique/musique), à Paris, où 
fl travaille depuis dix- sept ans. D 
est aujourd’hui responsable de 
l’acoustique instrumentale dans 
la section recherche et dévelop- 
pement L'étude des structures 
physiques générant des sons est 
un domaine où il n'existe pas 
trente chercheurs au monde, 


charbon pilé sur un décor de 
Face. 11 restera plus de deux 
années dans sa compagnie, dé- 
couvrant la vie et l’esprit de 
troupe. L’époque laisse encore 
place à la polyvalence. Il assure 
la régie des lumières, aménage 
le plateau de toutes les res- 
sources d’un bricolage bien 
compris. Il apprend à se char- 
ger des problèmes matériels et 
techniques pour soulager le 
metteur en scène ou le direc- 
teur du théâtre. Bourseiller lui 
a fait découvrir l’amour du mé- 
tier. Du Théâtre de Poche à la 
maison de la culture de Bobi- 
gny, bien d’autres y ajouteront 
leur marque : Vincent, les Des- 
champs, Engel qu’il voit débu- 
ter, Jouanneau et VItez, « l’in- 
telligence , la civilité», qu’il 
regrette de n’avoir pas mieux 
connus, et tant d’acteurs... 


«A mes débuts, il n’y avait pas 
de directeurs techniques, sauf 
peut-être à la Comédie-Fran- 
çaise ou à rOpéra-Gamier. » 
Avec l’évolution des tech- 
niques, les équipes se sont spé- 
cialisées, le travail divisé, fl a 
fallu un centralisateur qui éva- 
lue le cofit technique d’une 
pièce, qui prépare avec le déco- 
rateur la construction du décor, 
évalue le nombre de personnes 
nécessaires pour le monter et 
suivre sa construction. Un tra- 
vail d’équipe. Le plus difficile 
pour lui sera peut-être de lais- 
ser le plateau lorsque les répé- 
titions commencent et de pas- 
ser la main au régisseur 
général. Car le directeur tech- 
nique appartient généralement 
à une maison, pas à un spec- 
tacle. Avec, en servitude, la res- 
ponsabilité de ia sécurité. 


doit se faire sur place. » Son expérience la 
plus marquante reste la restauration du 
Saint- Sépulcre. Six années passées avec 
une trentaine d’ouvriers palestiniens, tra- 
vaillant à l’occasion à deux ou trois sur le 
même bloc, alors qu’en France c'est cha- 
cun le sien, « pire que sa femme, à moins 
que le caillou presse ». 

Son idéal d’une restauration entière- 
ment manuelle, où J'on sort une colonne 
de dix tonnes à la main, est comblé. Le jeu 
complexe qui requiert de faire tailler et 
transporter chaque pierre au prorata 
d’une des communautés gardiennes de 
l’édifice le surprend et l’amuse. A Jérusa- 
lem, fl a retrouvé les outils des Croisés. In- 
changés. 11 les utilise pour tenter de rap- 
procher le nouveau de l’ancien. Mais fl sait 
combien le temps passé à la copie change 
tout « Je sub monté en haut du transept La 
différence de coupe et de taille éclate. Les 
Crobés ont fait ça dans la précipitation, 
c’est une véritable envolée, une pubion. » 

J.-L. P. 


« Directeur technique, c'est un 
mot pompeux. Nous sommes des 
artisans du théâtre. Les servi- 
teurs -et ça n'a rien de péjoratif 
- d’un projet artistique. Le pla- 
teau appartient aux comédiens. 
Il doivent s’y retrouver chaque 
soir dans les conditions les plus 
confortables et ne pas être em- 
bêtés par la technique. Pour ce- 
la. il faut être dans un volume 
qu'on connaît, maïs pas trop, 
car on risque de perdre toute 
imagination. La lassitude s’ins- 
talle. R faut savoir quitter un 
lieu au bout d’un certain temps, 
comme je l’ai fait à Chaillot Et 
changer de metteur en scène. 
Pour rencontrer des gens qui 
vous demandent des choses nou- 
velles. Sinon cela devient un mé- 
tier, plus rien de drôle. » 


René Caussé, acousticien 


dont ia moitié en France, deux 
ou trois aux États-Unis et le 
double en Allemagne, financés 
par des fabriquants d’instru- 
ments. 

Dans l'étude 
des structures 
physiques 
générant des sons, 
il n'existe pas 
trente chercheurs 
au monde 


Avec quelques étudiants, René 
Caussé s’attache essentiellement 
à modéliser les instruments de 
musique et à travailler sur leur 
synthèse sonore. En ce moment, 
fl s’intéresse au problème des 
bruits - dans te piano en parti- 
culier -, qui font toute la dif- 
férence avec tes sons de synthèse. 
« En fin de compte, cela peut être 
un choix musical Le compositeur 
peut estimer que le bruit ne l’in- 
téresse pas, ou souhaiter entendre 


le bruit réintroduit dans la syn- 
thèse. À nous de comparer son réel 
et son de synthèse, et de retourner 
à l'instrument pour analyser ses 
composants. » 

Nul instrument ne le passionne 
plus que le violon. «Cela peut 
paraître étrange, mais si vous par- 
venez à modéliser la caisse d'un 
violon, vous retrouvez les équations 
de modélisation d'un sous-marin. 
Pour l’un, il s’agira d'éviter qu’il 
soit entendu, alors qu'on essaiera 
au contraire de faire rayonner 
Vautre. » La modélisation de l’ar- 
chet et celle de son interaction 
avec les cordes offre d’autres sur- 
prises. Les premières tentatives 
d’explication sur le frottement 
d’une corde datent de 1920, alors 
que la technique existe depuis 
l'Antiquité. «On a cru que 
c’étaient les écailles du crin de 
cheval qui étaient la cause, alors 
que c'est ta différence de vitesse 
entre l'archet et la corde, exacte- 
ment comme le mouvement de 
l’écorce terrestre dans un tremble- 
ment de terre. » 

Les acousticiens de Plrcam ont 
■relevé d’autres modes de vibra- 
tion que les instrumentistes n’uti- 
lisent pas. Une partie de leur ap- 
prentissage est précisément 
consacré à tes éviter, sinon 1e vio- 


J.-L. P. 


Ion aurait un autre son. «À la 
différence du pianiste, le violoniste 
fait partie de l’instrument », 
conclut René Caussé. Les résul- 
tats de ses analyses soulèvent 
plus de questions qu'elles n’ap- 
portent de réponses. Mais ce 
n’est qu’ ainsi qu’il estime parve- 
nir un jour à «objectiver» la 
qualité d’un instrument Dire si 
un Stradivarius vaut réellement 
mieux que la production de tel 
facteur contemporain. 

Objectiver. René Caussé et son 
équipe ont commencé avec la 
trompette. «Là, nos mesures sont 
complètes et les courbes indis- 
cutables. Notre travail consiste à 
les relier à ce qu’en pensent les 
musiciens. Difficile, si Von ne veut 
pas qu’ib identifient la marque: il 
faut leur bander les yeux, leur 
mettre des gants. » Si les avancées 
sont lentes, les retombées 1e sont 
plus encore. U en rend respon- 
sable l’immobilisme des facteurs 
d'instruments : «Ib ne se rendent 
pas compte que s'ils n’évoluent pas 
ûs vont dbparaitre. Une bonne tra- 
dition ne suffit plus. Quand on 
présente nos travaux, les représen- 
tants des sociétés japonaises sont 
toujours lù. » 


J.-L. P. 
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COMMUNICATION 


L'hebdomadaire « Réforme » fête son cinquantenaire 

Créé à la fin de la guerre par deux pasteurs résistants 
le journal protestant d'information générale poursuit le combat pour la justice et la vérité 


Chaque semaine, au 53, ave- 
nue du Maine, dans le XIV* ar- 
rondissement, Réforme affiche 
modestement sa « une » dans 
une petite vitrine. Résister, té- 
moigner, comme les prison- 
nières de la tour de Constance, 
même si la communauté protes- 
tante est modeste - 800 000 en 
France -, même si le journal 
compte un peu moins de 7000 
abonnés. Cinquante ans après.sa 
naissance, le petit hebdomadaire 
protestant d’information géné- 
rale continue à proposer, en 
belle indépendance, ses douze 
pages de format tabloïd. «Un 
défi, ou un miracle, au choix. La 
preuve, en tout cas, que les par- 
paillots ont encore une petite dif- 
férence », dit Marcel Reguilhem, 
rédacteur en chef pendant de 
longues années. 

En 1942, dans le Paris ocupé, 
deux pasteurs résistants, Jean 
Bosc et Albert Finet se mettent à 
parler d’un hebdomadaire pro- 
testant Réforme naît le 24 mars 
1945, porté par un double cou- 
rant : l’idéologie de la Résistance 
- comme Témoignage chrétien, 
où de nombreux fondateurs du 
journal huguenot ont écrit - et 
une théologie. Réforme s'inspire 
de la prédication d’un théolo- 
gien de Bâle, Karl Barth, qui 
s’était engagé dès 1933 contre 
l’idéologie nazie. 

Dès les premiers mois. Ré- 
forme s’impose par sa réputa- 
tion. « Rue d’Ulm, on se le dispu- 
tait », se souvient Paul 
Vîallaneix, catholique à 
Pépoque, converti au protestan- 


tisme et directeur du journal de 
1984 à 1991. «Réforme faisait 
preuve d’une très grande liberté 
dans le choix des sujets, et de ré- 
flexions tout à fait inédites». Au- 
tour d'Albert Finet, un gaulliste 
de gauche qui perpétue Ta tradi- 
tion des grandis «édites» de la 
presse d’opinion, René Courtin, 
le protestant libéral, et André 
Philip, le ministre socialiste, Ré- 
forme, suit - ou précède -les 
grandes secousses du demi- 
siède qui Ta porté. 

UNE VOIX CONTRE LA TORTURE 
L'hebdomadaire impose d’em- 
blée sa passion européenne : 
«pas par anticommunisme, mais 
dans la crainte de l’émiettement 
des nationalismes », raconte An- 


dré Dumas, professeur de philo- 
sophie et d’éthique et ancien 
président de Réforme. Pendant la 
guerre d'Algérie, Réforme, creu- 
set de sensibilités politiques dif- 
férentes, sait trouva une seule 
voix pour protester, bruyam- 
ment, contre la torture. Le jour- 
nal se laisse porter par mai 68 , 
qu’il vit «au choix, comme' une 
réédition moderne de la Pente- 
côte, ou plus simplement comme 
un mélange de liberté et de fête », 
s’amuse André Dumas. 

En mai 1981, ce dernier salue 
l’alternance politique dans un 
éditorial, « Enfin I ». Réforme, 
qui doit sans cesse ménager les 
minorités de ses lecteurs - « au 
centre-droit, contre une rédaction 
au centre-gauche »; luthériens, à 


Préparer le XXt siècle 


Presque tout le gotha du protestantisme français était réuni, sa- 
medi 11 mars à Paris, pour le coDoque du cinquantenaire de J70brme: 
Plus de trente intervenants sont venus décliner les «défis du XXP 
siècle», bousculant Tordre du Jour, le transformant en une mine de 
propositions et (factions. Parmi celles-ci, on distinguera la vigOance 
pour une démocratie toujours à approfondir, comme dirent en 
chœur Jacques Robert, Alain Duhamel et Jean-Paul WIDaime; Pim- 
pératif de solidarité ; P accueil de l'étranger, contre les multiples 
formes d’autodéfense. « Ce n’est pas le danger d’invasion qui nous me- 
nace, mais celui de renfermement. De peur de devenir une passoire, la 
France devient une forteresse», assure Geneviève Jacques, secrétaire 
générale de la Gmade. 

Rudolf von Thadden, Louis Sdnveitzer, Daniel Vemet, du Monde, 
Jacques Friedel, France Quéré et d’antres ont énuméré la Htanie des 
économies en guerre, des conflits ethniques, des risques d'aliéna- 
tion scientifique- Aux peurs millénaristes, les protestants opposent 
P espérance chrétienne: « B ny a pas de fatalité, lança Jacques Mamy 
en guise de conclusion, pour Pinjustict, pour kt guerre, pour la haine 
ethnique. » 


« Le Journal du dimanche » 
change de formule 


côté des calvinistes ; évangé- 
liques, contre sa tradition réfor- 
mée -, perd, d’un coup, 
600 abonnés. 

Que peut encore dire Réforme 
aujourd’hui, si les valeurs pro- 
testantes, comme le soutient 
l'éditorialiste Alain Duhamel, se 
sont diffusées dans la société ? 
« Quelque chose qui soit entre les 
extrêmes, mais qui ne soit pas 
tiède », réfléchît la journaliste 
Séverine Boudiez. « Dans la tra- 
dition de liberté responsable .et 
engagée du protestantisme, nous 
devons combattre pour la justice 
et la vérité », répond Factuel di- 
recteur, Michel Leplay. 

Fort de l’enseignement de 
l’ethnologue Maurice Leenhardt, 
Réformez ainsi soutenu la Kana- 
Ide protestante et la politique de 
conciliation menée par le pre- 
mier minis tre Michel Rocard en 
1988 en Nouvelle-Calédonie. . 
Quand le pape se manifeste en 
en sanctionnant, le courrier des 
lecteurs s’enhardit: «Je tiens à 
redire notre reconnaissance à 
Jean Paul U de nous avoir montré, 
dans rqfiàirc GaiUot ; le vrai vi- 
sage de l’institution papale, et 
d’avoir ainsi « justifié » Luther et 
tant d’autres», écrit le pasteur 
Alphonse Maillot (Réforme du. 
4 mars 1995). Marcel Regufihem 
sourit: «Non possumus, nous né 
pouvons pas faire autrement, di- 
sait un monsieur nommé Lu- 
ther». Contre l’air du temps et 
les lois économiques. Réforme 
s’indigne, et vit. 

Ariane Chemin 


A LADIFFËÏU^Œ tes pays an- 
glo-saxons, la France ne possède 
pas de « quotidien du septième 
jour» de dimension nationale. 
Certes, la plupart des grands quo- 
tidiens régionaux possèdent une 
édition dominicale mais ceUe-d 
reste circonscrite à leur zone de 
diffusion. Seul Le Journal du di- 
manche (JDDX véritable institution 
delà presse dominicale française, 
pourrait revenefiquer ce statut de 
« quotidien du septième jour». 

■ Ce titre du groupe Hachette FiE- 
pacehî Presse jouit d’une situation 
de quasi-monopole. Cehri-ti pour- 
rait toutefois être entamé par le 
projet de magazine du Parisien, et 
(ftm hebdomadaire domini- 
cal à 10 flancs que projette de lan- 
cer, à Paatonme, Jacques Rossefin, 
le dinseteur-fondétieur de Courrier 
international 

Est-ce la Taison secrète du lance- 
ment, dimanche 26 mars, d’une 
nouvelle formule du /DD? Alain 
Genestar, directeur de la rédac- 
tion, s’en défend en précisant que 
cette innovation a été décidée en 
Juillet Mais fl sait aussi qu’«fl y 
aura forcément un concurrent un 
joui; ce qui est sain, et que cette 
nouvelle formule nous met en posi- 
tion de lui répondre». 

Ü sût aussi que le marché domt- 
nfcal est difficile: 18000 à 
20 000 points de vente de presse 
sont ouverts Je dimanche (au fieu 
de 36 000 en semaine) et 25 % de 
ces Beux de vente - épiceries, ca- 
fés, petits commerces- ont été 
créés par le/DD et quelques antres 
journaux. Es scntieflcme nt distri- 
bué en kiosques - 3 compte tout 


au plus 200 abonnements-, 1 e/DD 
vendait 315 000 exemplaires fl ÿ a 
dix ans et en diffuse pins de 

340 000 exemplaires aujourd’hui, 
avec une l 


33 % depuis janvier. Son prix - 
630 flancs - n’a pas bougé depuis 
rinq ans. Sa rédaction (40 journa- 
listes permanents et une myriade 
de chroniqueurs et de pigistes) 
s’est transformée, son fectorat est 
désormais plutôt haut de garrone, 
notamment en Be-de-Ecance où le 
journal réalise 55% de ses ventes. 

La nouvelle formule du/DD prend 
acte de ces changements. 

Le format a perdu deux centi- 
mètres en largeur. Cette perte de- 
vrait bénéficier à la pagination, qui 
pourra au gm enter selon Factuafi- 
té. La maquette, rénovée par Jean 
Schafit et Jacques Coron, xédac- g- 
teuren cheftechmque, généralise 
la couleur ; la « une » offre une vi- 
trine de sujets, avec un espace 
propre aux sports. Les parties 
« actualité » et « magazine » sont 
plus marquées. La première sec- 
tion comprend la politique, 
Tétranger, les faits divers et se dût 
sur les chroniques (Jorge Sem- 
pran, Bernard Pivot, Michèle 
Stouvenot, et un entretien). Après 
la deuxième section, consacrée 
aux sports, l’espace «Voir» 
comprend la culture, le dnéma, les 
expositions, une nouvelle page 
« styles », qui parie de mode et de 
consommation, et la rubrique tâé- 
vision-médias. La dernière page 
arnwlle un reportage ou une en- 
quête. 

Y.-M.L. 


VENDREDI 24 MARS 


TF 1 


1340 Feuilleton: 

Us Feux de l'amour. 

1430 Série : Médedn à Honolulu. 

16.15 Jeu : Une famille en or. 

1645 Club Dorothée. 

Arnold et Wïliy ;’Clip ; Jeux. 

1730 Série: 

Les Garçons de la plage. 

18.00 Série: Première baisers. 

1830 Série : Le Mirade de l'amour. 

19.00 Magazine: Coucou ! (et 1.00). 
1950 Le Bébëte Show (et 1.50). 

20.00 Journal. 

2030 Face à la Une. 

Invitées: Arlette LagiiUer, Domi- 
nique Voynet 

20 M La Minute hippique, Météo. 


2045 ►Téléfilm: 

Le Collège Saint- Vincent. 

De John N. Smith, avec Johnny 
Marina (1/2). 

2230 Magazine: 

Combien ça coûte? 

Invité : Alain-Dominique Perrin, PDG 
de Cartier. 

2355 Magazine: 

On n’est pas coudté. 

Avec Mmie Mathy et Dominique 
Fanugia. 

155 Journal et Météo. 

2.05 Programmes de mât. 

Millionnaire; 235, 7F 1 nuit (et 
4.10, 4.50) ; 2.45, Le Chinois ; 430, 
L’Aventure des plantes; 5.00, 
Musique; 5.10, L’Equipe Cousteau 
en Amazon». 


FRANCE 2 


1345 Série: Inspecteur Derrick. 
1450 Série: 

Dans la chaleur de la nuit. 

1545 Variétés: la Chance 
aux chansons (et 5.10). 

1640 Des chiffras et de&Jettres. 

17.15 5érié: Seconde B. 

1735 Série : Code Usa. 

18.05 Série : La FAte à la maison. 
1845 Jeu: Que te meilleur gagne, 
(et 335). 

19.10 Nash d'in f or ma tions. 

19.15 Studio Gabriel (et 130). 

1955 America Gup. 

1959 Jeûnai Météo» Point route. 


2050 Téléfilm: 

L'Homme de mes rêves. 

De Georges Lautner, avec Michel 

Leeb, Rona Géfev 

Ifr instituteur auteur dp pièces de 
boulevard, voit son heure de 
chanœarrhéelejouroùuncÉlèbre 
acteur du Théétreftanças tombe 
en panne dans son vêlage 

2230 Magazine: 

Boumon de culture, 
ftésenté par Bernard Pivot De la 
croûte au chef-d'œuvre. 

2345 Variétés : Tkratata. 

Emission présentée par Nagui. Spé- 
cial duo Native. Avec Liane Fofy, de 
Pâmas. Rachel des 8 oîs, SBenoas. 

1.00 Journal, Météo, 

Journal des courses. 

155 Prog ra m m es de mât 

Track; 255^ Blazers: sous la 
mer en photosphère; 3.55, 
24 heures d’info; 6.00, Dessin 
animé. 


FRANCE 3 


1335 Magazine : Vincent à l'heure. 
1445 Série: La cro isi ère s'amuse. 
1535 Série iMeçpmm. 

1630 Les Mlnilrawm. 

Tinter. Coke en stock (4); Dewer; 
Lucfcy tudre.*- 

1740 Magazine: Une pèche d'enfer. 
1820 Questions pour iai champion. 
1850 Un Bvr* un jour. 

le Taureau de feu, de Rang» Thi- 
baux. 

1855 Le 1*28 de l'information. 

19.09, Journal de la région. 

20.10 Jeu : Fa si la chantée. 

2035 Tout le sport. 

2045 MC 


2050 Magazine :Thalassa. 

En direct du fort Saint-Jean à Mar- 
sei le. Trou te mémoire, 
la grotte Cbstjueç b plus impor- 
tante découverte 

depuÊLascaux: 

2150 Magazine: Faut pas rêver. 

Invité : Alexandre Arady. Pakistan : 
la cité de Lahore; France: la Mon- 
naie de Paris; Russie: les fusées du 
cercle poWre. 

2255 Météo et JoumaL 
2330 Magazine :Strip4ease. 

Le Club des enfants gâtés ; La Prin- 
cesse Mina; Mais que fait la 
po 6 œ 7 ; Une befe hstare d'amour. 
0.10 Court métrage : libre court 
Marcelle, parole, rte Patrick Cazab. 
030 Musique Graffiti. 

Los DivinQ5(15 mn). 


M 6 


1335 Série: L'Homme de far. 
1430 Séria :Jûn Bergerac 

17.00 Variétés: Hft Machine. 

1730 Série: Guffianme ML 
1840 Série : Nkk Mncuiifc 
1854 9x minutes . 

première édition. 

1940 Série : Ldb et darfc. 

tes Nouvelles Avent ur es 
de Superman. 

1954 Six minutas d'informations, 
Météo. 

2040 Portrait de campagne. 

Robert Hue 

2Q05 Séria: Madame et sa fiBe. 
2035 Ma gazine :C^ritaL 

ftésêrrté par Emmanuel Chain. 


2045 Téléfilm: 

Qrnatué Vicky Gflmore? 

De Chartes Candi, avec Charlotte 
Ross. 

1ère jeune fiBe est retrouvée morte 
après une cSspute avec une amie, 

rivale en amour. 

2230 Série: 

Aux fronti èr es du réeL 
2330 Série: 

Les Contes de ta crypte. 

0.00 M ag azin e: Secrets de femmes. 
Un voyage peut en cacher m autre ; 
Exousez-fnoi. 

030 Hteslque: 

Dance Machine aub 
2JO Rediffusions. 

Fréquenstar; 335, Hartey David- 
son ; 430, Cap de griffe (Marithé 
et François Gtrbaud); 4.45, La Tète 
de l'emploi ; 5.10, Rdae 1992, CML 


CANAL + 


1335 Cinéma : Iliade te America. ■ 

fin américain de Richard Benjamin 
(1992). 

1530 Dooe^ntaô»:hasl9rtMs. 
1635 CiHKiié f lknDo 

~~ _ Pasfc*- 

1845 Canaffle pelucha. 

Crocs mafins. 

—Eh OA* jusqu'à 2035 - 


1830 Jeu: PfazvuHo. 

1840 Magazine: 

Mâle part affleure. 

Présenté par Jérôme Bonakfi, pub à 
19.10, par Philippe Gildas et 
Antoine de Caunes. 

1930 Magazine :Zérora ma . 

1955 Les Gulpiols. 

2030 U Journal du cinéma. 


2035 Téléfilm: 

La Femme dangereuse. 

De Gies Béhat avec Christine Bois- 
son, Bernard Yeries. 

Itoe femme immorale et servuefa 
surprend un cambrioleur et s'en 


i d’un mari, avocatvéreuK et 
{fun amant, mercenaire sans foi ni 
bL 

22.15 Magasine: Ornants d'airs. 

Estera Haffyday à San Francs». 
2340 Ffastuflnfor matl ons. 

2345 Cinéma: 

Le temps d*un week-end. □ 
Film américain de Martin Brest 
(1992X 

135 Concert: Peter GabrleL 
235 Qnéma : Guefwaar. ■ 

F 8 m franco-sénégalais tfOusmane 
Sembene (1991, v.oJ. 


CÂBLE 


TV 5 19.00 Paris lumières. 1930 Journal de 
la RT9F. En direct 20.00 Montagne. 20.30 
Evasion. 21.00 Strip-tease. Rediff. de la RTBF 
du 1" mars. 21.55 Météo internationale, 

22.00 Journal de France 2. Edition de 20 
heures. 22.40 Taratata. Rediff. de France 2 
du 17 mars. 0.00 Sortie fore. 0.45 Journal 
de France 3. Edition Soir 3 (30 nwi). 
PLANÈTE 19.40 1 a Beauté du monde. Dé 
Guy Baskin ( 6 / 6 ). Tasmanie: vers le sud. 
2025 Visa pour les USA De Jean-Marie 
Mvondo. 2130 Une vie sans frontière. D'ian 
Herring. 21.45 Force brute. De Robert Krk 
(452). Farces amphfijies. 2235 Conpa- 
gnons et compagnes. De farine Douplilzky. 
2320 h Retour vers {'oubli. De Christophe 

i. 035 USA., la loi des armes. De 
!Ryden{55 min). 

PARIS PREMIÈRE 19.00 Paris Première 
infos. 19-15 Tout Paré (et 20.30, 0.40). 
19.45 Archives. 20.00 Musiques en scènes. 

21.00 Embouteillage. 22.00 Musiques en 
scènes. 2230 Uri baf masqué. Opéra en 
trois actes de Giuseppe Vfinfi. Enregistré au 
Royal Opéra House de Covent Garden en 
1975 (130 minX 


CANAL J 17.35 Les Triplés. 17.40 Bof. 
1755 Soirée Domino. Emission en dvecl 
C’est comme moi; 18.00, Les Ptïts Lar- 
dons; 18.20, Futé-rusé; 1825, Sébastien 
parmi les hommes; 18.55, Tp top dp; 
19.00, Bêtes pas bêtes ; 19.15, Trp top dîp ; 
1920, Rébus. 1930 Série : Zorro. 

CANAL JBHMY 20JX) The Mqipet Shcw. 
Invité : Roger Millet 20.30 Série : Les Enva- 
hisseurs. 2120 Série: Au non de la lot 
21.50 Destination séries. Star Trek (1/2). 

22.15 Chronique moscovite. 2220 Série: 
Dream On. 2230 Série : Seinfeld. U 
Sourde. 23.15 Country Box. 23.4Q La 
Semaine sur ümmy, 23-50 Série : New York 
Pofice Blues. 0.40 Série: Les OwvaJiersdu 
ciel. (25 min). 

SÉRK CLUB 19.50 Série : L'Odyssée ima- 
ginaire. 20.15 Série : Les deux font la loi. 
20.45 Série: Mien Fonta nés, magistrat (et 
0.1Q). 2230 Série : Code Quantum. 2320 
► Série : Nid Mancuso.les dossiers secrets 
du FBI. Secret défense (50 nûi). 

MCM 1930 Btah- 8 ah Groove. 20.10 MCM 
mag. 20.40 MCM découvertes. 21.00 
L'Invité de msque. Invite : Robert Teriite- 
hau. 2130 Autour du Groove. 22.00 MCM 
Dance Club- 030 Rave On (90 min). 

MTV 20.00 Greatest Wts. 21.00 Most Vtfan- 
ted. 2230 Beavis and Butt-Head. 23.00 The 


l 


Report 23.15 CteMatic 2 330 News at 
NiÿiL 23.45 3 Front 1. 0.00 Parte Zone 
( 12 ) mtn). 

EUROSPORT 19.00 Couse (te camions. 
1930 Football. En tfiract. Championnat de 
France de 02,33* journée : MarseÜe-Guin- 
gamp. 20.00, début du match. 2240 For- 
mule 1. Championnat du monde. Grand Prix 
du Bré^ à biteriagos: essais. 23.00 Nata- 
tion. Championnats de France d'hivec 
2* journée. 0.00 Motocydisme. Champion- 
nat du monde de vitesse :présentaion de la 
saison 95. 1.00 Tamis En direct de Key Bïs- 

cayne (Floride) : demi-finales messieurs. 
OHÉ CfNÊFIL 18.40 le Bon Dieusans 
confession. ■■ Am français de Claude 
Autant-Lara (1953, N.). 2030 Le Major- 
dome a Film français de Jean Delamoy 
0965, FQ. 22.00 L'Homme d’Aron. ■■■ 
film britannique de Robert/. FTaherty (1934, 

N. , m). 2320 L’Homme du Sud. ■■ Film 
américain de Jean Renoir (1945, N., vjl). 

O. 50 Education de prince. ■ Füm fianças 
d'Alexandre Esway (1938, N, 85 min). 
QNÉ ONËIIAS 21.00 Faia-semblants. 
■■■ Film canadien de David Cronenberg 
(1988). 22.50 L'Hommeà la chausixe 
rouge. □ Film américain (te Stan Dragoti 
(1985, vlo.). 025 Otta. □ film américain de 
Michael Anderson 0976^90 min). 


I 




FRAJKCE4UUUBE 19.00 Agora. Jean Bas- 
ttire (Gvisme, mode d'emploi). 1930 Pers- 
pectives soentifaiK. Biologie et médecine. 
Nouvelle appréhension de la douter (2). 
20.(XJMusK|œ:LeRythtneetlaRaÊon. La 
Gté de la musique : suivez le guide. 5. Pros- 
pectives. 2030 Radio archives. L'œuvre 
d'art est un crime parfait 2132 .Musique : 
Black and Hiue. L'Orchestre national de jazz 
et le blues. Avec Laurent Cugny. 22.40 Les 
Niais magnétiques. Namstalgie, de l'Indo- 
chine au Viêt-nam. 4. Les mystères de la 
France jaune. 0.05 Du jour au lendanain. 
Michel ChaiBou, écrivain. 0.50 Coda. Nuits 
de printemps (5). 

FRANCE-MUSIQUE 19.05 Domaine 
privé. Gérard Courdieae, journaliste, 20.00 
Concert francoaUemana (Transmis armi- 
tanément scs Mitteldeutscher Rundfunket 


Saartemfischer Rundfunk). Hommage à 
Maurice Le Roux Donné le 23 mats au 
Théâtre des Champs-Elysées, par 
l’Orchestre national de France, dk. Victor 
Pirfil: Vingt Regards sur l'Enfant Jésus 
(extrait), de Messiaen ; Concerto pour 
piano et onhestre «>24, de Mozart Msidtel 
Béroff, piano; la Cende des métamor- 
phoses, te Le Roux; Chants et Danses de la 
mort de Moussorgski, Boris Martjnomc. 
basse ; Suite scythe pox orchestre op. 20, 
de Prokofiev. 2230 Musique pluriel. Hom- 
mageâT5^teGoubaWotfina;ITwjre 
pour piano, de Reverdy, Jay Gottfieb, 
piano ; Sonate pour vidoncete op. 1, de 
Meyeç par Rdmund Korupp, ytefonôtie. 
23.07 Ara la niât Les Sept Jours de là Pas- 
son pour dueur a crapeBa (extrait), de 
Gretdvaninov, par la Qiapelle synqôho- 
nïque de ratât russe, (fit Vaeri PofyansfcL 
0.00 Jazz dub. Concert donné le 21 mas 
au salon Muskora, par lé big band, de 
Ser^ Adam : Quoi de naïf doüeur?- 


Les intenrentkms à la raefio 

Fraoco-brteil 19 h 20 : « La campagne préâdentieüe à un mois du premier tour » {« Le 
téléphone sonne >). 


LA CINQUIÈME 


1330 Magwfa»: DèfL 
1440 Découvertes. 

tes sagneus mayas (rer^t). 

1545 Lh Ecnas du savoir: 

- • Affi la terre: fps Gran pes Inven- 
tions temps : 

Largues: espagnol et anglais 

1730 Les Ertfants éa iota. 

18.00 GoerrtendntMnpsancim. 

LesTfempfiess. 1/13. 
lesOmaSaséj^Bn^ie ordre mS- 
taim et reSçÿeux composé essentiel 
lemerü de marnes guerriers, avai&Tt 
pour mission de Eb&er b terre 
Sainte dès musuènans. 

1830 Le Monda d*s animaux. 

La vie dans les extrêmes : tes lacs te 
soude. 


ARTE 


1940 Magazine : Confetti. 

Le festival des cerfs-volants de 
Dieppe. 

1930 DoCHneateire: Paysages. 

3. Bterre-iès-Semur, de Jean-Loïc f ' 
Fortran et Pierre ZuaGa. 

1935 Docmntdn: 

Les Enfarti de SKhre. 

De Robert Ganter et Afcos Qstac 
2030 8 1/2 JoumaL 


2040 H WfRn»; 

Un professa» teofita. 

De Rolf Sfoei; avec Sébastien Koch. 

22.15 Dooenentaère: 

Le Dossier B. 

Enquête te daûe DevSers. Réafisé 
parWifaurg Leguebe. 

23.10 Onème: 

Voyage sumrise .0 ■ 

FHm français te Pierre Prévit (1946, 

NJ. . 

045 MegarâoetVehMt Jongle. 

Présenté par Valfi.- B rit Awards 
1 995 ; Top Lh» (hafft). 

2.10 Série: Johnny Staccato. 

1 1 . The Pœfs Toudt, te Robert Bar- 
rish, avec John Cassantes (v.a, 
rwfiff, 24 mirÿ. 


LEGRAND 

Tailleur 

Hommes ot D.')mos> 
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«AD I O - T E L E V I S I O N 


LE MONDE /SAMEDI 25 MARS 1995/35 


M 6 brosse le portrait de candidats à la présidentielle 

Pour se distinguer de ses concurrentes, habituées aux débats politiques, la chaîne a choisi 
d'explorer la personnalité de trois postulants à l'Elysée 


ON CROYAIT complète Paffiche 
du grand spectacle télévisuel de la 
présidentielle. Ht voilà qu’elle n’en 
finit plus de s'allonger. Canal Plus, 
qui annonce le retour à l’antenne 
des Guignols lundi 27 mars, 
consacre à l'échéance électorale 
une édition de son ma ga^i^y » heb- 
domadaire «24 heures» (diffusée 
en clair, samedi 25 mars à 12 h 35). 
Quant à M 6, elle diffuse dimanche 
26 juin la seconde édition de 
«Zone interdite», un magazine 
consacré à l’événement, en rece- 
vant Édouard Balladur, après 
Jacques Chirac et avant Lionel Jos- 
pin. 

« U nous a semblé important de 
mettre l'accent sur la personnalité 
des candidats »: dimanche 
19 mars, Patrick de Carolis, direc- 
teur de rtnfbrmation de M 6, an- 
nonçait à l’antenne la «couver- 
ture » réservée à la campagne 
présidentielle. L’innovation permet 
à celle qui se présentait 0 ÿ a peu 
comme « la petite chaîne qui 
monte» de se démarquer de ses 
concurrentes, plus expérimentées. 
«On n'a pas leur puissance », re- 
connaît Patrick de Carolis. 

Le choix de sujets sur la person- 
nalité des candidats survient à 
point nommé. Comme le souli- 
gnait le directeur de l'information, 
« tous les candidats ont, à ce jour, 
publié leur projet, défini leurs objec- 
tifs, souligné leurs priorités. La presse 
écrite et audiovisuelle s’en fait l’écho 
quotidiennement ». Une façon de 
mettre en relief la nouveauté, en 
prenant les devants par rapport à 
d’éventuelles critiques sur la futili- 
té de rémission.- 




(mm/ 




b mi 


«Toute campagne électorale est 
aussi une compétition entre des 
hommes», soulignait dans un édi- 
torial Le Monde du jeudi 23 mars. 
La remarque, qui semblait venir à 
Fappui de la démarche suivie par 
M 6, concernait toutefois les révé- 
lations portant sur les revenus des 
deux candidats de la majorité, des 
sujets que n’approche pas « Zone 
interdite ». S’il s’attache aux 
«hommes» plus qu’à leurs pro- 
grammes, le principe de l'émission 
est en effet consensuel 
Confiée au journaliste et réalisa- 
teur indépendant Michel Barbot, la 
partie reportage n'a pas rambftfon 
d’être contradictoire. « CM portrait 
polémique aurait demandé beau- 


coup plus de temps, explique-t-Q. U 
aurait fallu être exhaustif et effec- 
tuer un dosage extrêmement compli- 
qué. » Bout vingt-six minutes d'an- 
tenne. chacun des trois portraits 
aura nécessité une dizaine 
d’heures d’entretiens. Une pre- 
mière liste de témoins potentiels a 
été établie à partir d’articles pu- 
bliés dans la presse, puis complé- 
tée par des «investigations» me- 
nées dans les lieux fréquentés par 
les candidats: la Corrèze pour 
Jacques Chirac, DeauvQle et Cha- 
monix pour Édouard Balladur, la 
Haute-Garonne pour Lionel Jos- 
pin. Outre quelques journalistes, 
les intervenants sont des proches 
ou des membres de la famille des 


trois candidats. Premier invité, 
Jacques Chirac pouvait noter, après 
la diffusion de son « portrait » en 
images : «Tai été jugé, il faut bien le 
dire, avec une certaine indulgence, 
par des gens qui m'aiment bien. » Si 
l’âpreté de la campagne a habitué à 
davantage de polémiques, il reste 
que l’équipe de « Zone interdite » 
promet une égalité de traitement 
entre les trois candidats. 

FONDUE SAVOYARDE 

Le 19 mars, il n'aura pas été 
question de plus-value immobi- 
lière, mais d'une jeune fille vietna- 
mienne adoptée en 1979 par le 
maire de Paris. Pas d’Europe non 
plus au menu, mais de la tête de 
veau et quelques chopes de bière. 
Futile ? Sans doute, mais souvent 
savoureux, et parfois instructif, 
grâce au débat organisé en plateau 
et en direct 

Dimanche viendra le tour 
d’Édouard Balladur et de la fondue 
savoyarde. On devrait quitter ce 
«terroir» mis en exergue la se- 
maine précédente, pour gagner, se- 
lon le journaliste Michel Dumont, 
auteur d’une partie des interviews, 
«le monde de l’entreprise, de la 
haute finance et de la grande bour- 
geoisie ». Quant au portrait de Lio- 
nel Jospin, diffusé samedi 2 avril, il 
devrait concerner «son cercle fami- 
lial». « Ce sont trois êtres humains 
très différents », conclut Michel Du- 
mont 

Jean-Baptiste de Montvalon 

A M 6 : « Zone interdite », di- 
manche 26 mars à 20 h 45. 


SAMEDI 25 MARS 


TF 1 


FRANCE 2 


FRANCE 3 


M 6 


13.15 Magazine: Reportages. 

Toxjcqs... vivre sans hénfoe, de Jane 
Lagier et Jean-Michel Chappes. 

La méthadone comme produit de 
substitution à ThémUne. 

1330 Série: , , ... 

L’homme qui tombe à pfc. 
14.50 Sérié: Cannon. J . 

15.45 Série : Les Aventures 
du jeune bufrana Jones. 

1635 Série: Valérie. 

162»5 Spécial sport rFoofbaU. 

Coupe de la Ligue: SC Bastia-SC 
Montpetëer, en direct du stade de 
Furiani; 17.00. coup d’envoi; 
17.45, mi-temps (et à 18.00). 

19.05 5ôrie: Beverly HMs. 

20.00 Journal, Formule 1, Item, 

La Minute hippique. Météo. 


Samedi • 13 H 35 
[ SAVOIR PLUS 
SANTE 

La médecine 
à l'heure d'été 


13.40 Magazine: Savoir plus sarté. 
Présenté par François de Closes. La 
médecine à l'heure de l'été. 

1435 Doc u mentaire: . 

Mstmres sauvages. 

Le grand rift afrkain (2/3). Le feu de 
la vie, cfAdrian Warren. 

1535 Magazine: Samedi sport 
15.40, Tiercé, en direct de Long- 
champ; 1555, Athlétisme: Cham- 
pionnat du monde de cross à Dur- 
ham; 16.40, CvcEsme: Critérium 
international de la route à Albi. 

18.05 Série : Hartley coeurs à vif. 

1855 Magatine : J'ai un problème. 

19-45 America's Cup. 

1950 Tirage du Loto (et 20.40). 

1959 Journal et Météo. 



2045 Divertissement: Super mecs. 

Avec Paul Belmondo, Michel Bouje- 
nah, Pierre Palmade, Catherine 
Lachens, Annie Gregorio, Muriel 
Robin, Catherine Lara. 

22A5 Sport : Patinage artistique. 

Les Etoiles de la glace à Lyon, au 
palais des sports de Gerland Gala 
du Cantrex Classe 
030 Magazine: Formule Fl. 

Grand Prix de Fl du Brésil à Sao 
Paulo. 

055 Journal et Météo. 

1.05 programmes de nuit. 

Les Rendez-vous de l'entreprise 
(rediff .) ; 125. TF 1 nuit (et 4.25. 
4.55); 1.35, Le Chinois; 4.35, 
L'Aventure des plantes; 5.15, 
Musique ; 525, Histoires naturelles. 


2045 Divertissement: 
Edatsderire. 

Présenté par Yves Lecoq et Chantal 
Ladesou. 

2250 Magazine: 

Les Enfants de la télé. 

Présenté par Arthur. Invités: 
Renaud, Claire Nadeau, Martin 
Lamotte. 

0.00 Les Fi 1ms Lumière. 

0.05 Journal, Météo, 

Journal des courses. 

030 La NwtduCamétbon. 

Présentée par Michel Drucker, 
Claude Sérillon. Gérard Holtz, 
Radtid Arhab. les manifestations du 
Téléthon fanées à travers toute la 
France par des amateurs. 


1330 Samedi choc vous 

(et 15.05, 16.45). 

1445 Série: Les Brigades du Tlgrei 
1735 Ma gazi ne: Mont a gne. 

Vies de famrfle. 

1830 Questions pour un diampion. 
1850 Un livre, im fo4*. 

Ce qui dépend de nous, d'Epidète. 

1855 Le 19-20 de l'information. 
Invité: Robert Hue. 

A 1931, Journal de la région. 

20.05 Jeu: Fa si la c hanter . 

2035 Tout le sport 


2050 Téléfilm : 

Légendes du Grand Nord. 

De René Manzor, avec Georges Cor- 
raface, Randy Quaid. 

D’après un roman de Jack London, 
t histoire d'un aventuriez et de son 
compagnon apide, à à recherche 
d'une mine d'or légendaire du 
Yukon. 

2230 M ag az ine : Ah I Quels titres. 

Existe-t-il encore une droite et une 
gauche ? invités : Jean BcthoreJ {Un 
si jeune président) ; Eric Zemmour 
(Baffadw; immobile à grand pas): 
André GJucksman (De Gau/te où es- 
tu?): Thierry Desjartins (L'homme 
gur n'aime pas les dîners en wBe); 
Claude Imbert et Jacques JtdNard (La 
Droite et la Gauche) ; Robert Schnei- 
der (Les Dernières Années) : Philippe 
Sûtes. 

2335 Météo et JoumaL 
0.00 Magazine: 

Musique et compagnie. 

L'Œa écoute... la Suisse (2* partie). 
Œuvres de Honnegger, Martin. 

1.00 Musique: Musique Graffiti 
« Visions fugitives », de Prokofiev, 
par Abdel Râham EUlacha, piano. 


13.00 Série: 

Les Rues de San Francisco. 

14.10 Série .‘Supeicoptar. 

15.10 Série: Les Champions. 

1630 Sérié :Aiiport unité spéciale. 
-1735 Série : Chapeau melon 

et bottes de cuir. 

1830 Série: Agence Acapulco. 

19.10 Magazine ittofao. 

Le coup de cœur: i'Aryathis, 
L'enquête : les voitures de luxe ont- 
elles un avenir? L'express info; 
L'essai comparatif : trois 4 x 4; Le 
dossier techndogioue ; La rubrique 
téléspectateurs ; Génération auto. 
19.54 Six minutes d'informations. 
Météo. 

2050 Portrait de campagne. 

Jean-Marie Le Pen. 

20.05 Série : Filles à papas. 

2035 Magazine: Stars 
et couronnes. 

La deuxième vie de Tony Curtis. 


2tL45 Téléfilm: 

Seulement par amour : Jo. 

De Philippe Monnier, avec Corinne 
Touzet 

Une top-model fragde et vulnérable 
épouse un avocat réputé. Le couple 
est bientôt menacé par tonde du 
mari, riche homme d'affaires de ta 
haute société romaine, avec qui elle 
avait eu une Saison. 

050 Musique: Boulevard des dips 

(et à 6.05). 

330 Rediffusions. 

La Tète de l'emploi ; 325, Portrait 
des passions françaises (L'amitié). 
3.50, Culture pub ; 4.15. Qu'est-ce 
qui fait courir les fans ? ; 5.10, Fre- 
quenstar. 


CÂBLE 


TV S 19.00 Va pas match. 19.30 Journal de 
la RTBF. En direct 20.00 Téléfilm ^Vacances 
au purgatoire. De Marc Simenon (1991), 
avec Marie-Arme Chazel. 21.30 Les Franco- 
fbliesde Montréal. 21.55 Météo internatio- 
nale 22.00 Journal de France 2. Edition de 
20 heures. 22.40 Spécial questionspour un 
champion.Rediff.de France 3 du 17 janvier. 
0.00 Bon week-end. 045 Journal de France 
3. Edmon Soir 3 (30 min' 

PLANÈTE 19.35 Le P&ys du bout du temps. 
De Bernard Gillain. 20.30 Les Ailes de 
légende. De Barry Cawthom £20/38). Le 
B 25 Mrtchefl. 2125 La Beauté du monde. 
De Guy Baskin (6/6). Ttismanie : vers le sud. 

22.10 Visa pour les USA. De Jean-Marie 
Mvondo. 23.05 BD : Stenœ. De Christophe 
Hefli. 23.30 Force brute. De Robert Kïrk (4/ 
52). Forces amphibies. 020 Compagnons et 
compagnes. De KarineDoupfitzky(50 min). 
PARIS PREMIÈRE 19.00 Ecran total. 
19.30 L'Album. 20.00 Café-théâtre. 2030 
Funboard. Au Palais omnÉports de Paris- 
Bercy. 23.45 Embouteillage. 0.50 Luis 
Mariano. De Jacques Rouhaud (60 min). 


CANAL J 18.00 Bêtes pas bêtes. 18.15 
Série : Un bon petit diable. 1830 Série : La 
Baie des fugitifs. 19.00 Regarde le monde 
19.15 Série: Souris noire. 1930 Zazoo U. 

20.00 Dessins animés. 

CANAL JfMMT 21.00 Série: Les Aven- 
turesdu jeune trxfiana Jones, istanbd, sep- 
tembre 1918. 21J50 Série: les monstres- 
nouveaux sont arrivés. 22.15 Chronique du 
chrome. 2220 Nonante 23.15 Série : Sna- 
tra. 23.50 RoadfeL 0.15 Série : SeinfekL La 
Sourde. 0.40 La Semaine sur limmy. 030 
Série : Dream On (25 min). 

SÉRIE CLUB 19.00 Le Club. 19.10 Série: 
Force de frappe. 1935 Série : Miami Vice (et 
0.00). 20.45 Série : Au plaisr de Dieu. 22.1 5 
Séné: Cosmos 1999. 23.10 Série ; CKHara. 
0.50 Série: Julien Fontanes.magistrat 
(85 mm). 

MCM 19.00 Autour du Groove. 19.30 
L'invité de marque. 20.00 Rdling Stores. 
2030 MCM Euromusiques Nordica. 2130 
MCM Backstage. 22.00 Best of Player One 
2230 MCM Dance Club (210 min). 

MTV 19.00 Europe» Tbp 20. 21.00 MTV 
Urmkigged : The Rock and RoD HaB <rf Famé 
Edition. 22.00 The Soi of MTV. 23.00 First 
Look. 2330 The 2g and Zag Show. 0.00 
Yo i. MTV Raps (120 min). 


EUROSPORT 14.00 Athlétisme. En direct 
de Durham (Angleterre) : championnats du 
monde de cross-country 19.00 lènrvs. En 
direct de Key Biscayne (Floride): finale 
dames. 21.00 Catch. 22.00 Formule 1. 
Championnat du monde: Grand Prix du 
Brésil à Interiagos, essais. 23.00 Natation. 
Championnats de France d'hiver: 3» jour- 
née. 0.00 Funboard. Au Palais omnisports 
de Raris-Bercy. 4.00 Motoqdisme. En direct 
d'Eastem Creek. Championnat du monde 
de vitesse : Grand Prix d'Australie. 

CINÉ ONÉRL 18.10 Actualités Pathé n» 1, 
2 et 3. 20.45 le Club. 22.05 Classic Holly- 
wood. 23.00 Ça commence à Vera Cruz. ■ 
Rm américain de Don Siegel (1949, N., va.). 
0.10 En avant la musique. □ Film franco- 
italien de Giorgio Bianchi (1963 N., 90 min). 

ONÉ CINÉMAS 18.20 Téléfilm : Le Survi- 
vant des glaces. De Waris Hussein, avec John 
Savage, Wdlie Nelson. 20.00 Hollywood 26. 
2030 Téléfilm : Les Années magiques. De 
Daryi Duke (1990), avec Joie Alexander. 

22.10 Dans tes coulisses de... Les tournages 
de Harcèlement et Star Trek Génération. 

23.00 Monsignore ■ FBm américain de 
Frank Peny (1982). 0.55 Taboo 9. Htm classé 
X®5 mai). 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 20-00 Le Temps de la 
danse. Festival de danse d'avril à (a ferme du 
Buisson. 2030 Photo-portrait René Boné. 
maquettiste aux éditions Mæght 20 45 Fic- 
tion. En direct du studio Charles Trenet de la 
maison de Radio-France. Nouveau réper- 
toire dramatique : Triangles, de Claude Prin. 
2235 Musique: L'Air du temps. Yvette 
Guübert, le retour. 0.05 Clair de mit La 
7 e nuit cultuelle de Nancy. 


Les programmes complets de 
radio, de télévision et une 
sélection du câble sont publiés 
chaque semaine dans notre 
supplément daté dimanche-lundi. 
Signification des symboles : 
► Signalé dans «le Monde 
radio-télévision » ; □ Film à 
éviter ;■ On peut voir Ne pas 

manquer ; ■■ m Chef-d’œuvre ou 
classique. 


Pasquagate 

par Agathe Logeart 


CE QU'IL Y A de réjouissant 
avec Charles Pasqua, c’est que si 
on veut lui chercher des poux dans 
la tête, (m débusque toujours des 
éléphants- Roses peut-être, fruits 
des délires paranoïaques de jour- 
nalistes à l'imagination fiévreuse 
ou manipulés par des forces oc- 
cultes, c’est possible. Mais en tout 
cas, on n'est jamais déçu. Avec 
M. Pasqua, on a déjà eu droit à de 
savoureux feuilletons : le vrai-taux 
passeport d’Yves Châtier, la guerre 
des ambassades autour de Pénig- 
matiquâ Wahid Gordji, la saga 
SchuOer-Maiéchal (qui, soit dit en 
passant, vaut bien dans son genre 
rocambolesque l'affaire OM-VA), 
les espions américains. Voici main- 
tenant venu le temps des missiles 
chypriote- iranien s. Et franche- 
ment, plus c’est gros, mieux cela va 
au teint du ministre de l’intérieur. 

L'histoire, révélée par L'Express, 
a été racontée par toutes les 
chaînes de télévision. On a vu de 
gros Exocet, des plans de la Mé- 
diterranée assortis de flèches dans 
tous les sens Ruis-Algérie-Gbypre- 
Téhéran, des images d’archives du 
procès des assassins de Chapour 
Bakhôar, le visage du mystérieux 
Jean-Charles Marchiani, un tout 
proche de Charles Pasqua, les unes 
jaunies de vieux journaux, des 
pistes d'aéroport— On n’a sûre- 
ment pas tout compris, mais cela 
sentait l'histoire hénaurme. Pasqui- 
nade ou affaire d’Etat, rossignol ou 
scoop béton : rien de ce qui nous a 
été montré tout au long de la soi- 
rée n’a pu nous influencer dans un 
sens ou dans un autre. On sentait 
quand même que c’était une his- 
toire que les commentateurs préfé- 


raient prendre avec des pincettes, 
comme s’il s’agissait de détourner 
par avance les foudres de M. Pas- 
qua. Pas question de risquer à son 
tour de passer en cour martiale, 
pour crime de désinformation— 

Prudence, prudence, donc : plu- 
tôt que d’interroger les confrères 
de L'Express sur leur sulfureuse dé- 
couverte, on préfera s’étendre sur 
les démentis. Pour M. Séguin, 
toute cette histoire n’était qu’une 
* bulle », destinée à vite s’évaporée 
François Léotard, lui, avait retrou- 
vé les missiles à Chypre, où ils de- 
vaient être exhibés dès samedi, ir- 
réfutable preuve que nos engins ne 
se sont pas fourvoyés du côte de 
Téhéran. M. Balladur, qui décidé- 
ment choisit toujours bien ses 
jours pour intervenir à la télévi- 
sion. prit son air le plus présiden- 
tiel pour nous dire que tout ce 
qu’on racontait était « absolument 
faux ». «Je veux espérer que la 
bonne foi du journaliste a été sur- 
prise », laissait-il tomber avec dé- 
dain. Sinon, on sentait bien que les 
confrères seraient bientôt accusés 
de rouler pour une puissance 
étrang è re. 

Mais tout cela vous avait un 
goût de trop peu. Au bout du 
compte, le seul que l’on aurait ai- 
mé entendre et voir en chair et en 
os, c’était Charles Pasqua. Mais il 
nous fit faux bond- Rien, pas un 
mot en direct ; pas même un entre- 
tien dans son bureau, ou vite fiait 
sur 1e pouce au détour d’une réu- 
nion électorale- Que se passait-il ? 
Que nous couvait-il? Sans mot 
d’excuse, on ne pouvait que 
craindre une Pasquagate, maladie 
à rechutes multiples— 


CANAL + 


1440 Sport: Handball. 

. En direct. Montpe 1 1 ier-Vitrol les. 
Match de championnat de France. 
1530 Sport: Football. 

Demi-finale delà Coupe de la Ugue : 
Le Havre-PSG. . . ' . 

En oms jusqu'à. 2030 — 

1730 Décode pas Bunity. 

1830 b Dessin animé : 

Profession critique. 

1835 Flash d’i n f ormati ons. 

19.00 UHebdo de Michel Fiek». 

20.00 C'est pas le 20 heures. 


2030 Téléfilm: 

La Mort en vente libre. 

De John David Cales, avec Christine 
Lahti, Terry O'Ouinn. 

Après son dnorcft une ancienne 
avocate décide de reprendre les plai- 
doiries. Elle se trouve confrontée au 
puissant lobby du tabac -et à son 
armada d'avocats -qui va muftipfer 
les manœuwES pour l'intimider. 

22.00 Documentaire : 

National Géographie 

Pilotes d’Afrique. 

2235 Flash d'informations. 

23.00 Cinéma : Crrtters 3. □ 

Film américain de Kristine Petersen 
(1991). 

035 Gnéma : Lorenzo. a 

Film américain de George Miller 
(1992, v.o.). 

230 Gnéma: 

Le Grand Silence. ■■ 

Film italien de Sergio Corbucci 
(1968). 

4.10 Documentaire: 

Miami-La Havane, 
l'impossible retour (44 min). 


FRANCE-MUSIQUE 20.05 Soiree Lynque 
Donnée en 1953, au Théâtre de la Scala de 
Milan, la Tosca, de Pucrini, par le chœur et 
l'Orchestre de la Scala de Milan, tir. Victor 
de Sabata, sol. Mana Cafes. Angelo Mar- 
cunali, Trto Gobb, Dario CaseBi. Alvaro Cor- 
doua. 23.00 Musique plunel Les composi- 
teurs de la Viila Médias. Concerts donnes 
les 24 janvier au Centre Pompidou et le 
14 février à la Bibliothèque nationale : Lilo- 
lela, de Gevasoni (création), par ('Ensemble 
iniercontemporain, dir. Marfcus Stenz; Eolia 
pour flûte seule, Opdt pour clarinette seule, 
de Hurel, An quasi una seronata con la 
compliota di Schubert (création française;, 
de Gervasoni, Pour Luigi (création mon- 
iale), de Hurel, par rtr&emhie Court-Cir- 
cuit, dir Pierre-André Valade. 0.00 Auto- 
portrait. Marc-André Dalbavie, compositeur 
en résidence à la Villa Médias. 


Les interventions à la radio 

Radio-Classique 101.1 FM, 12 heures ■ 
Gilles Ménagé, présider.! d’EDF-GDF 
(« Questions orales »).' 

Sud-Radio, 12 h 10 : Michel Bamter (« La 
Tribune-Sud Radiale Point »). 


LA CINQUIÈME 


1330 L'Aventure polaire. 

Aventures dans l'Arctique, de Paul- 
Emile Victor 

1430 Documentaire : Découvertes. 

Le cerveau. 

/mages de synthèse à couper le 

153Q Documentera: Arts musique. 
Vingt-cinq siècles d'art européen : 
l'art roman (rediff.). 

1630 Les Grands Châteaux 
d'Europe. 

Carcassonne (recfiH ). 

17.00 ► Les Grands Séducteurs. 

Clark Gable (rediff.). 

18.00 Magazine: 

Arrêt sur images. 

Présenté par Pascale Clark et Dame! 
Schneidermann. 


ARTE 


19.00 Série: Black Adder. 

12. Chaînes, de Martin Shardiow et 
Maudie Fletcher, avec Rowan Atkin- 
son. 

Dernier épisode, sur fend d'hémo- 
globine. . 

1930 Le Dessous des cartes. 

Nucléaire (2). Etats des fieux (rediff.) 

19.40 Histoire parallèle. 

Actualités françaises et allemandes 
de la semaine du 25 mars 1945, 
commentées par Marc Fetro et 
Pierre Messmer. 

2030 8 1/2 Journal. 


20.40 Téléfilm : 

L'Hôpital et ses fantômes. 

De Lars von Trier, avec Enw-Hugo 
Jâregard. Kirsten Rolffes (3/5). 
Ecoute et tu entendras. 

L’angoisse se distille au goutte a 
goutte... 

2135 Documentaire: Somalie, 
te prix du sang versé. 

De Gonzalo Anjon et Marcel Djama. 
Voyage a travers la Somalie, en sui- 
vant le periple d'un petit marchand 
de bétail. Une réflexion -Je f intérieur 
sur un pays abandonné après le 
retrait des « casques bleus ». 

2230 Court métrage : 

Le Voyageur noir. 

De Pepe Danquart 

23.05 Magazine : Velvet Jungle. 

Présente par Vaffi Mégamix spécial 
funk ; lop Uve . les Négresses vertes. 
030 Série : Johnny Staccato. 

12. Le Casse du Père Noèl, de Robert 
Sinclair, avec John Cassavetes (v.o.). 
Un honnête homme est so&ate par 
son frété pour commettre un cam- 
briolage le soir de Noël Série-culte. 
035 Téléfilm .Anna. 

De Pierre Koralnik, avec Anna 
Karma, Jean-Claude Bridy (rediff.). 
2.10 Rencontre. Avec Jane Birkin et 
Shen long (30 mm). 




Pour l'exemple 


par Pierre Georges 


LA PRÉSIDENTE du tribunal 
de Croydon est un magistrat ama- 
teur. Comme il est des footbal- 
leurs professionnels. M 1 ” Jean 
fearch, à la ville, est professeur de 
musique, donc pédagogue. A la 
cour, elle s'est voulue pédagogue 
aussi, de cette pédagogie de la pu- 
nition, de la mise au pain sec et à 
l’eau. 

Le tribunal de Croydon a 
condamné Eric Cantona à deux 
semaines de prison. Moins pour 
ce qu'a a lait, répondre par la vio- 
lence à r insulte d’un voyou, que 
pour ce qu’O est. Dans une inver- 
sion de la fable - selon que vous 
serez puissant ou misérable-. - la 
présidente a estimé que c’était 
surtout parce que Cantona était 
Cantona qu'il se devait de se tenir 
plus qu'un autre. Elle Fa dit d’ail- 
leurs : «Les faits qui vous sont re- 
prochés sont graves. Nous avons 
compris que vous regrettez profon- 
dément ce que vous avez fait Nous 
en tenons compte. (-.) Vous êtes une 
personnalité importante, vous pos- 
séda un talent indéniable, vous êtes 
un personnage public. Vous êtes re- 
gardé par la jeunesse comme un 
exemple. Pour toutes ces raisons 
nous vous condamnons à— » 

On ne saurait mieux qualifier la 
circonstance aggravante de talent 
et de célébrité. Un jour de prison 
pour tes tentatives de coups, qua- 
torze Jours pour la gloire. La puni- 
tion est sévère, excessive au re- 
gard des lourdes sanctions 
sportives et financières déjà subies 
par l'idole ténébreuse de Man- 
chester. Elle est surtout stupide, 
dans la mesure où elle n’aboutit 
qu’à une mesure coercitive, priva- 
tive de liberté. Si Eric Cantona est 
bien ce que dit et semble souhai- 
ter Jean Pearch, que ne Ta-t-elle 
condamné à une peine d'intérêt 
général, d’intérêt footballistique. 


une action en faveur des jeunes ? 

C’eût été incontestablement 
plus « exemplaire » et autrement 
utile. Mais une chose est de pen- 
ser que la peine est inadaptée, une 
autre de s'indigner en affirmant 
que ce que fit, dans un instant 
d’égarement, Eric Cantona était 
chose bénigne, voire réflexe salu- 
taire sous Poutrage. 

Eric Cantona n’est pas ample- 
ment (mal) condamné parce qu’il 
est Cantona. fl n’est pas ce simple 
exemple fait, pour Fédifîcation des 
masses anglaises, sur le dos d’un 
Français, n a violé un tabou. Il a 
franchi cette ligne invisible et 
pourtant bien réelle qui, sur les 
stades britanniques, sépare désor- 
mais le public des Joueurs. 

C'est id le plus étrange des pa- 
radoxes. Le football anglais, long- 
temps et encore malade de ses 
hooligans, de drames répétés, 
dans lHe comme sur le continent, 
a choisi de ne plus mettre ses 
spectateurs en cage, de ne plus tes 
emprisonner préventivement U 
l’a fait sous Margaret Thatcher, 
dans un souci sécuritaire après de 
graves accidents. Mais fl Ta fait, 
aussi, dans un pari éducatif pour 
que le jeu redevienne une fête sur 
le terrain et une fête familiale dans 
les tribunes. 

Le football anglais a arraché ses 
grilles, comblé ses fossés, enlevé 
ses barbelés, n a choisi de mettre 
les joueurs au contact direct des 
s up porteurs, les spectateurs à 3 
mètres des joueurs. Sans herse, ni 
pont-levis. Sans barrière autre que 
P éducation et le respect mutuel. 
En répondant aux provocations, la 
faute majeure d’Eric Cantona fut 
une faute d’éducation, ce passage 
en rase-mottes de la fragile ligne 
de démarcation. Cela valait sus- 
pension et remontrances. Mais 
certainement pas prison. 
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DEMAIN dans « Le Monde » 


1 ÉTATS-UNIS ANNEXENT LE TEXAS : il y a cent cinquante ans, 
le Mexique était dépossédé de ce territoire, première étape 
d un dépeçage qui aboutit â l'amputation de fa moitié de sa su- 
perficie. Un traumatisme dont il ne s'est toujours pas remis. 
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Un virus serait à l'origine du sarcome de Kaposi 


Des chercheurs sont sur le point de découvrir la cause de ce cancer 
souvent diagnostiqué chez les sidéens 


GRÂCE AUX NOUVELLES 
TECHNIQUES de la biologie molé- 
culaire, une série de découvertes 
laissent raisonnablement penser, 
depuis quelques semaines, que le 
sarcome de Kaposi, une affection 
cancéreuse touchant fréquemment 
(mais pas seulement) les malades 
du sida, est d’origine virale. De 
nouveaux travaux conduits de ma- 
nière indépendante par deux 
équipes, l’une américaine, l’autre 
française, fournissent aujourd’hui 
des résultats - publiés dans The 
Lancet daté du 25 mars - qui 
viennent soutenir cette hypothèse. 


On crut alors pouvoir en conclure 
que cette lésion cancéreuse était 
l’une des conséquences cliniques 
de l’infection de Torganisme par le 
VIH. Cette hypothèse devait se ré- 
véler sans fondement. 

Une nouvelle piste s’est ouverte 
fin 1994 avec la publication, dans 
l’hebdomadaire américain Science , 
d’un travail conduit par un groupe 
de la Columbia University. Ces 
chercheurs, dirigés par Patrick S. 
Moore et par Yvan Chang, mettent 
en évidence un lien entre le sar- 
come de Kaposi et la présence de 
fragments d’ADN, a priori in- 


Transmission par voie sanguine et sexuelle 


Selon 1e professeur Luc Montagnier (Institut Pasteur de Paris), les 
publications du Lancet viennent avec force confirmer une hypothèse 
avancée dès 1970 par l’Italien Glraldo. « Des informations nouvelles et 
complémentaires seront prochainement publiées concernant la présence 
de ce nouveau virus dans l'organisme de personnes atteintes de Kaposi 
mais également de personnes indemnes de cette affection», a déclaré 
an Monde le professeur Montagnier. On saura ainsi prochainement 
si ce virus est, comme on pentle craindre, transmissible par les voies 
sanguine et sexuelle ce qui imposerait, après son isolement, la mise 
en place de dépistages systématiques similaires au virus du sida ou 
des hépatites B et C 


Décrite en 1872 par le dermato- 
logue Moritz Kaposi, cette maladie 
cancéreuse se manifeste clinique- 
ment par des lésions cutanées d’un 
rouge sombre, des nodules viola- 
cés et un oedème diffus et doulou- 
reux. Elle se caractérise aussi par 
des anomalies tissulaires spéci- 
fiques qui permettent de confirmer 
le diagnostic. Jusqu’alors rare et 
d’évolution progressive, ce cancer 
avait d’abord été identifié en Eu- 
rope de l’Est, puis dans le pourtour 
du Bassin méditerranéen et enfin 
en Afrique, où Pon pariait de « Ka- 
posi endémique ». 

L’épidémie de sida a brutale- 
ment relancé les interrogations 
concernant cette maladie. Au dé? 
but des années 80, on retrouva le 
sarcome de Kaposi avec une fté- 
quence très élevée chez les homo- 
sexuels masculins atteints du sida. 


connus, détectés grâce à de nou- 
velles technologies biomolé- 
culaires. Ces «morceaux» de 
matériels génétiques avaient été 
mis en évidence dans vingt-cinq 
des vingt-sept biopsies cutanées de 
sarcomes de Kaposi provenant de 
malades morts du sida. A l’inverse, 
ces structures ne furent pas retrou- 
vées chez des personnes indemnes 
de sida et de Kaposi 


PERSP E CTIVES THÉRAPEUTIQUES 

Suscitant un très grand intérêt 
dans la communauté scientifique, 
ces résultats étaient, de l’avis 
même de leurs auteurs, prélimi- 
naires. ils soulevaient une série de 
questions fondamentales aux- 
quelles répondent, ,çoûr .une 
bonne part, les publications fran- 
çaises et américaines du Lancet. La 
première étude publiée dans l'heb- 


domadaire britannique a été me- 
née par un groupe de chercheurs 
de différents instituts new-yorkais 
et ougandais dirigé par le docteur 
Alvtn Friedman-Rien. Cette équipe 
explique avoir retrouvé les sé- 
quences virales suspectes chez des 
sarcomes de Kaposi et malades du 
sida, mais aussi dans les lésions de 
Kaposi «endémiques» (Afrique) 
ou encore de Kaposi plus «clas- 
siques» (Bassin méditerranéen). 
Ces mêmes séquences virales ont 
été retrouvées dans lapeau, a prio- 
ri normale, de sidéens atteints de 
Kaposi ce qui laisse penser que ce 
nouveau virus pourrait être large- 
ment disséminé dans les orga- 
nismes qu’O infecte. 

L'équipe française, composée de 
chercheurs du laboratoire de viro- 
logie du groupe hospitalier Pitié- 
Salpêtrière et du département de 
dermatologie de l’hôpital Thrmer 
(Paris), et animée par le docteur 
Nicolas Dupin, révèle pour sa paît 
avoir identifié les mêmes struc- 
tures virales suspectes dans des 
sarcomes de Kaposi «méditerra- 
néens », la présence de ces struc- 
tures étant, selon ces chercheurs, 
beaucoup plus élevée chez les ma- 
lades dont la peau est indemne de 
lésion. 

Il semble acquis que ce riras, en- 
core inconnu, fait partie de la 
grande famille des «herpès vi- 
rus ». les derniers résultats obte- 
nus ne permettent toutefois pas de 
répondre à l’ensemble des ques- 
tions soulevées. Os laissent cepen- 
dant entrevoir des perspectives 
diagnostiques et thérapeutiques 
dans un nouveau modèle associant 
une infection virale au développe- 
ment d’un processus cancéreux. 
Après plus d’une décennie de sup- 
positions et d'hypothèses, ils per- 
mettent aussi de penser que la re- 
cherche sur le sida pourra entrer 
plus avant dans des zones fron- 
tières rte-fe-rechcrcheTnédicale, 
aux confinsde lavkologje et de la 
cancérologie. 


Jean-Yves Nau 


Des élections au Cachemire pourraient avoir lieu en juillet 


LE CHEF de la puissante 
commission électorale indienne, 
M. Seshan, a annoncé jeudi 
23 mars que des élections pour- 
raient être organisées avant le 
18 juillet au Cachemire indien. Cet 
Etat est en proie, depuis plus de 
cinq ans, à une insurrection sépa- 
ratiste qui a fait au moins 10000 
morts selon Delhi, et plus de 
30 000 selon les rebeUes. Seul état 
indien à majorité musulmane, le 
Cachemire est administré par les 
autorités fédérales depuis le dé- 
but de 1990. Déjà, le premier mi- 
nistre Narasimha Rao avait évo- 
qué, début mars, la possibilité de 


tenir des élections cet été dans ce 
territoire himalayen, où il n’y a 
pas eu de scrutin régional depuis 
1987. 

Pourtant, les mouvements sépa- 
ratistes cachemiris sont opposés à 
une consultation et ont annoncé 
leur intention de Ja boycotter. 
« Les élections n’ont produit aucun 
résultat depuis 1947», date de la 
partition de l’Inde, a expliqué ven- 
dredi 24 mars Shabir Shah, un des 
leaders séparatistes les plus popu- 
laires. M. Shah, qui a été empri- 
sonné durant vingt ans, a cepen- 
dant ajouté qu’il accepterait des 
élections sous supervision de 


l’ONU afin que des Cachemiris 
puissent « participer à un dialogue 
entre l’Inde et le Pakistan ». 

Delhi a indiqué, jeudi 23 mars, 
que près de 3 000 personnes 
avaient trouvé la mort en 1994 
dans des incidents liés à l’insur- 
rection : 1596 militants musul- 
mans, 1069 civils et 196 membres 
des forces de Pordre. 

Le Cachemire, divisé entre Inde 
et Pakistan, a été à l’origine de 
deux des guerres que se sont li- 
vrées les deux pays depuis 1948. 
Delhi accuse Islamabad de soute- 
nir et d’armer la rébellion ce qu’Is- 
lamabad dément - (AFP). 


DANS LA PRESSE 


Le congrès de la CFDT 


LA TRIBUNE-DESFOSSÉS 

Gommée du vocabulaire poli- 
tique et syndical, la lutte des 
classes survit dans les esprits. 
(...) Le message des militants est 
clair : la CFDT n’est pas dans son 
rôle en cherchant à s’imposer 
comme interlocuteur privilégié du 
pouvoir patronal et politique. Les 
instances dirigeantes ont mal me- 
suré l’écart qui les sépare d’une 
base évoluant quotidiennement 
dans les entreprises dans un envi- 
ronnement classique. Même si elle 
y voit la survivance d’« une vision 
désespérée» du inonde, Nicole 
Notât ne peut plus ignorer que 


cette vision-là est celle d’une frac- 
tion majoritaire de ses troupes. 

Pascal Aubert 


LE FIGARO 

La position de la CFDT ressorti- 
ra forcément momentanément af- 
faiblie de ce congrès. Le poids de 
l’aile gauche y reste toujours beau- 
coup plus fort que ne le laissait en- 
visager l'approche pragmatique 
des problèmes de la nouvelle di- 
rection. Ce n’est pas à Montpellier 
que la pierre philosophale de 
l’équilibre entre le «syndicalisme 
d’accompagnement » et la « volon- 
té de transformation sociale » aura 
été trouvée. 

Jean-Louis X'alkttre 


ciales qui bourgeonnent dans les 
entreprises depuis quelques se- 
maines, à l’approche de l’élection 
présidentielle. 

Aline Richard 



Le Serveur Judiciaire 

GROUPE JET L A G 

Inventaire nit^ral des 
liquidations et saisies judiciaires 

minitel 3617 VAE 


Sorafflance des ventes judiciaires 


Activité et dépt de votre choix. 

DemfflriBdnfflfer par &x 78 22 53 46 


INFOMAT1N 

On reproche généralement [à 
Nicole Notât] sa trop grande 
compréhension vis-à-vis du patro- 
nat et du gouvernement, ainsi 
qu'une timidité devant faction. La 
salle, d'ailleurs, ne le hii a pas en- 
voyé dire avec des fleurs, certains 
s'amusant à la brocarder du cé- 
lèbre « Osons l » des « Guignols 
de Firtfo ». De même, sa définition 
du projet de société de la CFDT 
(~) n’a pas convaincu : pas un mot 
sur les salaires ni sur les luttes so- 


LA CHAÎNE INFO (LO) 

De ses racines chrétiennes, la 
confédération a conservé une 
culture de l’utopie, fût-elle pleine- 
ment sécularisée (_). Le réalisme 
froid et technocratique de Nicole 
Notât a contredit cette culture as- 
sumée jadis par Eugène Descamps 
puis par Edmond Maire. Défail- 
lance d’analyse ensuite. (-XNIcole 
Notât] s’est attachée à négocier 
raisonnablement et au mieux la 
pénurie d’emploi quand la reprise 
remettait au premier plan les re- 
vendications salariales de ses man- 
dants. 


Pierre-Luc SéguOkm 


L'HUMANITÉ 

La forte condamnation de la po- 
litique « droitière » de Nicole No- 
tât va-t-elle se traduire par réfec- 
tion d'une nouvelle direction an 
sein de la CFDT? Le vote de 
l’amendement 100 aura en tout cas 
des conséquences importantes 
dans la vie du syndicat. 

France Berlioz 


Un excédent 
commercial 


de 9,5 milliards 
en janvier 
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Comment progresser en 


♦ parole en public 

♦ confiance en soi ■ 

♦ qualité de contact 

♦ capacité à motiver 

♦ mémorisation 

♦ enthousiasme 
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POUR LE COMMERCE EXTÉ- 
RIEUR, l’année 1995 commence 
comme Fannée 1994 avait terminé : 
sur une excellente tendance. Après 
un excédent de 86,6 milliards de 
francs (chiffre révisé) l'an passé, la 
balance commerciale a de nouveau 
dégagé un solde positif de 9,5 mil- 
liards de francs en janvier, après 
10 milliards en décembre (en don- 
nées corrigées des variations sason- 
nièresj. Ge bon résultat s'explique 
par un très fort courant d'exporta- 
tions (1153 milliards de francs en 
janvier) et un courant beaucoup 
moins dynamique d'importations 
(1053 mffliartfs}. La fefbiesse de là 
consomination au cours de janvier a 
pesé dans la balance, comme vrai- 
semblablement des phénomènes 
saisonniers, le dimat très doux a 
ainsi visiblement limité fortement 
les importations de prexM t s éner- 
gétiques. ftjur ce secteur; la balance 
mensuelle est ainsi négative de seu- 
lement 3,9 miSiaids de francs, ce 
qui constitue le meilleur résultat de- 
puis dix ans. Les autres grands 
postes sont en ligne avec les évolu- 
tions antérieures. La balance agro- 
alimentaire est positive, de 43 mil- 
liards de francs et la balance mdus- 
trielle de 4,7 milliards de francs. 


■ ALLEMAGNE: une mosquée 
turque a été entièrement détruite 
par un Incendie criminel à Essen 
(ouest) dans la nuit du jeudi 23 au 
vendredi 24 mars. Un suspect a été 
arrêté, a indiqué la police locale. 
D’autre part, des iacotmus ont lancé 
un cocktail mofatov par une fenêtre 
d’un immeuble abritant les locaux 
d’une autre mosquée turque àito- 
thenbourg sur Tbuber (sudLSeiqo 
le ministre allemand de r intérieur, 
Manfred Kamfaeç œs actes sont pour 
fcfrfhTfln ‘ f mfrtftff WtT i frttf n t pai atis t p q 
kajdæjfcPKK (Parti destravafleurs 
du Kurdistan) Interdit en Allemag n e . - 
(AFB) 

■ ÉTATS-UNIS: Danielle WSatftr 
rand s’est vu interdire, jeuefi 23 mars, 
rentrée du Sénat américain après 
avoir refusé de passer sous m por- 
tique détecteur de métal en raison 
port (fan stimulateur cardiaque, rap- 
porte vendredi 24 mars le Washington 
PxL Selon im membre de son entou- 
ng e, aucu n autre choix n’a étéoflotà 
M* Mitterrand qui a été «ffosûère- 
ment repoussée». -(AFP) 

■ OPÉRA DE PARIS: Pierre Beigé a 

été condamné à 5 000 francs de 
dommage et intérêt pour entiare au 
fonctionnement du comité d’entre- 
prise. L’aixâen président de FOpéra de 
Paris était poursuivi par Jean-Paul 
Costa, secrétaire du comité d’entre- 
prise, qui lui reprochait de ne pas 
avoir soumis chaque année aucoudé, 
comme Pimpose le code du traraa, un 
bflm sodal permettant aux représen- 
tants des salariés de damer leur avis. 
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